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Après la victoire de la rébellion 

L’unité de l’Ethiopie 

en question 


lEttW 


Le jeu 

de Washington 


de son chef, ouf s'est 

. enfui à l’autre bout de l’Afri- 
que, le régime éthiopien n'aura 
résista qu’a pane (me semaine à 
l’assaut des rebelles tigréens et 
érythréens. Totalement démorali- 
sée, fuie des premières années 
du continent noir - environ quatre 
cent mBe hommes - s’est déban- 
dée en quelques jours. Cette 
spectaculaire déroute en dit long 
sur l’absence d’enracinement et 
de légitimité d’une sanglante dic- 
tature qui se voulût naguère le 
plus beau fleuron du marxisme 
mfStafre ai Afrique. 

Affafcfi par son combat toujours 
recommencé contre les guérillas, 
affrontant les ravages périodiques 
de la famine, le régteie du lieute- 
nant-colonel Menguistu Hailé 
Msriam aurait pu. quoique rongé 
de l'Intérieur, survivre encore plu- 
sieurs années, s'il n’avait été 
abandonné à son sort par son pro- 
tecteur soviétique. Le désintérêt 
de l'URSS pour une région où eBe 
avait misé gros et son entente 
nouwfe avec Washington pour y 
éteindre les confBts ont permis un 
retour en fores des Etats-Unis 
dans ce pays de la corne de l'Afri- 
que qui frit lo n gtemp s leur fidèle 
àtS6. 

t ATTITUDE de l'administra- 
tion. Bush. ces. dents» jou i » . 
aura tout de mèmè surpris phts 
d'un. Maître d’œuvre des négocia- 
tions de Londres - entre un gou- 
vernement déjà défait et des 
rebelles sûrs de triompher, - le 
département d'Etat s'est comporté 
en «accoucheur» du nouveau 
régime, pr éc ipi tan t l'avènement à 
AdiSs-Abeba d'un front révolution- 
naire, dirigé par des communistes 
archaïques, qui, 3 y a peu encore, 
glorifiaient Stafîne. 

En vérité, Washington a eu pour 
principal souci d’assurer à l'Ethio- 
pie une transition en douceur. 
Hantés par les massacres aux- 
quels donnèrent Beu tes récents 
changements de pouvoir au Libéria 
et en Soma&Q. les dkigeants amé- 
ricains ont voulu à tout prix épar- 
gner un bâte de sang supplémen- 
taire à un pays qui a déjà eu son 
lot de violences et de drames. 

MAIS l'Amérique attend des 
IVInouveaux martres de 
l'Ethiopie qu'ils respectent les 
règles du jeu démocratique. Faute 
de quoi, leur a-t-eBe fait savoir, 3s 
ne recevraient aucune aide de 
Washington. Sans préjuger la sin- 
cérité da leurs professions de fol 
démocratiques. B ÿ a fort à parier 
que les anciens rebelles feront le 
nécessaire, du moins dans un pre- 
mier temps, pour rassurer une 
Amérique si bien disposée à leur 
égard 

Parallèlement, il leur faudra 
affronter un défi majeur : que faire 
de l’Erythrée ? Même s'ils ont 
accepté, par rèafisma, de rspoiter 
d'au moins dix-buxt mois la tenue 
d'un référendum sur l'autodétermi- 
nation de la province dont ils sont 
désormais les maîtres, les chefs 
de la révolte érythréenne semblent 
plus que j amais déterminés à réa- 
liser leur vieux rêve d'indépen- 
dance. 

En bonne logique, 3s ont dès 
mardi refusé d'avance d'entrer 
dans un gouvernement éthiopien 
qui ne serait pas le leur. A leurs 
compagnons de route tigréens, ns 
se contentent d'offrir un «soutien 
sans participation ». Hostiles 
depuis toujours au sécessionnisme 
deâJEiytftreens, tout en arènettant 
leur 'droit à r autodétermination, les 
Etats-Unis auront bien du mal à 
contenter tous leurs nouveaux 
«amis» d'Ethiopie. 
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Les rebelles éthiopiens , 
après s'être emparés d'Addis- 
Abeba s'installent au pouvoir. 
Leur objectif est de former un 
gouvernement provisoire. Les 
indépendantistes érythréens 
ont refusé d’y participer : 
l’unité du pays est en jeu. 

La conférence de Londres s’est 
achevée, mardi, sur un accord 
entre les groupes de l'opposition 
année qui prévoit l’organisation 
d’élections libres et d’un référen- 
dum d’autodétermination pour 
fixer le sort de la province de 
l'Erythrée. Le Front populaire de 
libération de l’Eryhtrée (FPLE) a 
déjà annoncé qu’il ne participe- 
rait pas au cabinet de transition 
à Addis- Abeba. Il a décidé d’ins- 
tituer, de son côté, un tr gouver- 
nement I provisoire!» dans la pro- 
vince dti Nord. 

Toutefois, le FPLE a fait 
savoir que cette dernière déci- 
sion n’équivalait pas & une 
déclaration d’indépendance à 
effet immédiat et a réaffirmé son 
souci d’établir une a large coopé- 
ration» avec les nouvelles autori- 
tés. 

Un pmg « S 
l'article de JEAN HÉLÈNE 
• et nos antres informations 


Le préférant à son concurrent allemand 

Le Texas a choisi 
le TGV français 

L'autorité chargée par l'Etat du Texas de choisir une 
technologie et un opérateur pour une ligne de train à grande 
vitesse entre DaHas, Houston et San Antonio a retenu, le 
28 mai, le projet du consortium commercialisant le TGV fran- 
çais développé par GEC-Alsthom. Le coût total du projet est 
évalué à 34 milliards de Francs . On estime à dix pour cent de 
cette somme la part qui reviendrait à l'industrie française. Le 
TGV était en concurrence avec la technologie allemande. 


par Alain Faujas 

n Nous ne sommes pas au bout 
de nos peines, nous a déclaré 
M. Michel Perricaudet, directeur 
général de la division transports 
de GEC-Alsthom, l’un des vain- 
queurs de Tappel d’offres texan. 
Mais le choix de l’Etat du Texas 
marque une belle avancée, puis- 
que, pour la première fois aux 
Etats-Unis, la technologie ferro- 
viaire se voit reconnue et que 
cette technologie est la nôtre, 
comme elle Test en Espagne, en 
Grande-Bretagne et en Belgique. » 

GEC-Alsthom aurait tort, en 
effet, de bouder son plaisir puis- 
que les Japonais, en Californie, 
et ABB, groupe helvético-sué- 
dois, en Floride, ont dû, tour à 
tour, déclarer forfait sur des pro- 
jets de trains à grande vitesse. 

A rappel d'offres lancé par le 
Texas, deux candidats ont 
répondu. Le premier, Texas Fas~ 


trac, défendait la technologie 
allemande de l’ICE développé 
par Siemens et Krauss Maflei. 

Il proposait de réaliser des 
lignes nouvelles entre Houston, 
Waco et Dallas, où des rames 
circulant à 270 km/h pourraient 
transporter après l’an 2000 un 
peu plus de 1 1 millions de voya- 
geurs par an. Le coût de ce pro- 
jet était évalué i 7 milliards de 
dollars (40 milliards de francs). 

Le deuxième projet, Texas 
TGV, était animé par la firme 
américaine Morrison-Knudsen, 
qui défendait les couleurs du 
TGV français développé par 
GEC-Alsthom. Plus ambitieux, il 
proposait de construire un mil- 
lier de kilomètres de voies nou- 
velles entre cinq villes : Hous- 
ton, Dallas, Fort-Worth (aéroport 

de Dallas), Austin et San- Anto- 
nio. 

Lire la suite page 32 


BOURSE ★ * 

Fondateur Hubert beuve-méry - chrectêur : Jacques lesourne 

Pour enrayer l’aggravation du déficit 

L’Etat recherche 
17 milliards de francs 

Pour enrayer le déficit grandissant des finances de l'Etat, 
M. Pierre Bérégovoy , ministre de l'économie, a présenté, mer- 
credi 29 mai, au conseil des ministres, une série de mesures, 
dont des augmentations de TVA. L'objectif est de faire 
gagner 17 milliards de francs au budget de 1991. Le déra- 
page des finances publiques est provoqué notamment par le 
ralentissement de la croissance qui, selon le gouvernement, ne 
dépasserait pas 1,5 % cette année. 



Lire jhjs informations page 29 


Allemagne : relève an SPD 

Un entretien arec M. Bjom Engholm 
nouveau président du Parti social-démocrate 


BONN 


Hans Jochen Vogtri ou 


Brandt ou 


• de notre correspondant 

M. Bjôro Engholxn, cinquante-deux ans, 
ministre-président du Schleswig-Holstein, 
a été élu mercredi 29 mai A la présidence 
du Parti social-démocrate d’Allemagne 
(SPD). Il succède à M. Hans Jochen 
Voget, qui conserve néanmoins la prési- 
dence du groupe parlementaire au Bun- 
destag. Peu avant son départ pour Brème, 
où se tient le congrès du parti, il a 
accordé un entretien aux représentants à 
Bonn du Monde, du Financial Times, de 
La Repubblica et d’£7 Pais. 

« N’estimez-vous pas politiquement 
compliqué de devenir président du SPD, 
sans être le chef de l'opposition au Bun- 
destag, et alors que vôtre autorité est 
contestée par des hommes comme 


Witty Bra 

même Oskar Lafontaine? N’y a-t-il pas 
là un risque de cacophonie et d’impuis- 
sance ? 

- Cest à eux, pas à moi, qu’il faut le 
demander. 11 ne faut pas que, dans la 
bonne vieille tradition hiérarchique, les 
membres du parti se disent : « Nous 
avons un président, qu’il fasse l’acrobate 
ià-haut», et attendre soit qu’il fasse des 
prouesses, soit qu’il se casse la ligure. Un 
parti moderne, pour survivre, doit 
apprendre le travail en équipe. Nous 
devons essayer de fonctionner comme 
une entreprise moderne, avec une divi- 
sion du travail où chacun fait les choses 
qu’il sait faire le mieux. 

Propos recueillis par 
LUC ROSENZWEIG 
Lire la suite page 4 


Les causes de Danielle Mitterrand 

La présidente de France-Libertés, actuellement en voyage 
en Asie du Sud-Est, multiplie les initiatives humanistes 


par Daniel Schneidermann 

«En venant ici. c’est vous qui fiâtes de 
l'ingérence! Pas moi!» Stupéfait, l’ambassa- 
deur de Chine en France laisse passer 
l’orage. Il croyait être venu signifier à 
l’épouse du chef de l’Etat la réprobation de 
Pékin devant son projet sacrilège de rece- 
voir en grande pompe le dalaï-lama, chef 
religieux tibétain. Et, en ce jour de 1989, 
c’est une douche froide fort peu diplomati- 
que qui s'abat sur Son Excellence . «Je 
suis une femme libre ! Ma Fondation 
France-Libertés est indépendante ! » lui 
lance la présidente. Avant ce coup de 
grâce : «En venant ici..» La délicieuse 
mauvaise foi! Une « femme libre», vrai- 
ment ? La première dame se serait-elle 
donc effacée devant la dernière militante 


de France? Dans son agenda, il est vrai, la 
fondation a quelque peu supplanté ('acti- 
vité traditionnelle d’une épouse de chef 
d’Etat: répondre au courrier. « Pendant 
deux ans et demi, j’ai relu personnellement 
toutes les réponses aux lettres qui m'étaient 
adressées, se rappelle-t-elle. Mais aujour- 
d’hui, les personnes qui s’en occupent pour 
moi sont parfaitement formées.- » 

De son bureau au dernier étage du palais 
du Trocadéro, dans des locaux loués à la 
direction des Musées de Fiance grâce à 
l’entremise de l’ami Jack Lang, die veille 
donc sur tous les malheure de la planète. 
Pour lutter contre le sida en Afrique, la 
Fondation France-Libertés envoie des 
seringues, ou encore des cahiers pour éco- 
liers sur lesquels est imprimée une bande 
dessinée prophylactique. 

lire b suite page 7 


Bruno 

BRTTELHEIM 

Le poids d’une vie 
Essais-Souvenirs 
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Collection Réponses 


tes*. 


Lire, c’est se donner les moyens de comprendre. 


ROBERT LAFFONT 


EDUCATION ♦ CAMPUS 


Lycéens 1991 : la menace du chômage 

If y a six mois, ifs bousculaient (e gouvernement, étaient reçus 
à l'Elysée et décrochaient une rallonge budgétaire pour leurs 
lycées. Plus de cinq cent mille d’entre eux s’apprêtent maintenant 
ô passer le baccalauréat. Déroutants lycéens. Acteurs en pre- 
mière ligne d’une crise politique et rejetant pourtant, massive- 
ment, le monde des politiques. Engagés, mais non militants. 
Réclamant « des sous pour l’éducatiori». mais obsédés, en réalité, 
par le chômage, l'avenir professionnel, la sélection. 

Face à cette inquiétude, ils multiplient les filets de sécurité ; 
prime aux diplômes, repli sur la famille et les amis, souci de leur 
santé. L'amour même semble reporté à des jours meilleurs. Tel 
est le portrait collectif que dresse des lycéens un sondage réalisé 
pour le Monde, la MNEF et l'ONISEP. 

GÉRARD COURTOIS 
Lira notre supplément pages 13 à 16 


Les violences dans les banlieues 

m A Mante s- la-Jolie, l'hommage des jeunes à Aïssa Ihich... 

■ Aux Mureaux et à SartrouviUe : nouveaux incidents 

Lire page 10 

les artide s de PHILIPPE BERNARD et d'ERICH INCIYAN 

* Sut k rit» tt h sommaire complet se tromeat page 40 
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DÉBATS 

Chômage 

Un capitalisme à inertie 


par Pierre Guillen 


L E chômage s'est subitement 
aggravé en mars. Le gouver- 
nement s'efforce de réagir. 
Les premiers signes de détériora- 
tion étaient apparus en septembre. 
L'esprit public était tourné tout 
entier vers le rallye militaire du 
Golfe Celui-ci terminé, un cortège 
de phénomènes désagréables a res- 
surgi. Au lieu d'une euphorie pro- 
pice à la reprise, une sorte de cris- 
pation psychologique s’est peu à 
peu répandue, freinant une 
conjoncture déjà hésitante. La 
guerre n'a servi à rien. Leader de 
la coalition, l'Amérique était en 
récession depuis plusieurs mois; 
elle l’est toujours. Son fidèle 
second, (a Grande-Bretagne, égale- 
ment. Les «pacifistes» s en sortent 
mieux : le Japon et l’Allemagne (à 
l'Ouest 1 continuent de connaître 
une croissance exceptionnelle. Heu- 
reusement pour nous, sans quoi la 
chute eût été plus rude! 

Nous sommes à notre rang ; la 
France fait comme les autres, avec 
retard. Elle devrait donc pouvoir 
tirer les conséquences de la situa- 
tion sans plus attendre. Ce à quoi 
l'OCDE l’invite depuis longtemps 
déjà. En 1989, ses experts, exami- 
nant les perspectives de l’emploi, 
relevaient qu'en France le marché 
du travail s'ajuste aux variations de 
production du secteur manufactu- 
rier trois fois plus lentement qu’au 
Japon, quatre fois plus qu'en Aile- 
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magne et au Royaume-Uni, huit 
fois plus qu’aux Etats-Unis. La fai- 
blesse de notre dynamique d'qjuste- 
ment, comme an dit, a été confir- 
mée par l’INSEE à la Gn de 1990 
qui évalue le délai moyen d’adapta- 
tion de l'emploi en France & sept 
mois pour l'ensemble des secteurs 
et à dîx-huit mois pour l'industrie 
manufacturière. 

L'équipe de l'UIMM qui suit 
cette- évolution en permanence a, 
pour sa part, établi que depuis cinq 
ans les effectifs de l'industrie ne 
s’adaptent aux variations de la pro- 
duction industrielle qu’avec un 
délai de sept trimestres, délai qui a 
tendance à croître depuis 1989. La 
réputation qu’a trop souvent l’in- 
dustrie d’être une activité à risque 
ne se vérifie donc pas dans les 
faits. Elle pratique en matière 
d’emploi moins, d’ail ers- retours que 
bien d'autres secteurs. 

La production de l’industrie 
manufacturière a baissé en France 
de 2,2 % au quatrième trimestre 
1990 sans avoir, depuis, connu une 
sensible reprise. Ce n'est donc que 
dans dix-huit mois que nous 
encaisserons, en matière d’emploi, 
la totalité des dividendes de ce 
recuL La poussée du chômage enre- 
gistrée au mois de mais n'est que 
le reflet, quant à elle, de l’essouffle- 
ment de la croissance enregistré 
dés les premiers mois de 1990. 

Certes, et sans entrer dans plus 
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de détails, les experts démontrent 
que la dynamique de l’ajustement 
de l'emploi est plus vive à la 
hausse. Si les affaires reprennent 
comme cela est possible en fin 
d’année, nous assisterons en 1992 à 
des télescopages de recrutement et 
(te réduction d’effectifs mais dont 
le solde risque d’être encore négatif 
pendant f 'année 1992. Mieux vaut 
Je savoir comme il vaut mieux 
mesurer les conséquences pour les 
entreprises du maintien pendant 
plusieurs mois d'un niveau d’em- 
ploi supérieur au niveau 
nécessaire : le partage d’une valeur 
ajoutée à la baisse penche plus que 
de raison vêts la masse salariale et 
au détriment des résultats. 

A défaut de réduire rapidement 
l’emploi excédentaire, le bon sens 
conduit à penser qu'il faudrait 
sinon diminuer le salaire de cha- 
cun, du moins le stabiliser, et cela 
d’autant plus commodément que 
nous sommes en principe débarras- 
sés depuis 1983 de l’indexation. 
Cest U une vérité bien certaine 
mais qui ne se vérifie pas dans les 
faits. Il est facile d'établir, en effet, 
que la variation des prix de détail 
à elle seule explique en moyenne 
80% de L'augmentation des salaires 
nominaux. Quoi qu'on dise, l’in- 
dice des prix reste la «Statue du 
Commandeur». 

L’année n’échappera pas à cette 
règle. L'inflation prévue s'élèvera à 
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environ 3 % ; les hausses de salaire 
ne devraient raisonnablement pas 
dépasser ce dtiffre. Mais tout porte 
à croire qu’emportée par l’élan des 
deux années précédentes, cette 
hausse sera vraisemblablement 
proche de 5%. Le ministère du 
travail s'en est d’ailleurs alarmé. U 
cr aint que si le partage de la valeur 
ajoutée continue de pencher vers 
les salaires, avec l'ampleur de l'an 
dernier, L'emploi en souffrira. Cest 
un bon pronostic pour après-de- 
main. 

Sommes-nous 

plus bâtes que les autres ? 

Un retard cumulé dans l'ajuste- 
ment de l’emploi et des salaires ne 
peut que réduire tes capacités d’in- 
vestir des entreprises. Si la crois- 
sance repart, elles traverseront une 
phase de récupération relativement 
longue avant d’atteindre à nou- 
veau le taux de marge compétitif 
qui était le leur en juillet 1989 et 
qui, depuis, ne cesse de chuter. 
Espérons que nous pourrons y par- 
venir dans le milieu de 1993, à 
condition qu’au moindre signe de 
reprise, nous ne commencions pas 
par en dilapider les fruits. 

Sommes-nous plus bêtes que (es 
autres puisque nous mettons plus 
de temps à réagir alors que nous 
avons les mêmes canes en mains? 
Peut-être éprouvons-nous une cer- 
taine inaptitude à intégrer dans 
nos raisonnements et dans nos 
comportements l’existence de 
cycles économiques. Les Améri- 
cains professent que «les arbres ne 
poussent jamais jusqu'au ciel ». 
Nous semblons croire que le pro- 
grès est continu et linéaire. Quand 
te bas succède au haut, ne serait-ce 
qu’un temps, nos esprits paraissent 
se brouiller. Non seulement nous 
réagissons avec retard, mais nous 
sommes portés, face aux intempé- 
ries, à vouloir «acheter le beau 
temps à crédit». Pourtant, nous 
savons d'expérience ce qu’il nous 
eu coûte. 

Nos relations sociales sont sou- 
vent accusées d’arcftsZïzna. Peut- 
être cela est-il vrai. Cependant, 
notre système social réagit avec 
infiniment moins de brutalité 
qu’ailleuis. Et ceci ne date pas 
d'hier. Dans Naissance et déclin 
des grandes puissances, l’historien 
Paul Kennedy observe que, au dix- 
neuvième siècle, «la France avait 
une logique tout à fait différente de 
celle qu'ont retenue les Anglais ; du 
coup, les injustices sociales dues à 
la Révolution industrielle furent 
moins répandues en Frànce». 

Tout se passe comme si l’état 
permanent de nos mœurs nous 
conduisait i pratiquer une certaine 
forme de capitalisme à inertie. 

► Pierre Guillen est vice- prési- 
dent de ('Union des industries 
métallurgiques et minières 
(UIMM) et du CNPF. 

COURRIER 

Les vacances 
aux régions 

Dans le débat actuel sur les 
rythmes et les vacances scolaires, 
on oublie que ce qui fait aussi 
l’intérêt des vacances c’est qu’elles 
aient un sens, 

A ne voir que l’aspect «scienti- 
fique», «biologique», de ces 
fameux rythmes scolaires, on tend 
vers un idéal standardisé qui 
découpe la vie de nos chères têtes 
blondes en un saucissonnage abs- 
trait où tout se passe comme si les 
vacances ne devaient plus s’ap- 
puyer sur les saisons, sur les fêtes 
religieuses, sur les traditions 
locales ou nationales.» Prétendre 
que six semâmes est la périodicité 
idéale relève du mensonge : un 
mensonge statistique qui nie les 
différences, uniformise, broie toute 
historicité et tout repère, précipi- 
tant encore un peu plus la vie que 
l’on propose à nos enfants dans 
des tranches prédécoupées où 1e 
sacré, le religieux, le temps, d ' exis- 
tent plus. 

- Ne serait-il pas plus sage de lais- 
ser tout simplement aux régions le 
choix de ce fameux calendrier sco- 
laire ? Reconnaître aux Corses le 
droit de ne pas vivre aux mêmes 
rythmes que les Parisiens, 
reconnaître aux Bretons une vie 
différente de celle des Savoyards, 
et laisser, par exemple, les légions 
viticoles harmoniser le rythme des 
vacances avec celui des ven- 
danges... Surtout, laisser' aux 
enfants l'occasion de (rejdécouvrir 
qu'autour d’eux existe une vie - 
avec un rythme, une histoire - qui 
a ses contraintes, mais aussi ses 
fêtes, ses satisfactions ; bref, que 
les choses ont un sens. 

JEAN-PHILIPPE GUEGUEN 



REVUES 


FRÉDÉRIC GAUSSEN 


Spéculations d’après guerre 


Trois mois après la fin de 
la guerre du Golfe, plusieurs 
revues s'interrogent sur les 
conséquences du conflit - 
et sur les chances de 
« gagner la paix > après 
avoir «gagné la guerres. 

L A guerre du Golfe a-t-elle 
consacré te victoire du 
droit contre la dictature, 
ou celle de l’hégémonie améri- 
caine sur te reste du monde? 
Porte-t-eBe l'espoir d'un règle- 
ment dans l'une des régions 
tes plus troublées du monde, 
ou la menace de nouveaux 
déchirements? Ces questions 
sont, on s'en doute, au cœur 
des réflexions sur les lende- 
mains d'un conflit qui fut aussi 
soudain qu'énigmatique. 

Les réponses reflètent évi- 
demment les positions prises 
par chacun à 1a vetfie des hos- 
tilités. Les plus opposés au 
principe même de la guerre 
demeurant les plus inquiets 
quant à ses conséquences. 
Mais, d'une façon générale, le 
consensus qui s’est manifesté 
en faveur d une Intervention 
armée contre te dictateur Sad- 
dam Hussein ne s'est pas brisé 
après (a victoire. Rares sont 
ceux qui remettent en question 
la nécessité de barrer la route 
â l'expansionnisme irakien. Les 
revues qui publiera des numé- 
ros spéciaux sur la guerre s’ef- 
forcent toutefois de respecter 
les diversités d'opinions et de 
sensibilités et souhaitent, 
comme fa Revus du monde 
musulman et de la Méditerra- 
née. substituer «la «logique» 
des chercheurs» à «la logique 
de guerre» des politiques. 

Le géographe Yves Lacoste 
se félicite, dans Hérodote, que 
cette épreuve ait été l'occasion 
d'un débet démocratique rare 
en de telles circonstances, 
tiens lequel tous tes points de 
vue ont pu s'exprimer de façon 
contradictoire. «Le large débat 
géopolitique qui vient de se 
dérouler en France sur la 
guerre du Golfe peut, être 
confédéré comme une nou- 
veauté historique;, qui aura sans 
douta valeur exomplaire^pour 
Favenir», observe-t-il. 

Comme cela arrive fréquem- 
ment dans les grandes crises, 
la guerre a exacerbé tes frac- 
tures internes d es sociétés. 
Ainsi Yves Lacoste met en 
relation 1a réserve dont ont fait 
preuve tes Maghrébins vivant 
en France st l'ampleur des 
manifestations antioccidentales 
- et plus précisément antifran- ‘ 
çaises - dans les pays du 
Maghreb. Pour lui, cette flam- 
bée, notamment en Algérie, 
reflète surtout l'Inquiétude des 
islamistes devant l'influence 
qu’exerce te société française 
sur tes musulmans - et an par- 
ticulier sur tes femmes - et qui 
se transmet par tes Immigrés 
vivant sur notre sol. La guerre 
du Golfe a accentué te malaise 
de 1a société algérienne, tiraB- 
lée entre l'attrait et te rejet de 
l'Ooddem. 

Les Moscovites 
et l’Europe 

Les Français n’ont pas été 
tes seuls b se passionner pour 
l'affaire irakienne. Un sondage 
réalisé pour Hérodote, le 
17 février, à Moscou, montre 
que. malgré leur éloignement et 
leurs difficultés internes, les 
Moscovites suivaient la ques- 
tion de près et avaient nette- 
ment choisi leur camp : 60 96 
d'entre eux se disaient «très 
inquiets» par le conflit et 
50,7 96 se sentaient « plus 
proches des alliés », contre 
14,7 96 « plus proches des Ira- 
kiens » (2 1,63 % n'ayant 
«aucune sympathie AL 

Que les Russes se sentent si 
européens est une donnée Inté- 
ressante pour l'avenir. Mais où 
étaient tes Européens pendant 
la crise? L’absence de {'Europe 
dans cette affaire est évidem- 
ment un sujet de préoccupation 
- en particulier pour Gfanni De 
MicheliS, te ministre italien dee 
affaires étraraères, qui, inter- 
rogé par l'Evénement européen 
«i profite pour enfoncer te dou 
de l'union. « Nous en avons . 
conclu, déclare-t-il, qu’S faut 
accélérer l'union poEvque et h 
doter des Instruments adé- 
quats de politique étrangère et 
de sécurité , y compris, è 
moyen terme, une défense 
commune dans te . cadre te plus 
veste de l'aSance atlantique,» 
M. De Mtch dis insiste égale- 
ment sur ta nécessité pour. 
l’Europe d'aider le développe- ' 
ment des pays du Moyen- 
Orient et rappdte.te projet ita- 


lien de «création d'une institu- 
tion financière pour te pourtour 
méditerranéen, sur le modèle 
de la Banque européenne pour 
la reconstruction et le dévelop- 
pement des pays de l'Est ». 
Cette nécessité d'une aide 
européenne au développement 
des pays du Maghreb est éga- 
lement évoquée par Pierre 
Bérégovoy, tandis que Pierre 
Mauroy lie cette intervention 
économique aux progrès de fa 
démocratie dans les pays 
arabes. 

Mais cette attitude d'ouver- 
ture et de coopération est-efle 
seulement possible après ce 
qui s’est passé? L’Europe 
demeure-t-elle crédible aux 
yeux de b majorité des Arabes 
alors qu’e&s s'est aBgnée sur 
(es positions de fa toute-puis- 
sante Amérique? Pour Roland 
Lafitte, dans les Cahiers de 
l'Orient, leur engagement mffi- 
taira dans le Golfe a marqué te 
volonté des Etats-Unis de 
contrôler la régon approvision- 
nant en pétrole ses principaux 
concurrents, que sont te Japon 
et l’Europe. C'est pourquoi 8 
est urgent -pour ces derniers 
d'entamer une manoeuvre de 
« dissociation discrète », tes 
dégageant de l'emprise de leur 
putesanr afié. Ce n’est qu'à ce 
prix que l'Europe pourra espé- 
rer renouer des Sans avec tes 
pays arabes. 


ambo-mofidmai! 

Mais, pour Rané Lafitte, 
cçux-ci doivent a'étabRr d'égal 
à égal et non sur une base de 
damnation néocoîoraate. C’est 
pourquoi il appeile.de ses 
vaux la constitution d’une 
«aire grabo-mustémane» auto- 
nome, dans laquelle tes riyafi- 
tés nationales s'esto m peraient 
au profit d'une communauté 
d'intérêts. SI en étaà ainsi, b 
guerre catastrophique de Sad- 
dam Hussein n'aurait pas été 
totalement .Inutile, en faisant 

prendre conscience aux Arabes 
<ta tour tdamtze et en Ofcfwwnr 
naissance à un mouvement hta- 
h torique réel- « Lé vingt- et 
unième siècle pourrait bien 
être, après une longue écBpse 
historique, cebé de fa réaffirma- 
tion dé Faire musulmane», pro- 
phétise René Lafitte, rêvant au 
rôle stratégique que pourrait 
jouer cette nouvelle « aire » 
entre Tes grands blocs qui vont 
dominer te monde : les Etats- 
Unis, l'Europe et te Pacifique: 

Cette perspective constitue 
te version optimiste du réveil 
arabo-musuhnan. Elle sitfpose 
que les nations concernées 
soient capables de dépasser 
leurs antagonismes et que tes 
pays développés - en particu- 
lier les Etats-Unis et Israël - 
aient la sagesse de favoriser 
une nouvelle répartition du 
pouvoir et des richesses. Si 
cela s'avérait Impossible, la 
guerre du Golfe n’aura été 
qu'un épisode parmi d'autres 
d'uns histoire ne connaissant 
que ta violence et te déchire- 
ment. 

« Dans ce cas, écrit avec tris- 
tesse l'écrivain syrien Burhan 
Ghalioun, dans l’Evénement 
européen, nous nous souvien- 
drons de la guerre du .Golfe 
comme d'une répétition gôné- 
' rate inaugurant- /'ère de grands 
affrontements qui vont mortifier 
radicalement, et plus tôt que 
nous le' pensons, tes données 
stratégiques mondiales, an par- 
ticuSer dans le bassin méditer- 
ranéen. Sortant nécessairement 

diminué et amoindri, pratique- 
ment et économiquement, de 
cette dernière épreuve mon- 
diale, le monde occidental fera 
ttifRcBement face à la montée 
Irrésistible, matérielle et 
morale, de ce monde poivra 
qui . n'a réellement plus rien i 
perdre .* 

Sombres perspectives, sur 
lesquelles les joyeux vain- 
queurs de la guerre du Golfe 
feraient bien de méditer... 

► Revue du monde musulman 
et de la Méditerranée , 
Numéro hors séria : « Crise 
du Goffe. La «logique a des 
chercheurs». 100 F, Edtaud. 

.► Hérodote, «L'Occident et la 
guerre des Arabes ». 1* r et 
2* trimestre 1991. N - 50-91. 
160 F. Ed. La Découverte. 

te L'Evénement européen. «La 
Golfe en conflits ». Mars 
1991/13. 70 F. Sérié. 
te Les Cahiers de l'Orient, 
« Golfe : l'après-guerre ». 
4* trimestre 1990, N* 20. 
80 F. 80, rue Salm-Donriro- 
que. 75007 Paria. 
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ETHIOPIE : retour au calme à Addis-Abeba 

Les rebelles s’installent au pouvoir 


Après s’être rendus maîtres, 
mardi 28 mai, en quelques 
heures, d’Addis-Abeba où les 
combats entra la garde prési- 
dentielle et les troupes rebelles 
auraient fait quelques dizaines 
de morts, le Front démocratique 
et révolutionnaire du peuple 
éthiopien (FDRPE) commence à 
s'installer au pouvoir. D’autre 
part la France a décidé de ren- 
forcer d’environ quatre 
cents hommes ses effectifs mili- 
taires à Djibouti pour aider ce 
pays à faire face à un afflux de 
plusieurs milliers de réfugiés 
éthiopiens. 

ADDIS-ABEBA 

de notre envoyé spécial 

Le portail du palais présidentiel 
a vole en éclats et, derrière un 
petit rideau d’arbres à moitié 
déchiquetés, la terre est grise. Des 
cendres et des morceaux de métal 
fondu, c'est tout ce qui reste du 
dépôt de munitions qui a sauté 
pendant l'assaut de cette place 
forte de l’ancien régime par les 
troupes rebelles, mardi matin 
28 mai. Eparpillés dans le parc de 
cette résidence, des chars et trois 
cations en batterie encore pointés 
sur les assaillants. 

Dans l’ancien palais impérial du 
«Vieux Guebbi», les salles d’appa- 
rat lambrissées avaient été trans- 


formées - socialisme oblige - en 
salles de conférences ou de 
congrès. Sur les mura un peu déca- 
tis, courent des slogans et des 
affiches à la gloire de l’Ethiopie 
marxiste. Une des pièces a été 
transformée en centre de commu- 
nications. Une dizaine de radios 
militaires et autant de téléphones 
sont posés sur des tables. Des 
armes traînent à terre ainsi que 
des rangers de fabrication israé- 
lienne. Des lits, de camp ont été 
précipitamment abandonnés. Dans 
les allées de cette résidence, des 
rebelles en promenade jettent un 
coup d’ceil discret à l'imposant 
mausolée de l’empereur 
Menetik 21. 

Héros 

fatigués 

En contrebas du palais, sur les 
pelouses de l’Hôtel Hilton, les 
combattants du FDRPE somnolent 
après une nuit éprouvante. Et, sur 
l'avenue Yohannès, l'armée rebelle 
affiche sa puissance en alignant 
une trentaine de chars. Aux carre- 
fours, les maquisards sont entourés 
par une foule de moins en moins 
timide. * Ce sont des Ethiopiens 
comme nous. Pourquoi en avoir 
peur?», commente un jeune 
homme. 

Les responsables des kèbélé , ces 
comités de quartier mis en place 
par l’ancien régime, ont disparu. 
Tout le monde se précipite alors 
pour piller les stocks de produits 
rationnés et se saisir aussi des 


fusils. Plus tard, des rebelles péné- 
treront dans les maisons pour 
récupérer toutes les armes que les 
habitants remettront, sans se faire 
prier, aux nouvelles autorités. 

Ne seraient tes coups de feu qui 
éclatent encore de temps à autre, 
Addis-Abeba donnerait l’impres- 
sion de somnoler. Malgré le cou- 
vre-feu permanent décrété mardi 
matin, les habitants sont dehors, 
soit sur le pas de ieur porte à 
regarder passer de très rares voi- 
tures, soit en promenade à la ren- 
contre des rebelles avec lesquels ils 
semblent sympathiser. Ça et là, 
des attroupements se forment 
autour d’un maquisard, un foulard 
de couleur sur la tête, qui raconte 
sa guerre pour la énicme fois. 

Dans les avenues désertes, les 
enfants jouent au football. A 
Mexico Square, près de l'ancien 
quartier généra! des forces de 
police, des centaines de personnes 
entourent cinq véhicules équipés 
de canons et encore camouflés par 
des branchages, du haut desquels 
de jeunes rebelles, affalés sur leur 
paquetage, jouent les héros fati- 
gues. 

Sur la route de Faéroport, ni 
contrôle ni barrage militaire. Les 
bâtiments sont déserts. Un seul 
char et un petit groupe de guérille- 
ros gardent l'accès à b piste d’at- 
terrissage. « L'aéroport sera encore 
fermé demain », confirment des 
employés qui s'ennuient. Sur la 
corniche qui longe le «t Vieux 
Guebbi» {officiellement baptisée 
Avenue du développement par la 


Après la conférence de Londres 


Les Erythréens refusent de participer 
à un gouvernement provisoire 


L’accord conclu mardi 28 mai 
à Londres, sous l’égide des 
Etats-Unis, qui confie au Front 

(Umoaratîqin «t révotutnaimi» 

du peuple éthiopien (FDRPE) le 
soin (F assumer temporairement 
le pouvoir en attendant la 
constitution d’un gouvernement 
provisoire, a précipité sous les 
feux de la rampe M. Moles 
Zenawi, 36 ans. président du 
conseil suprême du FRDPE, qui 
pourrait présider, demain, aux 
destinées de l’Ethiopie. 

LONDRES 

de notre correspondant 

Lors d’une conférence de presse 
réunie, mardi, au siège londonien de 
son mouvement, M. Zenawi est resté 
délibérément énigmatique et flou 
dans ses intentions. Evitant avec une 
affable fermeté toutes les questions 
sur la configuration du fiitur gouver- 


nement provisoire, le chef du 
FDRPE s’est retranché derrière les 
termes du communiqué commun 
qui définit le programme suivant: 

réunion, avant le 1* jui l l et , d’une 
nouvelle conférence chargée de dis- 
cuter des détails de b période de 
transition, formation d’un gouverne- 
ment appelé à préparer des élections 
libres, ouverture des négociations à 
d'autres partis éthiopiens. 

L’indépendance de l’Erythrée 7 
«Nous avons besoin d’une nouvelle 
approche de l'unité nationale basée 
sur la libre volonté populaire », a 
affirmé M. Zenawi. Le modèle alba- 
nais tant vanté par le Front popu- 
laire de libération du Tigré (FPLT) 
dont il est l’un des animateurs? «A 
la lumière de ce oui se passe là-bas, 
nous devons réévaluer notre jugement 
sur le régime albanais. » Des 
mesures d’amnistie en faveur des 
dignitaires de l'ancien régime? «Les 
éléments criminels seront emprison- 
nés et jugés en présence d’observa- 
teurs étrangers. Les autres n’ont rien 
à craindre. » L’aide aux victimes de 


AFRIQUE DU SUD 


La fin officielle de l’apartheid 
fixée au 30 juin 


la famine? « La fin de la guerre crée 
les meilleures conditions pour les 
secourir.» Seule la suggestion d'un 
journaliste d’enlever b kalachnikov 
du drapeau rouge du FDRPE a 
déridé rotateur : «C'est peut-être une 
borne Idée— • 

Premières 

divergences 

L’autorité du chef du Front 
populaire de libération de l’Ery- 
thrée (FPLE), M. Isseyas Afewoki, 
sort également renforcée des dis- 
cussions de l'Hôtel Berkshire. Ce 
politicien chevronné a obtenu l’or- 
ganisation prochaine d'un référen- 
dum, sous supervision internatio- 
nale, sur l’avenir de la province 
du Nord, en rébellion contre b 
pouvoir central depuis trente ans. 

Taisant leurs divergences, les 
autonomistes du FDRPE et les 
indépendantistes du FPLE ont su 
manœuvrer de conserve pour écar- 
ter du jeu un gouvernement intéri- 
maire qui avau perdu toute légiti- 
mité, au point de boycotter les 
pourparlers, fl n’en demeure pas 
moins que te FPLE a annoncé, en 
toute bonne logique étant donné 
sa volonté d’indépendance, son 
refus de participer à un gouverne- 




Le gouvernement sud- africain 
a officiellement fixé au 30 juin 
(a disparition légale de la 
majeure partie des dispositions 
de l'apartheid, institué en 
1948. Le ministre de la planifi- 
cation. M. Hemus Kriel, a indi- 
qué devant le Parlement, funrfi 
27 mai, que deux des trois 


EN BREF 

□ KENYA s le journaliste Gftotra 
I Essayant a été libéré. - Le direc- 
teur et rédacteur en chef du Men- 
suel juridique de Nairobi, 
M. Gitobu Imanyara, a été libéré 
mardi 28 mai, toute poursuite 
contre lui ayant été abandonnée, a 
rapporté l’agence officielle KNA. 
incarcéré depuis début mais pour 
«sédition», M. Imanyara avait été 
admis, fin avril, à l’hôpital après 
avoir eu plusieurs malaises. Son 
arrestation avait suscité des réac- 
tions de protestation du départe- 
ment d’Etat américain ainsi que 
d’organisations de défense des 
droits de l’homme et de journa- 
listes. - (AFP.) 

a TCHAD : M. Goukooni Oued- 
deï met ses forces à la dbpositjoa 
du gouvernement. - Selon un co “T 
muniqué officiel diffusé mardi 
28 mai, M. Goukouni Oueddeï, 
oui séjourne à N’pjamena, a mis 
à b disposition des autorités tcfta- 
dieones tous ses moyens et effec- 


principales (ois d'apartheid - 
sur l’attribution des terras sur 
des bases raciales ex sur la 
ségrégation de résidence - 
allaient être abolies à cette 
date. Rapportée le lendemain 
dans la pressa, cette Informa- 
tion n'a bit tes gros titras que 
d’un seul quotidien. - (AFP.) 


tifs, militaires et civils. Arrivé 
d'Alger le 19 mai, l’ancien prési- 
dent tchadien a eu une série d’en- 
tretiens avec le président Idriss 
Deby. Son séjour, qui ne devait 
durer que vingt-quatre heures, a 
été prolongé. - (AFP.) 

a L’ONU proposerait nu cessez- 
le-feu au Sahara occidental en sep- 
tembre. - Selon des diplomates 
aux Nations unies à New-York, le 
secrétaire général de l’ONU, 
M. Javier Perez de Cuetlar, a .pro- 
posé au Maroc et au Polisano b 
date du 6 septembre pour l'instau- 
ration d’un cessez-le-feu au Sahara 
occidental. Le plan confiant à 
l’ONU l’organisation d’un référen- 
dum d’autodétermination au 
Sahara occidental, adopté fin avnl 
par le Conseil de sécurité, pré- 
voyait - sans date fixée,' Q ue 
cette consultation aurait lieu au 
terme d’une première étape consa- 
crée à l’identification des Saba- 
raouis autorisés à voter. - \Arr.) 


ALGÉRIE : multipliant les manifestations 

Les islamistes réclament la démission 
dn président Chadli 


coopération), la foule est nom- 
breuse. On se presse aux grilles du 
palais pour apercevoir les nou- 
veaux maîtres d’Addis-Abeba. des 
combattants aux uniformes dépa- 
reillés dont beaucoup ne parient 
que leur dialecte et qui n’ont 
jamais appris à marcher au pas... 

« Insolence » 
américaine 

Les Ethiopiens restent un peu 
perplexes devant la fin prématurée 
des pourparlers de Londres. 
t> M. Herman Cohen a fait preuve 
d'insolence en remettant d'office te 
pouvoir au FDRPE ci oublié son 
rôle de médiateur», explique un 
intellectuel. Les vainqueurs du 
jour ont, pour le moment, cane 
blanche, mais iis devront réunir, 
sous peu, une conférence nationale 
et y inviter les indépendantistes 
érythréens qui ont obtenu l’organi- 
sation d’un référendum d'autodé- 
termination et le Front de libéra- 
tion Oromo (FLO). Les partis de 
l’opposition non armée n’ont, pour 
le moment, pas été invités. 

Le dernier communiqué diffusé 
par la radio nationale annonce une 
seconde journée chômée et rap- 
pelle les consignes du couvre-feu 
permanent. Le Mercato, le grand 
marché à ciel ouvert d’Addis- 
Abeba, est pratiquement sous 
contrôle. Et la-haut, dans le palais 
qui fume encore, les rebelles 
bivouaquent en savourant leur vic- 
toire. 

JEAN HÉLÈNE 


ment provisoire. «On ne s'est pas 
botta pour avoir des postes ministé- 
riels ». a déclaré un porte-parole 
du Front 

Quoi qu’il en soit les partici- 


raan Cohen, secrétaire d’Etat 
adjoint aux affaires africaines. Ce 
diplomate de carrière est en effet 
parvenu à réaliser, en douceur, un 
difficile changement de pouvoir. 
Sa méthode, faite de discrétion, de 
simplicité et de franc-parler face 
aux représentants des trois groupes 
rebelles, a été payante. Il a su 
devancer les intentions de ses 
interlocuteurs et reconnaître, dès 
l'ouverture des discussions, un rôle 
prééminent à M. Zenawi qui occu- 
pait & b table des négociations, 
une place très en vue. 

Une inconnue pèse sur la 1 
deuxième phase des pourparlers : 
le refus d’y participer de b Coali- 
tion des Forces démocratiques 
éthiopiennes. Cette association qui 
groupe, pêle-mêle, les représentants; 
des classes moyennes, des anciens 
aristocrates et des exilés, n’a, en 
effet, guère apprécié d’avoir été 
écartée de b conférence de Lon- 
dres. - (Intérim.) 


Le mot d’ordre de grève gêné- 
-ale lancé, samedi 25 mai, par 
■ e Front islamique du salut (FIS) 
pour exiger une élection prési- 
dentielle anticipée et ('abroga- 
tion de (a loi électorale ne ren- 
contre toujours pas grand écho. 
Mais les intégristes, qui récla- 
ment la démission du président 
Chadli Bendjedid, multiplient les 
défilés. La tension monte : mer- 
credi matin, à Alger, ifs ont pris 
d'assaut plusieurs autobus 
«bains et s'activent pour orga- 
niser, dans les jours à venir, une 
jrande marche vers la capitale. 
Le FIS et le pouvoir s'observent 
attentivement, chacun espérant 
que l'autre fera un faux pas 
déterminant. 

ALGER 

de nos envoyés spéciaux 

Les chats d’Alger sont à la fête. 
Quatre joura après l’appel à b grève 
du FIS, ils sont bien les seuls à 
bénéficier de l’une des conséquences 
de celle-ci : l’amoncellement des 
ordures. Placés sous l’autorité des 
élus islamistes, les employés munici- 
paux et, parmi eux, là éboueurs, se 
croisent les bras, incités - sinon for- 
cés - à l’oisiveté par leurs supé- 
rieurs hiérarchiques. Depuis samedi, 
les ordures, débordant de sacs £ver>- 
trés, souillent une ville qui n’avait 
pas besoin de cela pour ne plus 
mériter son surnom d’« Alger la 
Blanche». 

Hormis les services administratifs 
des mairies tenues par le FIS, où b 
grève est naturellement totale, le 
mouvement a du m3t à se dévelop- 
per, en dépit des chiffres triom- 
phants que la municipalité d’Alger 
fait défiler sur les panneaux électro- 
niques disséminés dans le centre de 
b ville. Cette grève qui sc veut 
«générale» a l’aspect d’une peau de 
léopard. Ici ou b. des entreprises 
cessent leur activité, «sous la pres- 
sion d'éléments extérieurs », affir- 
ment souvent leurs directions, mais 
aucun secteur, loin s’en faut, n’est 
paralysé. 

Remonter 
le courant 

Trente-cinq garderies de la wil- 
laya (préfecture) d’Alger ont ainsi 
etc fermées, ainsi que quelques 
écoles où le personne! de service a 
débrayé. Dans b capitale même, 
une partie des guichets de la 
i grande poste sont clos depuis deux 
jours. En général, les transports 
publics fonctionnent même si 
quelques lignes d’autobus sont 
affectées par des arrêts de travail, 
A l’université de Bab-Ezzquar. 
dans la banlieue, des étudiants 
islamistes ont réussi à empêcher 
l’organisation des examens tandis 
que des incidents ont eu lieu à 1a 
faculté centrale et dans quelques 
établissements d’enseignement 
secondaire. Les abattoirs ont cessé 
toute activité, comme les mar- 
chands de fruits et légumes au 
marché de gros. 
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Albert Jacquard guide son lec 


leur en véritable pédagogue et 


lui explique les découvertes révo- 


lutionnaires qui ont pour au 


leurs Galilée, Einstein, Poincaré 


ou Cantor. 


Lttcile Unrggi l Le Figaro 


Albert Jacquard sait les mots 


pour convaincre. Il possède le 


regard qui passionne. Il offre 


une indignation communicative. 


Muriel le Szac-Jacquefin 
L'Evénement du jeudi 
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Dans l'ensemble, le jwys fonc- 
tionne comme avant, même si les 
militants du FIS. particulièrement 
ceux du Syndicat islamique du tra- 
vail (SIT), piqués par l’échec appa- 
rent de leur mouvement, tentent 
de Je relancer. « Vous êtes appelés 
aujourd'hui plus que jamais à 
adopter une attitude historique et 
responsable pour soutenir ferme- 
ment la grève qui vise le change- 
ment radical et total du régime », 
proclame avec grandiloquence un 
tract du SIT distribué aux automo- 
bilistes bloqués par les manifes- 
tants. « Vous constaterez que le 
mouvement se propagera graduelle- 
ment». a prévenu M. Abassi 
Madani, le chef du FIS, marri de 
voir (a presse souligner (e peu 
d'écbo rencontré par ses consignes 
auprès des travailleurs. 

La tension est montée d'un cran 
dans les rues d’Alger - comme 
celles de plusieurs villes de pro- 
vince. - parcourues en tous sens 
par d’incessants cortèges de mil- 
liers d’islamistes. Autrefois les 
manifestants, solidement enca- 
drés. défilaient sans s'attarder dans 
un silence quasi gbciaL Depuis la 
guerre du Golfe, ils affichent une 
allure plus martiale . Ainsi cer- 
tains ont-ils troqué b tenue du 
maquisard afghan contre une 
tenue militaire plus traditionnelle. 
Disposés en carrés de quelque 
deux cents personnes, scandant des 
slogans rythmés par une sono, ils 
défilent doigt en l'air. Coran 
ouvert à la main, derrière des 
étendards verts ou noirs, parfois 
même derrière le drapeau national. 

Le clou 
et les tenailles 

Lundi, des milliers de «barbus» 
ont tenté en vain de se diriger 
vers 1a présidence de 1a Républi- 
que. Mardi, ils ont marché en tous 
sens dans Alger, de b place des 
Martyrs à celle du 1 er Mai, occu- 
pant le boulevard du bord de mer 
et les rues qui y conduisent. Des 
■ cortèges de voitures et de camions 
décorés de drapeaux ont sillonné 
les boulevards de b capitale, tan- 
dis que les femmes manifestaient 
en autocar, rideaux tirés, leurs 
mains brandissant le Coran hors 
du véhicule. Tard dans b soirée, 
ils étaient encore des milliers à 
parcourir la ville. Des centaines 
regagnaient ensuite certains empla- 
cements pour y passer (a nuit, 
allongés sur des tapis, des couver- 
tures ou même des canons, non 
loin des femmes dissimulées par 
des couvertures bleues teadues 
entre les arbres. 

Combien de jours ce scénario sc 
répétera-t-il? li FIS, qui n’entend 
pas céder aussi longtemps que scs 
objectifs ne seront pas atteints, 
a-t-il vraiment b maîtrise du pro- 
cessus qu’il vient d’enclencher? Le 
pouvoir se tait, laissant planer l’in- 
certitude sur son appréciation de 
l'événement et les remèdes qu’il 
compte utiliser. A-t-il intérêt à 
favoriser une relative escalade 
pour apparaître comme le dernier 
bastion devant la menace inté- 
griste ? Le FIS lui-même ne 
compte-t-il pas sur des excès de b 
part des forces dç l'ordre? Chacun 
proclame vouloir agir sans vio- 
lence, mais il est clair que chaque 
camp espère que l'autre commettra 
une erreur fatale. 

En attendant, chaque jour qui 
passe voit se radicaliser un peu 
plus les troupes islamistes qui, 
sous le regard éberlué de beaucoup 
d’Algérois, campent telle une 
armée de passage surolusieurs 
places publiques. Transformées la 
nuit en dortoirs, celles-ci devien- 
nent, de jour, des esplanades d'où 
partent incantations vers Dieu et 
malédictions vers le président de 
b République ou le chef du gou- 
vernement. «On va faire tomber 
Chadli » confiait, mardi, un jeune 
barbu aux yeux cernés de khôl. De 
fait, des milliers de ses compa- 
gnons te prennent désormais pour 
cible et le traitent, à longueur de 
manifestations, de « Allan », c’est- 
à-dire de tyran. 

Rarement les troupes du FIS, 
qui ont un faible pour les revendi- 
cations un peu abstraites, que ce 
soit l'établissement d’un Etat isla- 
miste ou l’instauration de la cha- 
ria, n’avaient autant personnalisé 
leur combat. Reprenant la para- 
bole de M. Madanr, qui avait assi- 
milé M. Chadli à un clou planté 
dans le talon de l’Algérie, des 
manifestants agitaient, mardi, de 
gigantesques tenailles de carton- 
pâte. Pour remettre le pays eit 
marche, suggéraient-ils. il suffit 
d’ôter le clou. Moins d’un mois 
; avant les élections législatives, le 
:FIS continue sa campagne pour 
{une élection présidentielle antici- 
jpée à laquelle il paraît tenir plus 
qu’à tout. 

| YVES HELLER 

et GEORGES MARION 
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: l’inquiétant « président-messie » de la nation géorgienne 

Elu avec 87% des voix, Zviad Gamsakhourdia exalte les valeurs nationalistes. Mais nombre d’intellectuels dénoncent sa «dérive fasciste». 



>• Si la nation géorgienne élit 
Zviad Gamsakhourdia à sa tète, 
j'irai •.•antre mon peuple * ; comme 
beaucoup d'intellectuels géorgiens, 
le philosophe Merab Mamar- 
dachvili, mort en novembre der- 
nier , craignait l'arrivée au pouvoir 
de celui qui vient d'être élu avec 
87 % des voix président de la 
Géorgie (le Monde du 28 mai). 
Mais ils étaient peu à le dire, pour 
ne pas être, comme le philosophe, 
cité au nombre des n traîtres à la 
nation » dans la presse de leur 
pays, à nouveau muselée comme 
du temps des communistes. 

Le débat sur la personnalité de 
Zviad Gamsakhourdia ne sc déve- 
loppe publiquement qu'à l'étranger 
ivoir les tribunes libres dans te 
Monde du 25 avril et du 28 mai) 
et les rares Géorgiens qui dénon- 
cent sa «dérive fasciste» sont accu- 
sés, quasi rituellement, de collabo- 
ration avec le KGB et de mépris 
des aspirations populaires. 

L'homme, légèrement voûté, aux 
cheveux blancs depuis peu, parait 
avoir plus que ses cinquante-deux 
ans; il est toujours grave en public, 
comme sur les mu triples photos qui 
- accompagnées de poèmes en son 
honneur évoquant Dieu ou ses 
saints terrassant les ennemis de la 
nation - lui ont servi de pro- 

S rame électoral et ont pavoisé la 
publique, fl reste sur ses gardes 
ivec la presse étrangère et reçoit de 
moins en moins (es journalistes 


soviétiques. Ce qui ne l'empêche 
pas d'exprimer parfois en public sa 
véritable pensée. 

Le 1» juin 1990, par exemple, 
dans un village de Kakhétie, au 
cœur historique de la Géorgie, le 
futur président rend hommage à 
cette région, disant qu'elle a «tou- 
jours été démographiquement la 
région la plus pure, où l'élément 
géorgien a dominé ». Il y dénonce 
tes ethnies minoritaires, « les Tatars 
et les Leks qui relèvent aujourd’hui 
la tête, comme les Arméniens et les 
Ossètes. Puis il s'en prend à ses 
rivaux des autres partis nationa- 
listes, «des ennemis qui changent 
d'habits et de masques. des traîtres 
et des vendus qui doivent être extir- 
pés au fer rouge du corps de la 
nation géorgienne». Pour finir, il 
affirme que «fa nation géorgienne 
saura chasser tous les traîtres, tous 
les ennemis, tous les nan-Gèargiens 
qui ont trouvé rejuge ici » (1), 

Au-delà des discours, Zviad 
Gamsakhourdia a personnellement 
conduit des milliers de partisans 
armés à tenir des .y meetings pacifi- 
ques » chez (es Ossètes, qui se sont 
soldés par les premiers morts dans 
cette région du nard de la Géorgie, 
qui s'est embrasée dés qu'il accéda 
au pouvoir. Un des dirigeants 
ossètes qui s'était rendu à Tbilissi 
pour négocier fut aussitôt empri- 
sonné. Et M. Gamsakhourdia n’au- 
torisa pas des députés soviétiques 
venus en médiation à lui rendre 


visite. Les opposants géorgiens 
radicaux - plus indépendantistes 
que le président — affirment n’ërre 
guère mieux traités et diffusent 
désormais sur des émetteurs clan- 
destins la liste de leurs emprison- 
nés et «disparus». Il est vrai qu'ils 
ont dû être désarmés, ayant créé en 
1990 leurs propres milices qui se 
sont opposées a celle de M. Gam- 
sakhourdia, à coups de saccages 
mutuels de locaux, d’attentats et 
d’enlèvements. Dans ce climat, le 
Parlement, élu dans une grande 
exaltation nationaliste mais «libre- 
ment», est apparu un Instrument 
docile, que M. Gamsakhourdia pré- 
side au besoin en recourant à un 
cérémonial qui se veut puisé aux 
traditions géorgiennes. 

Ainsi, pense-t-il sans doute, se 
réalise ce qui, selon ses proches, 
était son objectif depuis l'enfance, 
devenir celui qui donnera à la 
Géorgie à la fois l’indépendance et 
un rôle qui la rappellera à la 
mémoire de l'Oocident: «Le Tour- 
Puissant a donné à la Géorgie une 
grande mission : le jour n'est pas 
loin où la Géorgie deviendra un 
exemple de grandeur pour le monde 
entier», annonçait-il dans son dis- 
cours d’investiture en novembre 
devant l'Assemblée. 

Certains voient dans cette ambi- 
tion l'influence marquante de son 
père, un toi vain de petite noblesse 
et de forte personnalité, qui étudia 
à l'étranger avant de revenir dans 


la Géorgie indépendante de 1918 à 
1923. Porte-drapeau de valeurs 
patriotiques, il sera arrêté en 1927 
mais Libéré un an plus tard. 

Devenu auteur célèbre de 
romans historiques - il échappera 
aux grandes purges des années 30 
contre l’intelligentsia, - il exalte les 
royaumes géorgiens mythiques du 
Moyen Age; récits qui nourrissent 
encore aujourd’hui la jeunesse. Son 
fils Zviad vit toujours dans la 
grande demeure familiale - trans- 
formée maintenant en camp retran- 
ché - nichée un jardin dos 
sur les hauteurs de Tbilissi, oh il 
reçoit dans le bureau de son père. 

L'histoire commence par se répé- 
ter : Zviad est arrêté une première 
fois pour activités dissidentes à 
dix-sept ans, mais poursuit ses 
études de lettres et de philosophie 
à l’Université. D crée en 1977 la 
section locale du Groupe de sur- 
veillance des accords d'Helsinki, 
qui fonctionne deux mois avant 
d'être démantelé, et Zviad sera 
isolé en cellule pendant un an. Au 
procès, il est condamné à cinq ans 
de réclusion, mais n’en fera que 
deux, dont une partie sur sa terre 
natale - très rare «privilège». 

C’est qu’il consent alors à un 
peu glorieux «repentir» télévisé, 
diffusé aînés le procès. Son cama- 
rade en militantisme Merab Kos- 
tava, un «fils de pauvre». Fera, lut 
tout son temps en prison. A sa sor- 


tie, Merab confirmera Texcruse don- 
née par son camarade : tous deux 
avaient convenu qu'il fallait laisser 
au peuple géorgien au moins un 
dirigeant en liberté, quel qu’en soit 
le prix. 

Les deux hommes prennent alors 
la tête du mouvement nationaliste, 
en plein développement. Merab 
sera le conciliateur, mais l'intransi- 
geance de Zviad, pour qui tout 
parti concurrent (il y en aura plus 
de cent) était manipulé par le 
KGB, convenait mieux au climat 
passionnel du militantisme géor- 
gien. Scs rapports finissent par être 


orageux même avec Kostava, qui 
meurt fin 19S9 dans un accident 
de voiture. Auparavant, Fintcrven- 
tion sanglante de l'armée à Tbilissi, 
en avril, avait permis à Garasa- 
khourdia, auréolé de F image de son 
père et par son propre passé de 
dissident, de s'imposer comme 
celui qui va mener le pays à l'indé- 
pendance. 

SOPHIE SH! H AB 


(t) Publié le 7 septembre 1990 - peu 
avant la victoire dn parti de M Gansa- 
khotmJu aux élections partemenuins - 
par le quotidien géorgien en langue russe 
Z aria Vastoka. 


Le ministre de l’intérieur justifie 
l’action militaire aux frontières baltes 


Alors que M. Mikhaïl Gorbat- 
chev entamait mardi 28 mai une 
•visite au Kazakhstan, son minis- 
tre de l'intérieur, M. Boris Pugo, 
justifiait dans un rapport les 
actions menées la semaine der- 
nière par ses troupes spéciales 
contre des postes lettons et 
lituaniens. Il ajoutait cependant 
qu'elles avaient agi «sans ins- 
truction a de son mmistère... 


MOSCOU 



au SPD 

Suite de la première page 

- Cela fait maintenant bientôt 
dix ans que le SPD a perdu le 
pouvoir à Bonn. Comment 
peut-il y revenir 7 

- L'Allemagne, comme les autres 
pays développés, est en train de 
passer du statut de nation indus- 
trielle classique à celui d'une 
société moderne fondée sur l’infor- 
mation. Le SPD a une forte 
implantation traditionnelle dans la 
classe ouvrière, mais il ne peut 
plus être majoritaire avec cette 
seule base. Nous devons donc nous 
adresser aux nouvelles couches 
sociales engendrées par la société 
de services. Il faut que, tout à la 
fois, nous nous soucions de ceux 
qui sont les victimes de cette 
modernisation, sans nous couper de 
■ceux qui en tirent bénéfice. Cest 
pourquoi nous devons être un parti 
très ouvert, se méfiant de tout dog- 
matisme. II faut que nous parve- 


nions à dégager quatre ou cinq 
thèmes majeurs acceptables par le 
plus grand nombre. 

- le problème principal t fur se 
pose aujourd’hui à l'Allemagne 
est celui de /'intégration de rex- 
RDA. Le SPD a-t-il des idées 
pour la favoriser 7 

- Il y a un problème dont on 
parle peu, mais qui est à mon avis 
le plus préoccupant, c'est de sur- 
monter la division pyscbologique 
des Allemands. Les gens de l'Est 
ont vécu pendant six décennies 
sous une dictature ; sous Hitler, 
Ulbricht et Honecker. Au lieu d’ef- 
fectuer le nécessaire travail de 
réflexion sur cette histoire, nous 
sommes en train de les coloniser, 
d’imposer nos valeurs occidentales. 
La perte d'identité qui en résulte 
est, selon moi, au moins aussi 
grave que la perte de substance 
économique et sociale. II ne faut 
pas refouler cette histoire comme 


ALLEMAGNE 

cela a été fait chez nous, à l’Ouest, 
pour te Troisième Reich. 

» Autre problème : les gens, à 
l’est, nous disent : « Faites une 
grande coalition, mettez-vous 
ensemble pour résoudre les pro- 
blèmes. » Ce n'est pas notre 
conception de (a démocratie. Le 
gouvernement actuel dispose de 
55 % des voix au Bundestag, il 
peut faire ce qu'il veut sans avoir 
besoin de nos voix. Ceux* qui 
demandent une grande coalition 
sont en fait à la recherche d’une 
bouée de sauvetage. Et la vieille 
social-démocratie n’est pas prête à 
servir de bouée de sauvetage à un 
gouvernement au bord du naufrage: 

- Lo chancelier Kohl affirme 
qu’il n’y avait pas d'autre voie 
pour r unité que celle qu’il a 
adoptée. 

- Cest vrai. Dès l'instant où le 
mur était tombé, il était impossible 
de conserver deux monnaies diffé- 
rentes. Mais on n’a pas pensé alors 
à la manière dont on devait agir 
politiquement. Le gouvernement 
fédéral a pensé que le problème se 
résoudrait avec les vieilles recettes 
libérales du laisser-faire. Entre- 
temps, sous notre pression, il est 
revenu à des vues plus pragmati- 
ques. A l’est, l’Etat doit jouer un 
rôle plus important qu'à l’ouest, 
créer des infrastructures, une admi- 
nistration. 



Le charme nordique d'un linotypiste 


BONN 


de notre correspondant 

Les sondages sont formels : 
M. BjOrn Engholm, cinquante 
deux ans et nouveau président 
du SPD, plaît eux femmes. Les 
plus jeunes apprécient le doux 
regard bleu de cet homme grand, 
à peine grisonnant, qui choisit sa 
garde-robe dans la gamme «élé- 
gance décontractée». Les moins 
jeunes voient en lui ce «gendre 
idéal» réfléchi, posé, attentionné, 
auquel on peut confier sa fille 
sans angoisse. 

Parmi les «petits-fils de WiRy 
Brandts, cette génération de 
sociaux-démocrates venus à la 
politique à la fin des années 60, 
BjOrn Engholm est sans doute le 
plus discret, retenue nordique 
oblige. Moins scintillant qu'Qskar 
Lafontaine, moins impulsif que 
Gerhard Schrôder. BjOrn Engholm 
a su s'imposer comme le primes 
inter pares de cette brochette de 
ministras-présidents SPD qui 
aspirent à être un jour plus qu'un 
puissant baron régional. 

L'échec de M. Lafontaine face 
au chancelier Kohl aux élections 
législatives du 2 décembre 1990 
et son refus d'assumer le rôle de 
chef de l'opposition à Bonn met- 
taient M. Engholm en bonne 
position pour succéder h 
M. Hans Jochen Vogel h la tète 
de c»ttô vieille soôaWémocratie 
allemande. Fils d'un petit 
employé d'une usine de confiture 
de Lhbeck. descendant d’immi- 
grants suédois, le jeune Bjorn 
«an un fanatique de lecture. Né 
dans un milieu où il n’est pas 



question de faire de longues 
études, il fait un apprentissage 
de linotypiste. Ouvrier d’imprime- 
rie h Lübeck, il s'engage dans le 
syndicat du livre et au SPD. où 
sa carrière Sara très rapide. Au 
début des années 60, il dirige les 
«jusos» de sa vêle, ces turbu- 
lents jeunes socialistes qui 
allaient donner bien du fi! & retor- 
dra à la vieille garda du parti. A 
vingt-neuf ans, il fait son entrée 
su Bundestag après avoir acquis 
un diplôme de sciences politi- 
ques par le biais de la formation 
permanente. 

C'est Helmut Schmidt qui fera, 
en 1976, un secrétaire d'Etat de 
ce jaune député appliqué, en qui 
il reconnaît des vertus que lui 
même s'attache à incarner : le 
sérieux, le sens du devoir ; 
celles-là même qui horripilaient 
un Oskar Lafontaine, pour qui 
ailes n'étaient que des «vertus 
secondaires». En 1990, il est 
promu au ministère de l'éduca- 
tion, et deviendra pour quelques 
jours, en 19 82, le seul ministre 
social-démocrate de l'agricuiture 
de l'histoire allemande. Les libé- 
raux venaient de quitter la coali- 
tion avec (e SPD, et le damier 
gouvernement d'Helmut Schmidt 
précédait de peu l’accession au 
pouvoir de Helmut Kohl, an octo- 
bre 19B2. 

Bjorn Engholm retourna alors 
dans son Land d'origine, le 
Schleswig-Holstein, où il va s’at- 
tacher à mettre fin à une domi- 
nation chrétienne-démocrate de 
quatre décennies dans cette 
région où les bastions ouvriers 
de Kiel et de Lübeck ne suffisant 


pas à contrebalancer le poids 
des agriculteurs plus traditiona- 
listes. R y parviendra cependant 
en mai 1988, où il est triompha- 
lement élu avec près de 55 % 
des voix. 

Les circonstances de cette vic- 
toire étaient exceptionnelles. Elle 
était consécutive au plus grand 
scandale politique de l'A/femagrta 
d'après guerre. L'adversaire chré- 
tien-démocrate de M. Bjorn 
Engholm, le ministre-président 
sortant, M. Uwe Barschel, avait 
été convaincu de l'avoir fait 
espionner pour découvrir de pré- 
tendues perversions sexuelles et 
s'était ensuite donné la mort 
dans sa chambre d'hôtel de 
Genève, 

BjOm Engholm s'attache alors 
à donner dans son Land une 
«nage moderne de l'exercice du 
pouvoir par la social-démocratie : 
une place importante accordée 
aux femmes, è l'écologie, à la 
culture, >1 cultive l’image d’un 
homme pour qui «la politique 
n'est pas tout dans fa vie». I! 
aime à faire de longues prome- 
nades dans les landes avec son 
ami Ganter Grass, et faire le tour 
des galeries de peintures avec sa 
femme Barbara, qui est peintre. 

Cette image de faux dilettante, 
habilement cultivée, participe 
aussi d'un calcul politique. Bjôm 
Engholm est persuadé que le 
SPD ne retrouvera te chemin du 
pouvoir que s’il parvient à attirer 
h lui les nouvelles couches 
urbaines pour qui l'hédonisme 
n'est plus un péché capital. 

L B. 


- Parmi les quatre ou cinq 
thèmes majeurs que te SPD va 
développer sous votre dfrectibn, 
lequel placeriez-vous en tête? 

- La première grande question 
est pour moi i’orânisation de la 
paix dans Je monde. La paix inté- 
rieure. dans notre société, et la 
paix à l'extérieur. Dans ce contexte 
se pose 1e problème de la participa- 
tion des militaires allemands à des 
actions de pacification dans le 
monde. J’estime pour ma part que 
nous devons mettre autant d’éner- 
gie à résoudre les causes sociales 
des conflits qu'à résoudre ceux-ci 
avec des moyens militaires. 

- Mais la guerre est quekfMh 
fois inévitable , comme dans le 
récent conflit du Golfe. Excluez- 
vous totalement un engagement 
de troupes allemandes si une 
situation semblable venait à se 
présenter à nouveau ? 

- Laissez- moi présenter cette 
question d'une manière différente. 
Supposons que, dans la guerre du 
Golfe, à la place du général 
Scbwarzkopf, on ait vu quelqu'un 
portant le nom de Rommel ou 
Guderian, qui aurait en six jours 
montré au monde comment les 
chais allemands résolvent un pro- 
blème... J'aurais bien aimé tire tes 
commentaires dans les journaux. 

- N'est-ce pas pousser les 
choses à l'extrême? 

- Pas du' tout II n'y a pas si 
longtemps que la presse française, 
anglo-saxonne et autre stigmatisait 
les rives de superpuissance de l’Al- 
lemagne, et même de quatrième 
Reich, comme on l’écrit en France: 
Aujourd’hui, elle crie «Germons to 
the front!» («Les Allemands au 
front»). Je trouve très raisonnable 

3 uc les Allemands frissent preuve 
e retenue dans ce genre de cir- 
constances. Sur ce point, 1e gouver- 
nement a agi correctement. 

» J’ajouterai également que nous 
ne sommes pas un pays totalement 
souverain. Lorsqu’on parie de sol- 
dats allemands, on parle de soldats 
ouest-allemands - d n'y a pas de 
service militaire à l’est Nous avons 
encore pour quelques années 
350 000 soldats soviétiques sur 
notre territoire. Jusqu’à ce que 
nous ayons totalement recouvré 
notre souveraineté, la limite supé- 
rieure de notre engagement doit 
fitre la participation à des actions 
non militaires dans le monde, des 
actions de casques Meus de FONU 
:par exemple. 

- Estfrma-vous cependant que 
l’Europe qui se construit doit se 


donner une dimension de 
défense et de sécurité? 

- Cest ma conviction profonde. 
Il faut que nous. Européens, défi- 
nissions très rapidement une poli- 
tique extérieure commune™ Mais 
je ne limiterai pas la recherche 
d’une poli tique de défense et de 
sécurité commune à TEarope occi- 
dentale. Les développements en 
Europe centrale et orientale doi- 
vent nous amener à rechercher use 
concertation avec la Hongrie, la 
PoU&ne et peùt-être un jour avec 

["URSS. C'est pourquoi S'estime 
aussi que tes pays que je viens de 
ôter, comnre d'autre» appartenant 
à cette Europe de 500 millions 
d'habitants, ne doivent pas rester 
trop longtemps à la porte de la 
Communauté européenne. U faut 
leur donner le signal que nous 
sommes prêts à tes accueillir; eda 
donnerait un coup de fouet à leurs 
efforts de restructuration interne. 

- Il ne s’agit pas seulement 
de politique étrangère, mais 
aussi tle défense. 

- Tout d'abord, je ne veux pas 
remettre en cause l’OTAN. Cest 
un instrument qui a fait ses 
preuves, malgré toutes tes critiques 
qu'on peut lui porter dans des cas 
particuliers, L’OTAN est le pilier 1e 
pins solide; nous devons (e conser- 
ver jusqu'au moment où nous 
aurons défini nos intérêts en com- 
mun. De quelles troupes, de quels 
types d’armes avons-nous besoin? 
Pour nous protéger contre qui? etc. 
Cela, nous ne pouvons plus 1e défi- 
nir sur une base exclusivement 
nationale. 

Propos recueillis par 
LUC ROSENZWEHS 


Compromis 
sur le traité 
germano-polonais 

Les dirigeants des trois partis de 
la coalition gouvernementale du 
chancelier Kohl sont parvenus, 
mardi 28 mai, à aplanir feins diver- 
gences sur 1e traité germano-polo- 
nais de ban voisinage et de coopé- 
ration, divergences qui portaient sur 
la question de la minorité alle- 
mande en Pologne. Le texte, qui 
avait été longuement négocié avec 
Varsovie, ne sera pas modifié et 1e 
traité sera signé, comme il était 
prévu, le 17 juin à Bonn. 

Cependant fl a été décidé de pré- 
senter une motion séparée expri- 
mant « les attentes» de F Allemagne 
à l'égard de la Pologne lois de la 
ratification du traité au Bundestag. 
Cette déclaration devrait perme ttre 
aux députés d’insister sur la protec- 
tion des droits de la minorité alle- 
mande en Pologne, an faveur de 
laquelle les conservateurs présen- 
tai tint des revendications qui 
avaient été jugées inacceptables par 
Varsovie. 

Le traité de bon voisinage A de 
coopération doit être ratifié en 
même temps que le traité sur tes 
frontières signe en novembre. Ce 
texte, qui était une des conditions 
nécessaires de l’unifï cation alle- 
mande, fixe définitivement la fron- 
tière entra tes deux pays sur la ligne 
tracée par l’Oder et la Neisse. - 
C éFP.) 


i... 

..) 








de notre envoyée spéciale 

Cest, en moins meurtrier, une 
réédition des événements de jan- 
vier à Vilnius et à Riga : le minis- 
tre de l'intérieur soviétique, 
M. Boris Pugo. vient de 
reconnaître, que ses troupes 
étaient bien impliquées dans tes 
opérations menées la semaine der- 
nière contre les postes-frontières 
des Républiques baltes an cours 
desquelles de nombreux douaniers 
baltes ont été battus ou blessés. 

Samedi 25 mas, dans une inter- 
view au quotidien tzvcsiia. 
M. Pugo démentait formellement 
tes accusations des autorités litua- 
niennes et lettonnes pour qui ces 
actions de commando étaient 
menées par les fameuses OMON 
(troupes de choc du ministère de 
de l’intérieur d’URSS). 

Cependant, selon l’agence indé- 
pendante Baltfax, M. Pugo a 
reconnu mardi 28 mai, dans un 
rapport demandé par des députés 
du Soviet suprême d’URSS, que 
tes OMON avalent effectivement 
mené des opérations sur la fron- 
tière limaao-tettonne. Ces opéra- 
tion*. précise, le ministre de l’inté- 
. rieur, ont été entreprises en 
application de fa loi soviétique sur 
«fa partage des compétences entre 
l’URSS et les Républiques fédé- 
rées» aux termes de laquelle tes 
affaires douanières sont du ressort 
du pouvoir centraL 

Certes, les « insultes et les des- 
tructions de biens » qui ont été 
infligées aux douaniers baltes ne 
sont pas prévues par la loi, admet 
M. Pugo, qui affirme que les 
OMON «ont agi sans instruction 
et sans la connaissance du minis- 
tère soviétique de l’intérieur», 
c’est-à-dire, si l'on comprend bien, 
de leur propre initiative. 

Ces nouveaux incidents et, sur- 
tout, l’attitude des autorités de 
Moscou montrent à quel point tes 
choses ont peu progressé du point 
de vue des Baltes depuis tes mas- 
sacres de janvier - sur lesquels la 
lumière n’a toujours pas été faite 
- et combien le maintien de l'or- 
dre paraît répondre à des règles 
particulières dans (es pays baltes et 
Je Caucase. 

Le président Gorbatchev était 
bien loin de tout ça, mardi. A 
l’heure où les candidats à l’élec- 
tion présidentielle russe du 12 juin 
se mettaient A arpenter la Russie 
'profonde pour ramasser des voix, 
il s’était réfugié, lui, au Kazakhs- 
tan pour un voyage de trois jours 
riche en visites de kolkhozes et de 
sovkhozes, annoncé lundi en toute 
dernière minute. 

Les mauvaises langues disent 
que par les temps qui courent 
M. Gorbatchev se sent pliis à 
l'aise au Kazakhstan qu'en Rassie 
et que fa compagnie du prérident 
kazakh, M. Noursoulfan Nazar- 
baev, lui est d’un plus grand 
réconfort que celle de M. Eltsine. 
Après avoir été assez critique à 
l’égard des orientations conserva- 
trices du numéro un soviétique cei 
hiver, M. N* 2 arbaev est revenu 
récemment à des propos plus rai- 
sonnables. 

Le président kazakh est l'un des 
signataires de la déclaration des 
« Neuf + Un». II est partisan 
d’une union à neuf et soutient 
désormais volontiers M. Gorbat- 
chev à condition, précisait-il 
mardi au journal èfezavLssinuün 
Gazeta, «que l’on ne 
traîner les réformes». *< 
est en . train de changer ses posi- 
tions. a poursuivi VL Nazarbaev, 
je ne cache pas qu’au cours des 
discussions que nous avons eues à 
neuf des griefs ont été formulés à 
son égard mais il a pris des enga- 
gements : (‘Union dès Républiques 
sera, une union d'Etats souverains, 
ce n’est pas ce qu’il disait avant. 
Aussi devons-nous soutenir les, 
efforts du président Gorbatchev 
dans cette nouvelle étape de la vie 
de notre société. » 

SYLVIE KAUFFMANN 


i/- 



•• Le Monde * Jeudi 30 mai 1991 5 




PROCHE-ORIENT 


Au Kurdistan irakien 


L’opération des alliés dm la « zone de sécurité» 


est aussi médiatique 


SJLOP) (TURQUIE) 


de notre envoyée spéciale 

« Voyez les Irakiens b y nlght, 
passa? vingt-quatre heures avec le 
commando 4-5 (britannique).* Ce 
racolage, digne d'un cirque de pro- 
vince, fvt partie de b vaste opéra- 
tion de raterons pubfiquss lancée 
par tes alliés engagés dans le sau- 
vetage de centaines de mifiers de 
Kurdes irakiens. 

A SSopi, où se trouve 1e centre 
logistique des allés en Turquie, les 
officiers des aimées américaine et 
britannique - ainsi que de ('armée 
française, mais dans une moindre 
mesure - se disputent b terrain 
médtatique. Des tours en hélicop- 
tère, souvent pour une journée 
entière, sont organisés pour les 
journalistes désirant se rendre 
dans (es régions retirées de (a 
«zone de sécurité», dans le nord 
de l’krak. 

H est Indéniable que l'efficacité 
des années occidentales a contri- 
bué pour beaucoup à imiter tes 
souffrances des réfugiés kurdes. 
Mais leur mission a un côté «ser- 
vice après-guerre », publicitaire, 
parfois surréafeta. Las Turcs sem- 
blent hors du jeu, en partie à 
cause de leur manque d'expérience 
dans ce domaine des relations 
publiques, mais aussi parce qu'ils 
ont peur d'a ff r o n t e r b presse inter- 
nationale. Pour eux, (es Kurdes 
continuant d'être un sujet délicat. 


malgré une récente fibérafisation. 
Ce manque de communication ne 
signifie pas pour autant que b Tur- 
quie ns participe pas â ('effort 
international. 

Le passage de la frontière se fat 
en quelques minutas. Un fonction- 
naire turc tamponne votre passe- 
port et, franchissant te pont sur b 
rivière Hizii (réparé par les Améri- 
cains qui l'avaient bombardé 
durant 1a guerre), vous quittez b 
Turquie pour entrer dans le no 
man's tend. Au poste de douane 
«irakien», on vous accueille d'un 
«Hôtel» sonore: b sentinelle est 
espagnole. Une inscription som- 
maire sur un mur indique que vous 
êtes maintenant dans b «zone de 
sécurité des forces de b coaS- 
tion». Stopl 

Sfiopi est probablement un des 
rares endroits où (es dinars ira- 
kiens sont encore vendus, mais, 
pour acheter les bouteilles de 
Pepsi ttectes en vente dans b zone 
de sécurité, tes doNars font l'af- 
faire. La ville de Zakho fourmille de 
soldats et les check-points se suc- 
cèdent sur (es routes environ- 
nantes, tenus chaque fois par des 
troupes d’une nationalité différents. 

D est préférable d'avor avec soi 
une este de b région, b plupart 
des soldats alés ne sachant ni le 
nom du village où 3s sont postés 
ni même le nom de b vie ta plus 
proche. A Shiadiza. à l'extrémité 
est de te zone de sécurité, près de 


sept cents hommes de l’armée 
française se sont installés, sous b 
direction du général Xavier Pré- 
vost, dans une ancienne école aux 
murs couverts de graffitis, sérieu- 
sement endommagée durant les 
occupations successives, celle des 
rebeles kurdes puis cafie des sol- 
dats irakiens. La région est 
superbe, apparemment paisible. A 
quelques kilomètres de te, nous 
croisons des peshmergas (combat- 
tants kurdes), armés jusqu'aux 
dents mais souriants, qui nous 
indiquent le chemin d'un air jovial. 

Le seul mot approprié pour 
décrire l’atmosphère dans b zone 
de sécurité est «bizarre». A 
Zakho, un jeune garçon passe len- 
tement sur un Ine, portant une 
casquette militaire américaine et 
d’énormes lunettes de soleil. Las 
Américains sont visiblement des 
ffNdtrai en raterions pubfiques. En 
moins d'un mois, ils ont réussi a 
«retourner» les réfugiés, qui les 
accusaient de tes avoir abandon- 
nés è b vengeance du président 
Saddam Hussein. Les jeunes sol- 
dats américains qui montent la 
gante à quelques kilo mètres de te 
villa de Dohouk affirment que cha- 
que vendredi, jour de congé heb- 
domadaire, des dizaines de véhi- 
cules irakiens se dirigent vers te 
zone de sécurité pour avoir les 
Américains ». Ironie du sort: les 
militaires alliés ont dû protéger 
l'officier de Saison irakien, te géné- 


ral Nushwan Oanoun. A trois 
reprises, au cours des dix derniers 
jours, i a été attaqué par une foule 
de Kivdes en cotera. 

Mass cette dépendance envers 
les médias rend les alliés plutôt 
vulnérables. Afin que leur victoire 
maria hc sur l'Irak ne soit pas ter- 
nie, a est important pour eux que 
P opération de secours sa déroule 
sans bavures. D'où, par exemple, 
leur prudence au sujet de b vBta 
de Dohouk, située à b firme de la 
zone de sécurité : pour ne pas 
étendre une nouvelle fois celle-ci et 
rassurer cependant les Kurdes afin 
qu'ils retournent dans cette cité, 9 
aura fallu des jours et des jours de 
tractations avec les autorités ira- 
kiennes avant qu'elles acceptent 
un compromis permettant le retrait 
de leurs troupes. 

Ce souci de «paraître» qu'ont 
tes aïés n'enlève rien aux bienfaits 
de leur action auprès de réfugiés 
qui, il y a quelques semaines, 
mouraient encore de faim et de 
froid au sommet des montagnes. 
Mate 9 ne peut faire oublier que 
('opération t Provide confort » 
n'est pas uniquement motivée par 
des sentiments altruistes. Une 
opération d'une telle envergure, 
menée a grand renfort de médias, 
aura permis de soulager les 
consciences occidentales au regard 
du sort dés Kurdes, laissés-pour- 
compte de b guerre du Golfe. 

NICOLE POPE 


La politique d’oBvertare de Tiras 

Washington réitère 
ses conditions 
pour une normalisation 
avec Téhérm 

v Nous croyons que des relations 
plus normales entre les Etats-Unis 
et l’Iran serviraient les intérêts des 
deux pays », a déclaré, mardi 
28 mai à Washington, M"* Marga- 
ret Tutwiler, porte-parole du 
département d’Etat, commentant 
des articles de presse qui souli- 
gnaient la volonté de rapproche- 
ment avec les Etats-Unis ressor- 
tant des déclarations des 
représentants iraniens lors d'une 
conférence sur le pétrole à Ispahan 
{le Monde du 29 mai). 

* Je crois que c’est un point de 
vue partagé en Occident, que l'inui 
aimerait améliorer ses relations 
non seulement avec notre pays, 
mais aussi avec d’autres pays occi- 
dentaux », a dit Mme Tutwiler. 
Mais elle a ajouté : «Si l'Iran sou- 
haite refaire surface comme un 
membre à part entière de la com- 
munauté des nations, il sait très 
bien ce qu'on attend de lui. L'Iran 
doit prendre des mesures pour met- 
tre fin à son soutien au terrorisme 
international et aux prises 
d’otages. » 

Le sort 
des otages 

Le porte-parole a rappelé que je 
président George Bush avait 
exprimé son désir d’une normali- 
sation avec l'Iran à ces conditions, 
dès sa prestation de serment en 
1989. Les Etats-Unis n’ont plus de 
relations avec Téhéran depuis la 
prise en otage des diplomates amé- 
ricains à Téhéran en 1979. 

Alors qu’à Beyrouth circule de 
nouveau la rumeur d’une pro- 
chaine libération des otages occi- 
dentaux toujours détenus au Liban 
et d’un échange de prisonniers 
avec Israël {le Monde daté 
26-27 mai), M. Uri Lubrani,. coor- 
dinateur des activités israéliennes 
au Liban, a fait, mardi à Jérusa- 
lem, une mise au point à ce sujet. 
11 a déclaré qu'Isragl n'échangera 
pas des prisonniers palestiniens 
des territoires occupés contre ses 
sept soldats disparus au Liban. 
Puis il a ajouté : « Mon sentiment 
est que les otages occidentaux (i) 
seront relâchés avant les prison- 
niers israéliens. Je ne peux pas 
concevoir comment M. Rafianajam 
[le président iranien] pourrait se 
présenter devant son propre peuple 
en le mettant devant le fait accom- 
pli d'une libération d Israéliens 
avant même celle d'otages occiden- 
taux. Je crois que lorsque les Ira- 
niens auront compris que leur 
entrée dans le monde coalisé pas» 
par fa libération des otages, ils 
franchiront h pas. » - {AFP.) 


H) Six Américains, irais Britanniques, 
deux Allemands et un Italien. 


l'ISUM CH m 

Cent millions de musulmans 
pas comme les autres. 



Yann Richard 




L'ouvrage de Yann Richard... est celui que beaucoup attendaient 
depuis plus de dix ans. Depuis cette révolution musulmane 
d'Iran dont le moteur essentiel fut la variété chiite... Yann Richard 
nous a donné bien du plaisir en nous emmenant dans un périple 
à 1a fois très prosaïque et hautement spirituel - cette ambivalence 
constante est l'un des "secrets" de l'islom r particulièrement 
de l'islam chiite... - à travers les pays qui, du Liban à l'Inde, tissent 
la trame d'une confession partout minoritaire , sauf en Iran. 
L'ancienne Perse est , comme il se doit, au centre de la recherche 
de Yann Richard. Son travail nous permet enfin de concevoir 
comment une foi "réactionnaire", a pu continuer non seulement 
à produire des ondes révolutionnaires,... mais à entretenir en son 
sein un débat philosophique sinon constamment renouvelé 
du moins toujours vif ~ caractéristique à peu près introuvable 
de nos jours dans le sunnisme majoritaire . 

Jeon-Pierxe Péfonrel-Hi<3M, te Menés 


FAYARD 


a .Dix Kurdes tués dans le Sud-Est 
anàtoüen. - Dix membres à' «organi- 
sations séparatistes» - euphémisme 
turc pour les partis kurdes - ont été 
tués mardi 28 mai lors d’une opéra- 
tion des forces de l'ordre près de 
Kahraraan-maras, rapporte l'agence 
serai -officielle Anatolie. Il s'agit 
d'une des opérations les plus meur- 
trières depuis le début de Tannée, - 
(AFPJ 


A TRAVERS LE MONDE 


ITALIE 

Attentats contre 
des objectifs espagnols 

Trois attentats à b bombe ont 
été commis dans b nuit du lundi 
27 au mardi 28 mai i Rome con- 
tre l’ambassade d'Espagne, la 
compagnie Iberia et b Banco di 
Bïttrao Y Vlzacaya. 

Les déflagrations ont causé 
d'importants dégâts matériels. 
Ces attentats ont été revendiqués, 
dans un appel anonyme à une 
agence de presse, par un homme 
affirmant parler au nom d’une 
« section italienne de l'ETA » 
[organisation séparatiste basque) 
«avec l’assistance et la coBabora- 
ion des Phalanges armées». 

Cette dernière organisation, 
inconnue II y encore quelques 
mois en Italie, s’eat déjà fait 
connaître en revendiquant une 
fusillade au mois d’avril contre 
une patrouille de carabiniers à 
Rknini. - (AFP.) 

MOZAMBIQUE 

Entente entre 
le gouvernement 
et les rebelles 

Le gouvernement du Mozambi- 
que et les représentants de la 
RËNAMO (Résistance nationale du 
Mozambique), réunis depuis le 
6 mai à Rome pour leur sixième 
session de pourparlers, sont par- 
venus mardi 28 mai è un accord 
sur le calendrier des futures négo- 
ciations. 

Cet accord énumère de façon 
précise toutes les questions qui 
devront être discutées et résolues 
pour tenter de mettre fin à la 
guerre civile. 

L’accord sur le calendrier, qui 
porte sur les questions miliaires 
et politiques, ainsi que sur les 
garanties, constitue « un pas 
important, un point de départ 
pour la négociation de toutes les 
questions de fond, y compris les 
questions les plus concrètes», a 
déclaré un porte-parole de Sant' 
Egidîo, le groupe catholique qui 
héberge les pourparlers de Rome. 
- (AFP.) 


YOUGOSLAVIE 

Ultimatum de l'armée 
à la Slovénie 

L'armée yougoslave avait 
donné, mardi matin 28 mai, à ta 
Slovénie jusqu’à la soirée du 
même jour pour lui rendre quatre 
véhicules de combat pris de force 
ta veiOe dans l'usine automobile 
de Maribor par des hommes 
armés et « protégés » par des uni- 
tés de b défense territoriale Slo- 
vène, ont indiqué les autorités 
militaires dans un communiqué. 
Cette action, selon t'armée, «a été 
dirigée par le ministère de la 
défense de Slovénie» et constitue 
«une preuve que la République de 
Slovénie cherche à tendre ses 
relations avec l’armée ». Aucune 
information sur une éventuelle 
réaction de l'armée après l’expira- 
tion de l'ultimatum n'a pu étra 
obtenue. Les autorités Slovènes 
ont interdit «temporafrsmenr» aux 
usines de Slovénie de livrer dss 
équipements militaires à ('armée 
«afin d’éviter des complications et 
de nouveaux incidents». - {AFP.) 

□ COLOMBIE : an otage améri- 
cain assassiné par des guérilleros. 
- Un homme d’affaires américain 
âgé de soixante et onze ans, Wil- 
liam Griebling, a été tué, mardi 
28 mai, dans la province de 
Tolima (sud-ouest de la Colombie) 
oor des guérilleros, membres des 
Forces armées révolutionnaires de 
Colombie (FARC), 

o ÉTATS-UNIS : des gardiens de 
prison pris en otage dans l’Etat de 
New-York. - Une cinquantaine de 
détenus de la prison de haute 
sécurité de Southport, située au 
nord-ouest de New-York, se sont 
révoltés, mardi 28 mai, prenant en 
otage quatre gardiens. - (AFP.) 

a GRÈCE: ('affaire do détourne- 
ment de VAobiBe-Laaro. - La cour 
d’appel d'Athènes s'est prononcée, 
mardi 28 mai, en faveur de l’ex- 
tradition vers lTtalie de Khaled 
•Abdul Rahim, un Palestinien sus- 
pecté d’être le cerveau du détour- 
nement de VAchille-Lauro. Cette 
extradition ne pourra cependant 
avoir lieu qu’après que cet homme 
de cinquante-sept ans. arrêté le 
3 mars, aura purgé plusieurs 
peines d’emprisonnement en 
Grèce. . - 
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Phnom-Penh affiche me marelle ms prudente confiance 


En dépit de difficultés consi- 
dérables, te régime provietna- 
mien de M. Hun Sen semble 
croire, pour la première fiais, è 
ses chances de succès. AJore 
que l'offensive militaire des 
Khmers rouges marque le pas, 
les dirigeants de Phnom- Penh 
se refusent toujours à partager 
le pouvoir avec eux. Telle est 
la position qu'ils défendront à 
la réunion du Conseil national 
suprême khmer è Djakarta, du 
2 au 4 juin, à laquelle la 
France sera représentée par 
M. Alain Vivien, nouveau 
secrétaire d'Etat aux affaires 
étrangères. 

BATTAMBANG 

de notre envoyé spécial 

A une quinzaine de kilomètres 
au sud-ouest de Battambang, sur 
la route défoncée qui mène au 
centre minier de Paflfn, liû-mème 
situé è deux pas de la Thaïlande, 
deux promonuxres dominent la 
plaine. Le premier a la forme 
d'une tête de crocodile, le 
second celui d'un sampan. La 
légende dit que le crocodile a fini 
par s'épuiser en poursuivant une 
embarcation qui transportait de 
jolies jeunes filles, objets de sa 
convoitise. 

Au pied de ces collines s'afi- 
gnent les maigres paillotes de 
centaines de gens qui ont fui les 
combats, vivent chichement et 
n'osent pas - t surtout par peur 
des minas », disem-üs - rega- 
gner leurs hameaux détruits de ia 
région de Pallin. Comme les 
phias arrivent, a n'est plus ques- 
tion de retour, ou de déminage, 
avant l'automne. 

Réfugiés 
de l'intérieur 

Outre plus de trois cent mille 
Cambodgiens regroupés dans 
des camps du côté thaïlandais 
de la frontière, près de deux 
cent nulle paysans ont fui les 
combats à l'intérieur du pays, 
depuis le retrait officiel, en sep- 
tembre 1989, du corps expétfi- 
tionnaira vietnamien. 

Mines, barrages d'artillerie, 
recrutement forcé, impossibilité 
de vivre sur des fronts mou- 
vants, la guerre fait encore des 
ravages : une centaine de miniers 
de personnes déplacées par sai- 
son sèche, ce qui fait déjà beau- 
coup de monde dans un pays de 
sept millions d'habitants. La FAO 
vient de calculer qu'il faudrait 
une douzaine de mHlions de dol- 
lars pour aider ces réfugiés de 
l’intérieur. Le crocodile, donc, 
n'est peut-être qu'assoupi. 

Mais il semble avoir pris un 
bon coup sur le crâne. En vingt 
mois» les Khmers rouges n'ont 
guère gagné de terrain. Les der- 
niers combats, pendant les deux 
mois qui ont précédé le cessez- 
le-feu du 1* mai, leur ont sans 
douta permis de manifester leur 
présence ailleurs que dans les 
zones proches de la Thaïlande, 
notamment è Kampot, province 
frontalière du Vietnam, où les 
forces régionales de Phnom-Penh 
sont de médiocre qualité. Mais 
ils ont surtout subi des pertes. 
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en particulier en armes. Pour 
l'essentiel, la petite armée de 
Phnom-Penh continue de 
contrôler' le Cambodge habité, 
celui des plaines et des rizières. 

La visite 

de M m Mitterrand 

« Nous avons surestimé les 
Khmers rouges», affirme aujour- 
d'hui M. H or Nam Hong, ministre 
des affaires étrangères de 
Phnom-Penh. Des experts mili- 
taires vietnamiens estiment que 
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derrière nous et, d'une façon 
comme d'une autre, le temps 
joue en notre faveur ». estime 
M. Hun Sen. L'atmosphère est 
plus sereine, et les tensions à 
l'intérieur du Parti populaire révo- 
lutionnaire (PP RK, communiste), 
sensibles l'an dernier, se sont un 
peu apaisées . Le Tout-Phnom- 
Penh s'est surtout intéressé, ces 
derniers jours, à le visite de 
M* Danielle Mitterrand, arrivée le 
26 mai en provenance du Viet- 
nam. Une visite * privée», bien 
entendu, puisqu'il s'agissait de 
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le nombre des combattants 
khmers rouges a même légère- 
ment diminué, «fis ont environ 
treize rmfie hommes, soit encore 
plus d'une vingtaine de révisions 
de quatre à cinq cents hommes. 
Us en avaient quinze mille fin 
1989 ». juge l'un d'entre eux. 
ajoutant : t Faute de réserves. Hs 
n'ont pas les moyens de tancer 
des actions d'envergure. Bs peu- 
vent faire de la guérilla. Et 
comme, militairement, les 
hommes de Sihanouk et de Son 
Sann ne comptent pas. la situa- 
tion est nettement en faveur de 
Phnom-Penh.» 

Tout ne sourit pas pour autant 
aux soldats de M. Hun Sen. Les 
forêts du Cambodge sont parfois 
impénétrables et, dans la chaîne 
des Cardamomes comme dans le 
nord, 3 est pratiquement impos- 
sible de contrôler ce qui se 
passe. Les Chinois, quant è eux. 
continuent de ravitailler les 
Khmers rouges en armes et les 
Vietnamiens ont dû maintenir au 
Cambodge un bon petit paquet 
de cons effl ers militaires, ainsi que 
quelques unités de «pompiers», 
estimés de bonne source à quel- 
que. quatre mille hommes. 

Enfin, M n'est pas facile 
d'empôcher des commandos 
khmers rouges de visiter, sou- 
vent de nuit, les villages. Le 
conflit du Cambodge reste une 
guerre du pauvre, tes mines et le 
paludisme faisant plus de vic- 
times que des combats qia se 
résument souvent à des duels 
d'artilerie et è l’Intervention de 
quelques chars. 

Il reste que Phnom-Penh 
affiche une relative confiance sur 
le plan militaire. «Le plus dur est 
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passer en revue les activités de 
la Fondation France-Libertés. 

Quant aux initiés, Hs s'intéres- 
saient au premier voyage en 
Occident du véritable « numéro 
un» du régime. M. Chea Sim, 
président de l’Assemblée natio- 
nale. Ce dernier est attendu le 
10 ou le 11 juin è Paris, où il 
devrait notamment rencontrer 
son homologue français: M. Lau- 
rent Fabius. 

Le plus dur, pour une adminisr 
tration faible, mal payée et sou- 
vent corrompue, est la situation 
économique. La production ali- 
mentaire est t globalement mau- 
vaise », juge un expert occiden- 
tal. Les récoltes ont pâti, ici de 
la sécheresse, B d'inondations, 
ailleurs des combats. Les Sovié- 
tiques ont livré 5 000 tonnes 
d'engrais, dix fois moins que l'an 
passé, «H y aura des tbsottas 
localisées et. surtout, on en est 
revenu à un système vulnérable. 
Ce n'est pas une catastrophe 
pour le régime, mais c'est dur 
pour bon nombre de gens », 
ajoute le même expert 

Baisse 

de l'aide soviétique 

La réduction brutale (80 %) de 
l'aide soviétique a eu de graves 
répercussions. La pénurie de car- 
burant explique les coupures de 
courant, même dans (a capitale, 
dont de nombreuses rues sont 
plongées la nuit dans te noir. U y 
a un retard dans les livraisons 
soviétiques de pétrole, qui repré- 
sentent encore plus de la moitié 
du total, contre 70% l'an der- 
nier. Les caisses ne sont pas, 
pour autant, entièrement vides. 


EN BREF 

□ AFGHANISTAN : la résistas» 
rejette la proposition de Saboal 
d’as cessez-le-feu. - M. Sibghatul- 
lah Moj'addedi, président du ngou- 
vernemenl provisoire » des moudja- 
hidins, a rejeté mardi 28 mai la 
proposition de cessez-le-feu présen- 
tée par Kaboul en vue de permet- 
tre l’application du plan de paix 
des Nations unies. Le porte-parole 
du Quai d’Orsay s’est félicité 
mardi de ce plan, appelant les 
recomposantes modérées» à « pro- 
gresser sur la voie de iunifica- 
lion », et i « soutenir un pro- 
gramme qui soit acceptable par la 
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cLs Cambodge exporte, bon an 
mal an. entre 25 OOO et 
30000 tonnes de caoutchouc de 
qualité supérieure, de 20000 à 
30 OOO tonnes de soja et 
100000 mètres cubes de bois», 
évalue M. Mao Thora, directeur 
du commerce extérieur. Lin petit 
bol d'air. 

En outre, les Soviétiques ont 
accordé, te 18 mai, un crédit de 
21 millions de dollars, dont 
12 millions pour des importa- 
tions. On remboursera donc 
désormais en devises fortes, 
mais plus tard. L'âde humani- 
taire japonaise se situe, cette 
année, dans une fourchette de 
11 è 12 millions de dollars. 
Quelques dizaines d'organisa- 
tions non gouvernementales 
(ONG) occidentales sont aussi 
présentes. Surtout, l'argent 
envoyé par les Cambodgiens 
d'outre-mer entretient un niveau 
de consommation qui tranche 
avec celui qui prévalait voilà 
encore deux ou trois ans. 

Les défaillances de l'étectriché 
sont compensées par la multipli- 
cation des générateurs. L'es- 
sence est chère, mais disponible 
pratiquement partout A Battam- 
bang comme è Phnom-Penh. tes 
marchés regorgent de produits 
de consommation souvent 
importés. Les Cambodgiens bri- 
colent, vivent au jour le jour, 
souffrent de la rapacité de cer- 
tains de leurs piètres administra- 
teurs. Mais Hs en ont vu d'au- 
tres, malheureusement, et là 
régime est loin d'être aux abois. 
II semble au contraire, et pour la 
première fois, penser quH peut 
s'en sortir, et 3 en conclut qu'il 
n’a pas à accepter de redonner 
une plaça, sur la scène politique, 
aux Khmers rouges. 

Condamnation 
du génodde 

Les dfcigeants de Phnom-Penh 
n’ont peut-être pas entièrement 
tort d'afficher une prudente 
confiance, t Si le Vietnam les 
laisse tomber, résume un obser- 
vateur, ils peuvent s'effondrer. 
Mais, è moins de bouleverse- 
ments bien peu probables à 
Hanoi, c'est une hypothèse que 
l’on peut écarter.» Dans ces cir- 
constances, il n’y a guère de rai- 
sons que Phnom-Penh siçpie un 
accord qui avaliserait la rentrée 
poétique des Khmers rouges. 

M. Hor Nam Hong juge même 
qu“«è l'étranger on commence à 
comprendre notre soud d'obtenir 
la condamnation du génocide 
commis par les Khmers rouges 
lorsqu'ils étaient au pouvoir et 
notre vo tomé d’am&orer le plan 
de paix des Nations unies», il 
ajoute qu’à l'exception de la 
Chine, aies Grands se préoccu- 
paient jusqu 'fd de prévenir un 
retour des Khmers rouges par la 
force. Maintenant, ils compren- 
nent le risqua de leur retour poé- 
tique». La négociation devra bien 
s'accommoder du sentiment, 
affiché à Phnom-Penh, quT n'y a 
pas de raison de céder autour 
d'une table ce que l’on n'a pas 
concédé sur le terrain, surtout 
lorsque l'adversaire a si mau- 
vaise presse. 

JEAN-CLAUDE POMONTI 


grande majorité de la population et 
qui permette de rétablir la paix 
dans le pays». - (AFP, Reuter.) 


a TAIWAN : le Parlement 
demande l'amnistie pour les déte- 
nus palitiqses. - Le Parlement de 
Taiwan a adopté, mardi 28 mai, â 
l’unanimité une résolution deman- 
dant au président Lee Teng-hui 
d’accorder l’amnistie aux détenus 
politiques emprisonnés aux termes 
de la loi sur la répression des acti- 
vités séditieuses, abrogée la 
semaine dernière. - (Reuter J 

a VIETNAM : la rédactrice en 
chef d’on journal suspendue de ses 
fonctions. - La rédactrice -co-chef 
du journal Tuoi Tre («Jeunesse»), 
M* Kim Han h, a été suspendue 
de ses fonctions mardi 28 mal ont 
rapporté des journalistes vietna- 
miens à Hanoi. Il lui a été repro- 
ché d’avoir publié en première 
page un titre sur «les lettres de 
Nguyen Ai Quoc (Ho Chl Mish] h ' 
sa femme», alors que, selon sa 
biographie officielle, le fondateur 
du Vietnam communiste n'a 
jamais été marié. - (Reuter.) 
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DIPLOMATIE 

Après IIB 6 conversation par téléphone avec le preadeot swié&p 

M. M affirme vouloir ponrsohre 
ses rencontres an sommet avec M. Gorbatchev 


Quelques heures avant l'arri- 
vée des envoyés du Kremlin, 
MM. Evgueni Primakov et Gri- 
gori lavlinski. attendus à 
Washington pour discuter avec 
les dirigeants américains et ia 
communauté financière interna- 
tionale de la réforme économi- 
que soviétique, le président 
Bush a pris nidtiative d'appeler 
au téléphone M. Gorbatchev, 
mardi 28 mai, pour exprimer 
l'espoir que les dernières diver- 
gences concernant 2e traité de 
réduction des armes convention- 
nelles en Europe (CFE) seraient 

rapidement réglées. 

WASHINGTON 

correspondance 
Les divergences de vue concer- 
nant le traité de réduction des 
armes conventionnelles en Europe 
(CFE) sont maintenant très 
léduites, a dit le président Bush, 
es demandant à M. Gorbatchev 
de faire encore un « tout petit » 
effort. Si un accord intervient au 
plus vite, la rencontre an sommet 


interdiction des armes chimiques. 

De toute évidence, le président 
n’entend pas laisser les dirigeants 
européens prendre l’initiative, 
notamment en ce qui concerne la 
prolifération des aimes an Proche- 
Orient. Mais, sur ce point, radmi- 
Qïstration n’nait pas aussi loin et 
se limiterait à suggérer d’améliorer 
les consultations entre tes princi- 
paux pays fournisseurs d’armes 
conventionnelles. 

Dans ses remarques aux journa- 
listes, M. Bush a souligné son 
désir de poursuivre la coopération 
avec Moscou. «Nous voulons aBer 
à Moscou (...); nous voulons que 
M. Gorbatchev revienne à 
Washington U)», a-r-ii dit D’an- 
tre paît, il a déclaré qu’il se mon- 
trerait compréhensif à l’égard 
d’une assistance économique de 
l’Occident à l'Union soviétique, et 
notamment des crédits (1,5 mil- 
liard de dollars) pour l'agriculture 
soviétique. «Les Kusæs janfra/oii^ 
non sans une certaine justesse, 
qu'ils n'ont jamais manqué de 
payer les intérêts des crédits», a-t-il 
souligné. 

Sur la question de la participa- 
1 tion de M. Gorbatchev au sommet 
■ économique des pays industriali- 
sés, prévu à Londres en juillet, le 
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pourra avoir lieu cet été « plutôt 
tôt que lard», selon M. Bush. En 
fait, on pense que le secrétaire 
d'Etat, M. James Baker, et 
M. Alexandre Bessmertnykh, 
ministre soviétique des affaires 
étrangères, pourraient arriv er à un 
accord sur le traité CFE samedi 
prochain à Lisbonne où ils doivent 
se rencontrer à . l’occasion de la 
signature de l’accord de paix défi- 
nitif en Angola. 

M. Bush a également informé 
M. Gorbatchev des grandes lignes 
de son projet concernant le 
Proche-Orient Dans un prochain 
discours, le président fera des pro- 
positions ambitieuses, dont I nné 
serait d'inviter les pays du Proche- 
Orient à abandonner leurs engins 
balistiques d'une portée dépassant 
157 kilomètres. La Maison 
Blanche inviterait aussi Israël & 
cesser de produire du matériel des- 
tiné à ses armements nucléaires si 
les pays arabes acceptaient une 


président est resté évasif. Ü a .tou- 
tefois donné l'impression qu’il » 
laisserait fléchre : «Si la dixeussion 
avec M. Gorbatchev et les représen- 
tants des pays industrialisés PO* 
voit contribuer positivement à ta 
réforme économique en Union 
soviétique, j’y serais favorable, tout 
comme les autres chefs eTEtaî.» En 
fait, au sein de l’alliance, seuls les 
Etats-Unis et b Grande-Bretagne 
sont réticents quant à la participa- 
tion de M. Gorbatchev. 

Le Canada et le Japon ont 
rejoint la position des pays euro- 
péens, en faveur d'une invitation, 
sous une forme ou sous une autre, 
du président soviétique. M. Bush a 
F intention de discuter de ce point 
avec MM. Primakov et Yavunski. 
Dans la mesure où M. Gorbatchev 
apparaît aujourd'hui comme ayant 
rejoint le camp des réformateurs, 
l’administration Bush juge utile de 
l’appuyer dans ses efforts. 

HENRI PIERRE 


A Bruxelles 


L’OTAN a défini 

le nouveau dispositif militaire allié 


A la réunion des ministres de la 
défense de l'OTAN, à Bruxelles, 
l es_ re sponsables militaires ont 
arrêté, mardi 28 mai ha mandes 
lignes du nouveau dispositif allié 
en Europe (le Monde des 15 avril, 
24 et 29 mai), qui prévoit notam- 
ment, à côté de la création (Tune 
force de * réaction rapide» de 
70 000 hommes, la constitution 
d’un corps principal, dit de 
bataille, à base d’unités multina- 
tionales. Ce dispositif est suscep- 
tible d’intervenir dans la zone 
habituelle de compétences de 
POTAN. 

La force de «réaction rapide », 
glacée sous c ommanrtfmwit britan- 
nigue, comprendra deux divisions 
britanniques, une division aéropor- 
tée (avec des éléments allemand^ 
néerlandais, beiges et britanniques; 
en Allemagne et une division ita- 
lienne (avec des apports turcs et 
grecs) dans le sud de l’Europe. 
Une cinquième division (essentiel- 
lement américaine) pourrait venir 
renforcer le dispositif dans cer- 
taines circonstances, partant alors 
la foroe de «réaction rapide» à 
quelque 100 000 hommes. Cette 
force aura un soutien aérien 


(avions de combat, avions de 
transport et bé&ooptèrc s) essentiel- 
lement d'origine américaine, et 
nne logistique navale basée en 
Méditerranée, 

Le corps de bataille, lui, déviait 
rassembler sept corps d’armée, soit 
seize divisions, c’est-à-dire moitié 
moins que le dispositif actuel de 
l’OTAN outre- Rhin. Six de ces 
corps seront multinationaux : .deux 
seront commandés par un Alle- 
mand, on par on Beige, un autre 
par un Néerlandais, le cinquième 
par un Américain et le sixième, 
destiné plus spécialement i la pro- 
tection de la Baltique, sera à 
dominante germano-danoise. Le 
septième corps d’armée aura is 
particularité d’être basé sur le ter- 
ritoire de l’ancienne Allemagne de 

l’Est - au moins jusqu’au retrait 
des forces soviétiques prévue pont 
1994 - et il sera entièrement aflè- 
tnand, sous command ement natio- 
nal. 

Selon les plans adoptés à 
Bruxelles, ce nouveau dispositif 
devra être en place avant 1995 . La 


France, dont les forces ont qÿjÿ 
fa commandement allié en i960, 

n’y participe pas. 
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Lés «justes causes» 
de Danielle Mitterrand 


Suite de la première page 

Au Chili sous la dictature, elle 
participe à la rétribution des avo- 
cats des prisonniers politiques et 
jpent en aide aux enfants des 
femmes prisonnières. Au Bangla- 
desh, elle finance des «écoles à 
domicile» pour les enfants des 
paysans sans terres, périodique- 
ment minés par les crues. 

«Au départ, raconte le secré- 
taire générai Raphaël Doueb, 
nous voulions montrer qu'on pou- 
vait faire en France quelque chost 
au niveau d'Amnesty. » nus poli 
tiquement, il s'agissait peuL-êm 
aussi, en période de cohabitation 
dë faire pièce au tout nouveau 
secrétariat d'Etat aux droits de 
l'homme instauré par le gouver- 
nement Chirac. 

Ainsi est née la fondation en 
1986, dotée d'un capital de 
10 millions (dont 40 % de sub- 
ventions, et 60 % provenant 
d’une trentaine de donateurs pri- 
vés). Les revenus de cette 
somme, aujourd'hui portée à 
30 millions, lui permettent de 
subvenir à des besoins de fonc- 
tionnement limités : elle ne sala- 
rie à plein temps que quatre per- 
sonnes. Chaque centime versé est 
ainsi, depuis 1990, investi dans 
l’action concrète. 


Rétablir des gens 
dans lem droits 


Une « femme libre», donc? De 
l’Afrique du Sud au Tibet, en pas- 
sant par l’Argentine et les indiens 
du Canada, elle choisît certes ses 
combats sans solliciter l’aval prési- 
dentiel ni a fortiori gouvernemen- 
tal Sa fondation est officiellement 
une ONG (organisation non gou- 
vernementale) comme les autres. 
En visite à la Réunion, la voilà 
dans le tr&s agité quartier du 
Chaudron. Au Kurdistan, trois 
petits tours et., elle passe en terri- 
toire irakien. Toujours au mépris 
des mises en garde, de la prudence 
souvent, du danger parfois. 

Mais à l’étranger, la a femme 
libre» redevient la première dame, 
qui entend bien que les ambas- 
sades se placent au service de la 
cause. Ainsi l'ambassadeur au 
Japon. Bernard Dorin, - nommé 
depuis au poste envié de Londres 
- se démena-t-il parmi les indus- 
triels nippons pour trouver des 
bailleurs de fonds à la fondation. 
Au risque de faire grincer des 
dents au quai d'Orsay, où l’on 
s'offusque - discrètement - qu’un 
ambassadeur se promène ainsi 
sébtlle en main. De même, quand 
son collègue en poste à Ankara, 
Eric Rouleau, reçoit d'elle une let- 
tre au vitriol parce qu’il ne 
déploie pas assez de zèle à l’égard 
de la cause kurde, pense-t-on que 
l'infortuné se sente simplement 
serraoné par une o femme libre», 
la responsable d'une x ONG 
comme les autres »? 

A l’évidence, sa qualité acces- 
soire d’épouse du chef de l'Etat 
ouvre à cette « femme libre » bien 
des portes qui resteraient closes 
devant un simple particulier. Cette 
ambiguïté, elle l’assume sans com- 
plexes. « Vous devez bien compren- 
dre que mes relations avec les 
ministres, par exemple, ne sont pas 
hiérarchiques. Ce sont des copains. 
D'ailleurs, je ne demande jamais 
de passe-droit Personne ne peut 
dire «la présidente veut que.» La 
présidente, elle ne veut rien. Sim - 
plement parfois rétablir des gens 
dans leurs droits. » 

Qui pourrait arrêter Danielle 
Mitterrand? 11 faut entendre l'élite 
rose, empâtée par dix ans de 
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règne, hii rendre l’hommage atten- 
dri dû à une des dernières noraen- 
klaturistes encore capables de pas- 
ser du moelleux des tapis rouges à 
(a boue des townships, des Tavelas 
on des camps de réfugiés. 

« Je vous préviens, je suis un 
fana. Vous ne trouverez pas grand 
monde qui dise du mal d’elle», 
glisse Claude Chcysson, ancien 
ministre des relations extérieures. 




«Nous avons tous tendance à nous 
laisser rebuter par le réel . Elle, elle 
aura beaucoup résisté ». soupire 
Georges Kiejman, ministre délégué 
à la communication. « Chapeau!», 
s’exclame tout simplement Fran- 
çois Scheer, secrétaire général du 
Quai d’Orsay. * L'action de 
Danielle est un salut de la France, 
un sourire, sans être une action dur 
l’Etat français, assure l’écrivain 
Erik Orsenna, membre du conseil 
d’administration de la fondation; 
mais après tout, si cette ambiguïté 
permet de faire bouger les choses, 
tant mieux ! Vive les gens qui 
dérangent!» Et en écho, Claude 
Cheysson: «Les diplomates râlent 
contre ses initiatives P Très bien ! 
Chacun son métier.» 

Car elle leur en a fait voir, aux 
diplomates. La Chine, bien sûr, 
mais aussi l’Algérie, le Maroc, le 
Chili, se sont tour à tour froissés 
des activités de France-Libertés. 
Quant à la Turquie, si le gouver- 
nement conserve un silence cour- 
tois, la presse populaire se 
déchaîne contre sa kurdophiiie. 
Car les Kurdes sont depuis long- 
temps la cause-fétiche de M* la 
présidente. 

En 1989, visitant un camp de 
réfugiés en Turquie, elle «craque» 
lorsqu’elle entend les enfants lui 
crier: «Ne nous abandonnez pas, 
le silence nous tue!» A chaud, elle 
décide alors de ramener en France 
des enfants kurdes: « J’en voulais 
trois mille, on m’en a donné trois 
cenis. » Les familles sont trans- . 
plantées dans le Massif Central où, 
dans la plus grande discrétion, une 
cinquantaine d’enfants viennent 
chaque mois, depuis, rejoindre le 
noyau initial. 

Une initiative critiquée : «fl 
valait mieux se battre pour que les 
garanties théoriquement offertes 
aux Kurdes en Turquie soient res- 
pectées. La France, dans le passé, 

. a suffisamment contribué à créer 
des illusions chez les Kurdes pour 
ne pas recommencer ». objecte 
Claude Cheysson. 


Un « oubli h 
( ta Quai d’Orsay 

Face au déluge de protestations, 
le Quai d’Orsay s'est d’abord ému. 
Sous la pression de ses troupes, 
Roland Dumas alla se plaindre au 
chef de l’Etal Pour réaliser rapi- 
dement que le président s’interdit 
d’empiéter sur les activités de la 
fondation. « Au fond, estime 
Georges Kiejman, elle l’épate peut- 
être par son courage. Le président 
est conscient que les Etats ne peu- 
vent être que des monstres à sang- 
froid. Et elle représente peut-être 
une part de liberté qu 'il aurait 
conservée, et qui s'incarnerait en 
e/le.» «François veut avoir la paix 
dans son ménage», analyse, moins 
lyrique, un vieil ami du couple. 

Quoi qu’il en soit, le Quai d’Or- 
say « renvoyé dans ses buts», il fal- 
lut bien prendre son parti de 
l'existence de la fondation. « Nous 
avons alors décidé d'assumer. 
raconte François Scheer, secrétaire 


général du Quai, et nous avons 
expliqué aux mécontents qu'il ne 
fallait pas confondre les activités de 
Danielle Mitterrand et celles du 
président, mais aussi que cette fon- 
dation [ fait honneur à notre pays. » 
Tout juste si le Quai, membre de 
droit du conseil d'administration 
de la fondation, s'est jusqu’ici 
gardé d’y déléguer un représentant. 
Uq «oubli», assure-t-on. en pro- 
mettant que cet «oubli» devrait 
être prochainement réparé. 

Si François Mitterrand se garde 
bien d'intervenir - ne trouvc-i-il 
pas d'ailleurs avantage à disposer 
a’une si efficace préposée aux 
« signes » en direction du peuple 
de gauche? - des précautions sont 
néanmoins prises pour éviter que 


le New York Times, coupable 
d'avoir modifié avant publication, 
sans demander l'avis de l'auteur, 
une tribune libre de la présidente 
à propos des Kurdes. 

En 1983, pour manifester sa 
solidarité avec les Français, dont 
on soumet les voyages à restric- 
tion, elle s'interdit elle-même d’ac- 
compagner le président dans ses 
déplacements à l’étranger. Cette 
autorestriction fera surtout sourire. 
En pleine controverse sur les 
«foulards islamiques», elle se pro- 
nonce en faveur du port du voile : 
«Ce ne sont pas les enfants qui 
doivent faire fa laïcité de l’école. 
Ce sont les instituteurs. » Pendant 
la cohabitation, elle juge sévère- 
ment le gouvernement Chirac, 
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les élans de la présidente ne 
l’entraînent à côtoyer des groupe- 
ments peu fréquentables. On ima- 
gine que la tentation doit être 
vive, pour certains, de tenter de se 
«refaire une virginité» en se pla- 
çant dans les petits papiers de 
t'épouse du chef de l’Etat. 

Cette méfian ce a conduit la fon- 
dation ir refuser des dons provr? - 
noot d’entreprises ou de particu- 
liers «qui n étaient pas blanc bleu 
avec le fisc», assure Georges Aba- 
die, ancien préfet aujourd'hui 
chargé de mission au cabinet du 
ministre du budget Michel Cha- 
rasse, et trésorier bénévole de la 
fondation, dont il est membre du 
conseil d’administration, en com- 
pagnie de personnalités comme 
Pierre Bergé, président des Opéras 
de Paris, Georgina Dufoix, prési- 
dente de la Croix-Rouge française, 
Georges Kiejman ou Claude 
Cheysson. 


Précautions 
et dérapages 


Avis aux candidats : «Toute 
somme provenant du cotnmerce des 
armes serait aussi refusée ». mesure 
qui, de l’aveu du trésorier, ne 
s'étendrait pourtant pas à des 
firmes comme Matra ou Thomson. 

Ces précautions n’ont pas 
empêché quelques dérapages, rares 
il est vrai. Ainsi, l’engouement de 
Danielle Mitterrand pour la Soka 
Gakkaï, une secte bouddhiste japo- 
naise de sept raillions d’adeptes, 
connue pour son prosélytisme 
militant, et récemment poursuivie 
par le fisc japonais pour dissimu- 
lation fiscale, reste largement 
incompréhensible. La Soka Gakkaï 
apparaît en effet comme l'un des 
principaux relais de Danielle Mit- 
terrand : au cours de la visite de 
la présidente au Japon en 1990, 
elle prit la parole devant une uni- 
versité, émanation de la secte. 
L’année précédente, la fondation 
avait accepté un don de 250 000 
francs d'une autre émanation de la 
secte, une «Fondation Min-On 
provenant de la recette d’un 
concert à Paris lors du Bicente- 
naire de la Révolution. 

Comme toujours, Danielle Mit- 
terrand a « fonctionné » à l’intui- 
tion. à l'émotion plutôt qu'en 
fonction d’analyses rationnelles. 
Penchant ancien : depuis long- 
temps, elle cultive l'imprévisibilité. 
En I9SI, quelques jours après l’at- 
tentat dirigé contre le président 
Reagan, touchée par les images de 
télévision où sa fille Maureen 
montre sa douleur, elle écrit à 
cette dernière un peut mot chaleu- 
reux, qu’elle conclut en lui deman- 
dant de l’aider à lutter contre la 
torture, « notamment en Amérique 
du Sud». 

Il n’y aura pas de réponse, mais 
les Américains en conserveront 
une tenace méfiance envers celle 
qui deviendra quelques semaines 
plus tard la première dame de 
France. Incompréhension durable. 
A la fondation, ces jours derniers 
encore, on ne décolérait pas contre 


«qui fait tout et n’importe quoi » 
par rapport à «François qui, lui, 
au moins, a une politique ». 

Car M“ la présidente n’a pas 
renié des sympathies politiques 
nettement plus à gauche que celles 
du chef de l’Etat. Certes, elle 
affirme refuser de choisir entre 
oppressions «de droite » et dicta- 


tures « de gauche» : « Le bloc com- 
muniste s est effondré. Le capita- 
lisme, qu'on le veuille ou non, c’est 
aussi un échec. Si peu de riches, de 
plus en plus riches, et tant de pau- 
vres, de plus en plus pauvres. Moi. 
je ne fais pas de poliiitrue. Je per- 
mets seulement à des nommes de 
retrouver leur dignité. Et je ne 
prends pas parti. Je me contente 
d’offrir une tribune à ceux qui sont 
empêchés de s'exprimer.» 

Et cette conclusion bien dans sa 
manière : « Jusqu ’ù maintenant, je 
n 'ai défendu que des causes 
justes». 

Mais peut-on faire abstraction 
de ses préférences? Son petit fai- 
ble - avoué - pour Fidel Castro 
semble par exemple interdire â la 
présidente toute critique du gou- 
vernement cubain. Les prisonniers 
politiques? «Il y a des prisonniers 
à Cuba. Politiques ? Je ne sais 
pas. » La fuite massive de dizaines 
de milliers de Cubains vers la Flo- 
ride dans les dernières années ? 
« Certainement les anciens grands 
propriétaires terriens . » Elle est 
intarissable, en revanche, sur les 
efforts d'alphabétisation du gou- 
vernement cubain, et sur la qualité 
des crèches castristes. 

Car, à la différence de son mari, 
Danielle Mitterrand est issue du 
plus authentique «peuple de 
gauche». Principal de collège, 
athée et franc-maçon, son pere 
«vivait la franc-maçonnerie presque 
comme une religion •». raconte 
Christine Gouze-Rénal, sœur aînée 
de Danielle. L'injustice, la petite 
Danielle Gouze l'a rencontrée très 
tôl Dès l’âge de cinq ans. à la 
maternelle, dans la petite ville bre- 
tonne de Dinan. 

Première de sa classe, elle a 
droit à un bonbon. Mais la maî- 
tresse, croyante, souhaitant faire 
payer à la fille les convictions du 
père, refuse de le lui donner, 

1 1 parce que tu n’as pas la 
conscience tranquille ». 

Drame. Du coup, Danielle 
décide de se faire justice, et vole 
une pleine poignée de bonbons 
qu’elle distribue autour d’elle. Elle 
devra subir l’humiliation d’une 
réprimande publique, devant toute 
l'école rassemblée. Ce souvenir-là 
- morceau de choix de sa biogra- 
phie officielle - ne sera jamais 
effacé. Pas plus que les rumeurs 

Ï ui accusèrent son père, Antoine 
louze. d’étre à l’origine de l’in- 
cendie du gymnase de son collège, 
une ancienne chapelle. 

Quelques années plus tard, toute 
sa famille bascule spontanément 


dans la Résistance. Son père a 
refusé de dresser la liste des élèves 
juifs que lui réclamait (e gouverne- 
ment de Vicby. Les Gouze héber- 
gent quelque temps Henri Frenay. 
fondateur du mouvement Combat, 
et sa compagne Bcrtie Aibrecht. 
résistante qui sera finalement cap- 
turée par les nazis et ne reviendra 
jamais. 

Voilà, pour la petite fille puis 
l’adolescente, infirmière des 
maquis dans les derniers mois de 
l’Occupation, de quoi forger un 
caractère. Qu’importe alors si l’on 
rappelle aujourd’hui à la prési- 
dente de France-Libertés que ses 
efforts, ses marathons intermina- 
bles dans les misères lointaines, ne 
représentent quVtme goutte d’eau 
dans ['océan * ? Toute injustice, 
toute exclusion, toute détresse, 
causées par les hommes ou la 
nature, lui sont depuis toujours 
une blessure personnelle. ElJe ne 
concède qu'une seule angoisse : 
« Faire naître par mon action des 
espoirs en la France que je ne 
serais pas capable de combler. » 
Pour le reste, dit-elle simplement, 
u l’océan est fait de millions de 
gouttes d’eau». 

DANIEL SCHNEIDERMANN 
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Rendre l’eau à la vie, 
c’est notre devoir faire 

La qualité de l’eau est l'affaire de tous et celle du SIAAP en partieufler ■ Son objectif: redonner à 
l'eau de la Seine sa quetité naturelle ■ Le SIAAP, qui réunit les quatre déparlements du cœur de 
l'agglomération parisienne, est le prkidpal artisan du programme « Seine Propre » ■ Les eaux usées 
de 8 misons d'habitants convergent vers les stations d'épuration du SIAAP Aujourd'hui, 70 % de ces 
eaux sont traitées et des résJtats spectaculaires ont cfores et déjà été obtenus. Demain, 100 % le 
seront, grâce 6 des ouvrages poussant très loin l'élimination de toutes les poHulions ■ Cest à cet 
ambitieux programme que les hommes et les femmes du SIAAP résolument tournés vers l'avenir, 
consacrent leur savoir faire ef leur haute technicité ■ Leur volonté au service de l'environnement 
constitue pour le SIAAP le fer de tance de son action dans les années â venir pour rendre l'eau à la 
vie ■ Rendre l'eau à ta vie. c’est le devoir faire du SIAAP ' 
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Cumul des mandats et mode de scrutin 

Des parlementaires de l’opposition 
étudient une évolution des institutions 


Us institutions de la V 1 Répu- 
blique sont devenues le bien 
commun de la grande majorité 
des hommes politiques. Bas ne 
les satisfont pas tous*, mais 
ceux qui aimeraient les changer 
n'expriment leurs souhaits 
qu'avec une extrême prudence, 
fl exista pourtant quriqufts pro- 
positions de ré forme qui. sans 
toucher au texte de la Constitu- 
tion, modifieraient,- si elles 
étaient adaptées, ie pratique 
institutiônnalle.. E9ss concernent 
natam rirait le mode de scrutin 
législatif et là cumuL dès man- 
dats. 

Longtemps cnr je cnn qu'une 
lirnibmhrn düi imim il <fas; mandats 

était une cévdutiair dont la’ classe 
pntih'jp m- gançaise’ finit Hirapoiife- 
Et puis,, à. lia Eut die L98S r 
SL. Pierre lins; «lhi« mimam de 
l’inténeuq. ai réitucii £ foire: voter 
par DAsssnlüéé ndiinQdefit par le 

Sfem* P intttnriîrrinfT. rfiv ilfi ewirplnr 

fe <fiaiE fbag ti i an» La 

miny en mpU B a tifag progressive de 
cette réglée (je? Mande (fit 27 mars) 
a montrée qoe aela; pouvait; se foire 

^m nil Aiiwi ^ nom — 

brème sent aauc qui: rêvait dTafler 
pUw.lmir m mtenfemit a gaimwa - 

nrwrp tauC cainaiÆ 5f_ Laurent 
Fabius,. en s. avancé Vidée ; 
SL B bjb 1 MbaniiH dé pute- HÎR. 
de fflgiifcv Spniiq x di t jf nrf - en 

aUflill ISSQj. »ny pmpfw iri nm dêloz 
en? cec mneç au uninf huii. tfést le 
tour de HL wfayi- dégatér 
QDF dfe CSSâœ. 
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A- lünaadoni ct'um cfisoours 
pranetreé fi- Saiinit-Frairc 
(Savoie^ sanredii 25 mai. 
Rit. JJaan-WTarie Le Pen avait 
ironisé sur lé nam de M; Kofi 
Ywngrranws. la mais noir da 
Saint-GouJïtt (Finistère),, qui: 
vient dfStrtt iiuuiuifr secrétaire 
d'Etat S HimégraricvTi. Us prési- 
dant dû Front rtatkmd Pavait 
appelé «A#.. Miam-Mîsm» à. 
plusieurs reprisas {je Mande 
du 28 mai)). IL» dirigeant 
d'extrâma dnata n’èst p es. l'in- 
vantair dé ce marnais jau* da 
mots, <pu: llà a valu- dfStrë qua- 
lifia da epmsannage abject* 

par M. JasnsJâdc Ouayneine, 
port&panda dU. PSI. 

□ans rheixdnmariaire’ VSB 
23-22 mai; la jpunsefist» 
Jacques luiumunri avait écrit r 
« Rager Rarntmck. ayant été 
UsnSbaulé efli précédait gau- 
ve ma m e n Ç . nous avons cm un. 
ma rne n t eptiEditfv avait ram- 
ptàcé ont NcSr par air Bfenax 
Mas mm,. nous, axons taqaure 
narra hcrnima de aaulear eez ta 
personne da tCafi > € Miam- 
K/Sam», nommé ai triètissbre 
da UnaSgredarz. Avec un misa 
jpiï mmrç. «* aurait pknttt vu 
Mi cManHWterr* au mwfetàra 
de rsSmsntation- Chie ML le 
sac rét aüa cTBat me pardonne 
cet humour bior parisien rap- 
porté dkactanent <fon taxi , ou 
j'avais pris place dimanche 
sa *r, au retour d’Auirfche. J'ai, 
trouvé cela tout à fait à ma 
portée .» 


H3e» g m\N > 

MATiHATTA^ 

transfer 



Sou argumentation. est simple, 
puisqu’il s’appuie tout à la fins sur 
la wérpwwté dû lutter < * fm T Ty ~ Panti- 

piriwnwiniri«|ni(» et SUT £CS CCEOSé- 

S uences de la. décentrai isatron. 

L Rasai constate, en. effet, que 
cellfrci «a donné aux coüectivtiés 
territoriales des pouvoirs qui 
demandent à certains étiee farmiy 
un. travail considérable, parfms aux 
limites du plein temps», vendant 
-«âmplgm«fit «ouvrir le débat», il 
propose d ^mr cf interdire aux dépu- 
tés de détenir le moindre mtmriat 
local, en soulignant que le main- 
tien- de l«nr «faire imt» rrr - 

conscription. leur évitera d’être 
* déconnectés de lu de locale ». 

A. sou avis, cela permettra 
# peutrétre de dessin «■ les Assem- 
blées de lu quatrième génération», 
cetLes. de. « cette Vè République 
dont tant de gens attardent qu’elle 
nous appuie un meilleur équilibre 
des pouvoirs », grâce à des parle- 
mentaires «qui, entièrement consa- 
crés à leur mission, pourront débat- 
tre des grandes visions de la «nriM 
de demain et pas seulement d’un 
quotidien législatif qui, aujourd'hui, 
leur est imposé sans aucun ordre 
logique». 

Donna ie pouvoir 
m pransa- ministre 


Cette analyse n’est absolument 
pas partagée par son caDègne de 
grouse. André Sfantrm dé n ot é 
UDFdea Hants-de-Seiae. CdoLd, 
OU CDUtiaire veut intw H in » à im 
flpptwir qui ne «wvür pas conseiller 
municipal au causer Lier générât 
dans la dic a naciip tHm. où 3 veut 
Être candidat, de se préteuter à la 
députation. Pour justifier cette 


obligation, ü met en avant les 
détournements de la loi sur le 
«iimii par ceux qui ont rfm p gradé 
« dans la hiérarchie municipale 
tout en ayant gardé les mimes 
attributions», qm ont fort assurer 
leur sncccBrion «par un membre 
de leur famille », ou qui ont 
Conservé «ne fonction ece en fielly 
H yn n nu organisme de coopération 
întwm muiriiM fj ce qui o’est pas 

i n terdit par la. Tnt , 

Pour M- Santini « sans expé- 
rience AinfrtP de la fie laml« w la 
parlementaires ne peuvent prendre 
les dérisions qui s’imposent en par- 
faite connaissance de cause». Mais 
sa proposition fait du député le 
icpüfacut ant de sa rircansôiptian, 
alors qne- la théorie constitution- 
nelle française - le Conseil consti- 
tutionnel Ta rappelé récemment 
dans sa décision sur la Corse - 
veut qne bien qu’éln localement il 
soit le représentant de la nation 
tout entière. 

Une réel bouleversement de la 
pratique institutionnelle ne fait 
pas peur i MM. Raymond Marcel- 
lin François Léotard, Gérard Lon- 
guet et à de aombreux antres 
députés UDF, comme, 
MM. Pierre-André Wïltzer, Rossi 
et Sflnfrni qui souhaitent que les 
dépotés strient éh« par un scrutin 
uninominal de circonscription à 
un seul tour. Dans Fexposé des 
motifs de leur proposition, ils 
affirment en effet qne cds permet- 
trait la naissance d’an * vrai 
régime parlementaire» Ci «rééqui- 
librerai! les pouvoirs publics à un 
moment oà les institutions de la 
V* République s'affaiblissent dange- 


reusement». Ils expliquent que ele 
gouvernement, responsable devant 
l’Assemblée nationale, détermine- 
rait a conduirait la politique de la 
nation en prenant appui sur le 
parti victorieux qui détiendrait par 
le jeu [de oc mode de sentin] la 
majorité absolue des sièges à l'As- 
semblée nationale». Ainsi, le pre- 
mier ministre saurait la rn p n ritè 
de régler les grands problèmes fran- 
çais». 

Une telle réforme , dans Tesprit 
de ceux qm. la p rfr <m«B rf, met- 
trait rfnnf fin à la suprématie du 
prf âde ut delà République; voulue 
par le général dè Gaulle et rendue 
possible par réfection du chef de 
HEtat au yiffiny universel An*** 
M. FitémiB DaOly, M t TT at ” ir Ras- 
semblement démocratique et euro- 
péen de Serne-et-Mame, ne cache 
pas, dans Texpasé des motifs de sa 
proposition de réforme constitu- 
tionnelle voulant interdire à un 
président de la Répnbbfiqne d’être 
candidat à sa propre succession 
(le Monde daté 25 et 27 mai) qu’il 
est animé par la ménw» l'ilfe 

Devant 1a proEfbatioa.de ces 
propo siti ons de réforme, R serait 
peut-être temps d’ouvrir le grand 
débat sur les institutions promis 
par M. Michel Rocard, le 24 avril 
1990, lorsqu’il tentait de convain- 
cre l’opposition d’accorder aux jus- 
ticiables le droit de s’adresser 
directement an Conseil constitu- 
tionnel 

THIERRY BRÉHIER 


Un colloque de Priorités atqoordTini 


M. Mermaz s’interroge 
air la stratégie économique de la France 


ragriaritme, et l r assoaatkm Priori- 
té mqbunfbn, qu’H avait créée 
après le congrès socialiste de 
Rennes, Fan. Hemter ^ pré- 
side M_ Jean-Louis Segura, ont 
ar ganwé , 25 "«« i P ari» 

an colloque, oà. ML Hûiul Rocard 
a fait une amicale brève et muette 
apparition. 

« Quelle priorité pour la 
France?* M. Mermaz tarait beau- 
coup au «n gnlier «farn le? lîMé 

la quedrou ™mrô» «ht invités du 
colloque. Pour le ministre de 
Uagriattarre, «Ü s’agit avait tout, 
pour notre pays, ctexéner câmme 
une nation farte, ayant me ambi- 
tion nationale et internationale », 
C’est pounmot 3. im port e, à ses 
yeux, que ta France prenne une 
paît active à b. recherche d’une 
sdntion de paix au Proche-QrœoL 
Estimant que « L'Europe ne doit 
pas se borna- à la Communauté 
des Douze» et qull font « tisser 
dès Sens de toute nature büm. au-- 
delà», le ministre de ragricnlfure 

CORRESPONDANCE 

La Corse 

et les accords d’Evian 

A la smîe. d’un article consacré à 
« La place de la Corse dans la 
République*, (le Mande du 
15 mai), on lecteur, M. Gaston 
Casanova, de Paris, n^a <ri gna&» 
« une petite erreur de détail ». 
<r Vous écrivez: «La Case sera, le 
wif rf^witimrwit i voter mn f n * les 
aoands tTEviau*. Je vous renvoie à 
mon livre Pasr une Corse française 
oà. j'écris (p. 125) : «La ratification 
des accorda cUEvian cnirgrsrnr œ 
C orse 12 % d’opposants, alors quTl 
n^ea a que 9 2 pour L’ensemble 
de la Fiance*. 

pj awfaMP jpnrient de 6ât qm la. 

fiiw» q‘, pu 0| le mim . — ipn^ —iaf, 

jjonr ce rittadia, sua le <*nnfî»»wf 
Aïoes guti yaar PMHaanbfa â» fa mttm- 
paie, le poârceatage é'atateatSaïuâtn. 
•’était que ifa 2i3 d derit de 5UI » 

da Inscrits en Corse. Amc a» pBSrao- 

age de «atf* de SJt % des suffises 
espraws, seids 4ZJ1 % daosin Redorai 
deCfase oiff ^ipniHTé le* aeraduTEraa 
Sir le Ira de h. pore if Algérie. Non 
d'arien* ps dft data 9» rte Cuise 
sera hsad dépetmeatè «ter autre ta 
séc an ts dn&taa», onds-e^sr lin fc sad 
jqmtB BBt mflrnpilBiM ait et* 
mn âé-agpuiib-par nunas de b vUé 
db H wiws itiu rih . Sbt PensiUe.de. h 
fflénopole,. &L86 % des inscrits ont raté 
«ni».] 


a affirmé qu’rti ne s'agit pas, pour 
les nations de L'Europe, de 
disparaître», mai* d'instituer «un 
jeu de délégations de souverai- 
neté 

Pour a ti e i i u lie son 
tiqù^ fa. France selon' M. 
ma*; «est en quête d’une véritable 
stratégie économique ». «Sur quels 
cr éneaux aÛans-rums nous battre? 
a-t-il demandé Quels moyens pour 
cela.? Quelle sera h pat des entre- 
prises publiques, celle de Üiràtîative 
privée ? Quel sera le rôle de 
CEtat?» Pour fe ministre 1 dé ragri- 
co f tn re , «sien remettre aux seules 
lois du. marché et du profit, à 
l'heure de la mondialisation des 
activités industrielles, c'est s’inter- 
dire de reconquérir la maîtrise de 
notre économie.» 

M* Elisabeth Guigou- ministre 
dâégné aux affaire * européennes, a 
expliqué qu'une réciprocité devra, 
s'instaurer ptfig le w m ^ié euro^ 
^ea et le Japanaujes Etats-Unis: 
D'antre s*S ijiir 

use «Europe des : personnes», a-t- 


efle dit, il ne s’agit pas de tout 
« commmautariser ». M. Philippe 
Marchand, qui a traité de la 
décentralisation en France et eu 
Europe; a déclaré qne le projet de 
«rendre le pouvoir aux citoyens», 
mis en avant par M. Mitterrand, 
n’a pas encore été atteint et quH 
font aller plat loin «fanv la démo- 
cratie locale. Le ministre.de l’inté- 
rieur a mis un terme à son propos 
eu inventant un proverbe chinois : 
«Un bon discours est comme une 
robe, assez long pour couvrir le 
sujet, assez court pour retenir l’at- 
tention.» 

M- Louis Mexandean, se c rét air e 
d’Etat aux anciens c ombattants, a 
observé ce principe dans sa 
défense d’un «certain» protection- 
nisme, né ces sair e, selon Ini, pour 
nue remise à niveau de la 
recherche et de technologies fran- 
çaises, même s’il ne s’agit pas de 
foire de fa. «politique Maine». 

S. P. 


Le premier ministre préfère 
m «microcosme» 


Venue assister, mardi 28 rnm, 
à la réunion du groupe sodaftsrta 
à r Assamblée nationale, le pre- 
mier ministre, a indiqué qu’il 
accorda «plus d'importance aux 
réactions det terrain et aux pré- 
occupations des députés qu'à 
ce&s du micracasme parisien». 

M» Cresson a également souli- 
gné cpj» la «solidarité» entr e le 
gcancememant et sa majorité ne 
devait pas seulement s’exprimer 
« par des votes , mois par un 
aanqianament». 

Présentant sa métriodu de tra- 
vail, le premier ministre a 
annoncé qu'il recevrait chaque 
mardi, autre le premier secré- 
tare du PS, M. Pierre Mauroy, 
les Hranr présidante du groupe 
s o riafste à l' Assamblée natio- 
nal» et au Sénat, MM. Jean 
Auroux et Claude Estier. 
M~ Cresson- souhaita é g afa m e nl 
réira r, ure fias par senaine. un 
«groupa de mBdstras» sur un 
thème précis. La première réi- 


nion s’est tenue, mercredi 
29 mai et a été consacrée aux 
problèmes de la ville. Parmi les 
«gros dossiers» auxquels te pre- 
mier ministre veut s' attele r en 
priorité figurent les banlieues', 
les retraites, l’emploi, la prépara- 
tion du budget et les petites et 
moyennes entreprises. 

M— Cresson a indiqué qu'eMe 
rencontrerait, dès la semaine 
prochaine, les organisations sytv 
dicates et professionnelles, 
notamment sw la question des 
retraites. EUe s'est déclarée très 
attachée à contrôler la «rapidité 
d'entrée en application dea déri- 
sions prises» et a encoiaagé (a 
création de deux groupes de tra- 
vail à l'Assemblée nationale, sur 
la formation professionnelle, 
autour de M. Michel Berson (K, 
Essonne} et sur l’animation 
sccide et la sécurité, autour de 
M. Gilbert Bonnemaison {PS, 
Seine-Saint-Denis). 


A r Assemblée nationale 

WF soutient M w Cresson 
contre M. Jospin sur l’apprentissage 


Le président du groupe UDC de 
l’Assemblée nationale, M. Pierre 
Méhaignerie, s’est déclaré «prêt», 
mardi 28 mai, i voter «des 
mesures courageuses », avec la 
majorité, le domaine de l’en- 
seignement technique. M. Méhai- 
gnerie a estimé, à propos de Fap- 
preutissage et de l’enseignement 
technique, quVi/ n'y aura pas de 
réussite dans k système d’enseigne- 
ment technique conduit par le 
ministère de Cêducation nationale, 
tel qu'il est aujourd'hui ». « Les 
mesures courageuses, a-t-il ajaaté, 
ce sont celles qui permettent de 
donner de la considération aux 
jeunes qui s’orientent vers l'ensei- 


gnement technique et de faire en 
sorte que les entreprises investissent 
le champ de la formation profes- 
sionnelle.» 

Le président du groupe UDF. 
M. Charles Millon, a également 
indiqué que l’UDF pourrait 
app ro u v e r un projet sur l’appren- 
tissage : «J’ai noté avec regret que 
Lionel Jospin a déjà fait savoir 
qu'il refitse la démarche proposée 
par M" Cresson » en faveur d’un 
enseignement «plus technique et 
/dus concret». « C’est dommagea- 
ble car c’est la seule façon de lutter 
contre le chômage des jeunes », 
a-t-il dit. 


Le Sénat approuve 
la réforme des caisses d’épargne 


Le Sénat a adopté, mardi 
28 mai, le projet de loi réfor- 
mant les caisses d'épargne et 
de prévoy ance , présenté selon ta 
procédure d'urgence par 
M. Pierre Bérégovoy, ministre 
de l'économi e , le droite a voté 
le texte modifié par des amen- 
dements de h commission des 
finances. Les groupes commu- 
mste et socàCste se sont abs- 
tenus. 

A* l’Assemblée nationale, le 
17 avril dernier, le projet de loi 
avait pâti de la polémique provo- 
quée pur un rapport de la Cour 
des comptes portant sur la gestion 
de la Caisse des dépOts et consi- 
gnations {CDC) qui centralise les 
Foods collectés par le réseau des 
caisses d’épargne et de prévoyance. 
Devant la fronde d’une partie des 
députés de ta droite, M. Bérégovoy 
avait alors choisi de dig érer l’exa- 
men d’un texte d’aspect très 
«technique». Puis, k 6 mai, le 
projet avait été adopté sans 

f raudes difficultés, grâce i 
abstention des communistes et 
des centristes. 

La controverse aurait pu rebon- 
dir au Sénat. Le 24 avril, le rap- 
porteur du projet, M. Roger Chi- 
oand (Rép. et mcL, Paris), membre 
de la commission de sarvriDance 
de la CDC, avait en effet rendu 
public, sur la base des observa- 
tions de la Cour des comptes, un 
rapport très critique dénonçant 
l’utilisation des fonds d’épargne 
dans certaines opérations finan-* 
cières menées par la CDC et 


concluant sur la nécessaire réforme 
de cette institution. 

D’un oommon accord, le minis- 
tre et les sénateurs se sont pour- 
tant efforcés de s’en tenir stricte- 
ment an texte. « Il serait de 
mauvaise méthode que le Parle- 
ment. à propos d’un texte de portée 
technique, ouvre un autre débat 
d’une ampleur et d’une nature bien 
différentes», a assuré M. China mL 
Dans l'esquisse de réforme de la 
CDC présentée dans son rapport. 
M. Chmaud ne remettait d'ailleurs 
pas en cause la gestion des fonds 
<f épargne collectés par les caisses 
d’épargne et de prévoyance. Il ne 
s’est donc pas montré hostile à 
Pécooomie générale du projet qui 
a pour objectif la constitution d’un 
véritable r ése a u bancaire revitalisé 
par le regroupement des agences 
dés orma is {dus autonomes. 

Le texte prévoit également que 
la gestion centrale des agences sera 
assurée par deux sociétés finan- 
cières distinctes : une caisse de tré- 
sorerie assurant la tenue des 
comptes, et une centrale d'émis- 
ion, de refinancement et de crédit 

permettant d’étergir la présence àn 
texan dans te oocnpcciOoa com- 
merciale. 

Les amendements retenus par 
les sénateurs n'ont pas remis en 
cause l'arcbitecture du projet. 
MM. Bérégovoy et Chtnaud se 
sont même risqués & pronostiquer 
un accord entre dépmés et séna- 
teurs à l'occasion de la commis- 
sion mixte paritaire qui sera réu- 
nie prochainement i propos de ce 
texte. 

G. P. 


An conseil des ministres 

La réglementation 
des écoutes téléphoniques 


A l'issue du conseS des minis- 
tres, réuni mercredi 29 mai, 
M. Jack Lang, porte-parole du 
gouvernement, a rendu compte de 
ses travaux. Trois projets de loi 
mit été adoptés.. Le premier porte 
diverses dispositions d'ordre éco- 
nomique et financier (lire page 
29); le deuxième concerné la 
répartition, la police et la protec- 
tion des eaux (lire pages II et 12); 
le troisième; les écoutes téléphoni- 
ques (le Monde du 16 mai). 

Ce dernier projet pose deux 
principes : seule r sonorité publique 
peut intercepter une correspon- 
dance à condition d'être justifiée 
par une nécessité d’intérêt public; 
seul le juge d’instruction, dans le 
cadre d'une procédure judiciaire 
pourra ordonner une écoute lors- 
qu’une information est ouverte 
pour des crimes ou délits punis 
d’an moins deux ans d'emprison- 
nement. 

Le conseil des ministres a égale- 
ment entemhi in» fnmm imimK nn 

de M. Roland Dumas, qui a -pris 


acte de la signature de raccord 
entre la Syrie et le Liban, a a 
estimé que les accords de Taéf res- 
taient «la bonne Urne directrice». 
M. Dumas a indiqué que la 
France entend demander que, en 
vertu du nouveau traité dit de fra- 
ternité et de coopération, la Syrie 
accepte de retirer les troupes qui 
occupent le Liban et que des élec- 
tions libres paissent avoir lieu 
dans l'ensemble du Liban. 
M. François Mitterrand a rappelé 


qne la France est le seul pays qui 
a constamment défendu ndentité 
libanaise et qui entend continuer à 
la défendre. 

^Lc ministre des affaires étran- 
gères a aussi annoncé que la pre- 
mière rencontre des pays du 
Maghreb uni avec les quatre pays 
européens du Sad jEspagne, 
France, Italie, Portugal) aura lieu 
le 10 juin, en Libye i Tripoü. 

Le conseil des ministres a égale- 
ment adopté la nomination de 
M. Thierry Le Roy comme direc- 
tenr de la musique et de la d«««» 


a M"* Cresson au Sénat. - 
M“ Edith Cresson a indiqué, 
mardi 29 mai, au terme a’ un 
entretien avec M. Alain Poher, 
président du Sénat, qu’elle se ren- 
drait très bientôt, vraiseciUable- 
ffienfr fa ye ma rne p rochaine; devant 
tes sénateurs pour répondre à leurs 
questions. La date et les modalités 
de l’intervention du premier 
ministre seront définies an cours 
de la conférence des présidents du 
30 mai. 

□ Le PS célèbre raonnessaire de 
la Commune. - M. Pierre Mauroy 
a dévoilé, mardi 28 mai, roc de la 
Fontaine-ao-Roî, dans le onzième 
arrondissement de Paris, une pla- 
que rappelftfrf kl chute ; dans crite 
rue, de k dernière barricade de la 


Co mmun e, le 28 mai 1871, aiiwï 
qu’une fresque retraçant l’épisode. 
M. Louis Mexandean, secrétaire 
d*Ela t aux anciens combattants et 
président de la Co missio n d'his- 
toire du Parti socialiste, toit pré- 
sent au côté du premier 
du PS, de même qne les députés 
des onzième et dix-neuvième 


e et dix-neuv 
mts, MM. Jean 
[ ean-Chrmop&e 


-Yves 

. — Gam- 

badais, et le secrétaire i ffiiat aux 
affaires étrangères, M. Alain 
Yivten. 5 
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POLITIQUE 

A l’Assemblée nationale 

L’opposition estime que le projet « anti-ghettos » 
n’est qn’une « réponse de circonstance » aux difficultés des banlieues 


Les députés ont commencé, 
mardi 28 mai, l'examen du pro- 
jet de loi d'orientation pour la 
vffle, présenté par MM. Michel 
Delebarre, ministre d'Etat 
chargé de la vifle et de l'aména- 
gement du territoire, et Paul 
Quilès, ministre de l'équipement 
et du logement. Le débat se 
poursuivra jusqu'à la fin de 
cette semaine. 

Il a fallu la mot d’un jeune 
homme - il s’appelait Thomas 
Claudio, - au mois d’octobre 1990, 
dans une banlieue de Lyon, pour 
que la politique de la ville, érigée 
en priorité du second septennat de 
M. François Mitterrand, trouve 
quelqu’un au gouvernement, en la 
personne de M. Miche! Delebarre, 
qui n’aurait plus qu’à penser à ça. 
Et, amère ironie, c’est an lende- 
main de la mort d’un autre jeune 
homme - il s’appelait AIssa 
nûch, — <iaiw imf inîntaiiw ban- 
lieue de Paris, que le ministre 
d’Etat a pu venir, mardi 28 mai, 
défendre son projet de loi d’orien- 
tation pour la vifle devant l’Assem- 
blée nationale (le Monde du 
29 mai). Pourtant, ce fut comme si 
le Mas-du-Taureau, à Vaulx-cn-Ve- 
lin. ou te Val-Fourré, à Mantes-la- 
JoÜe, étaient sur une antre planète. 

Véritablement étrangers ou, au 
mieux, impuissants devant les 
explosions soudâmes qui secouent 
les banlieues, les dépotés, à de 
rares exceptions près, ne sont guère 
sortis, en effet, de leurs jeux habi- 
tuels - provocations, polémiques, 
querelles de procédure, - pour ne 
livrer le plus souvent, tout au long 
de la première journée de ce débat, 
qu’un discours mécanique, répétitif, 
désincarné. En expliquant que Fob- 
jecrif essentiel de son projet était 
de n nous foire passer de l'urbanisa- 
tion subie à /' urbanisation 
maîtrisée », le ministre d’Etat 
chargé de la ville et de Paméaage- 
men t du territoire a loi-même dés- 
»«orct c* «ut était nréscnli 
comme « la » grande réforme de 
cette session de printemps du Par- 
lement : * Un texte législatif ne 
réglera pas à lui seul et pour tou- 
jours tous les problèmes qui se 
posent dans notre espace urbaine 

D’abord 
le chômage 

Ce projet, a ajouté M. Ddebane, 
est ale premier élément d'une poli- 
tique de prévention et de prévision». 
11 comporte des mesures précises 
telles que la possibilité, pour les 
collectivités locales, de mieux coor- 
donner leur action au travers de 
programmes locaux de Phabîtat (IX 
ou d’accroître leurs réserves fon- 
cières grâce à la création de nou- 
veaux etablissements publics finan- 
cés par une taxe spéciale 
d’équipement. M. Paul Quilès, 
ministre de l’équipement et du 
logement, a également annorçé que 
]e gouvernement avait décidé de 


décents, si l’on n’offre pas de tra- 
vail, pas d’espoir, pas d’avenir, 
comment éviter les explosions ?» 
Puis M. Robert Ponjade (RPR, 
Côte-d'Or) a repris le mSme 
thème : «Quand on échoue dans le 
domaine de la formation des 
jeunes, du logement social, de la 
sécurité urbaine, du contrôle de 
l’immigration, on ne peut pas réus- 
sir une politique de la viue.» Mais 
le maire de Dijon s’est aussi 
inquiété du «caractère autoritaire» 
du texte : «Est- U concevable, 
en 1991, d’imposer des pro- 
grammes locaux de l’habitat, de 
donner à l’Etat et aux préfets des 
pouvoirs exorbitants en matière 
d’urbanisme, qui vont absolument 
à l'encontre au principe de libre 
administration des collectivités 
locales ? Pourquoi cette volonté 
tenace, déjà manifeste dans le pro- 
jet Joxe-Marchand [sur l’adminis- 


tration territoriale de la Républi- 
que], de remettre en tutelle les 


Pour te porte-parole du groupe 
communiste, M. André Duraméa 
(Seïne-Maririme), le projet part, en 
revanche, «d'un constat et d’une 
analyse que nota pourrions presque 
partager ». Mais le PC, qui 
n’arrêtera sa position qu*ult£rieure- 
ment, en fonction du sort qui sera 
réservé à ses propositions, est hos- 
tile i deux aspects du projet : le 
désengagement financier de l'Etat 
et raîtemte à la liberté des com- 
munes. 11 revendique, en outre, 
des créations d’emplois qualifiés, 
notamment pour les jeunes, qui 
«ont louché tes limites des stages- 
bidons et [qui] ont une conscience 
aiguë des formes d'exploitation a 
d exclusion qui leur sont réser- 
vées». 

Sans jamais recevoir de vérita- 


ble réponse de la part du groupe 
socialiste, (es orateurs de l'opposi- 
tion se sont ensuite de nouveau 
succédé à la tribune pour dénoncer 
la portée limitée du projet de 
M. Delebarre : «Un mauvais réper- 
toire de réformâtes sur le loge- 
ment», selon M. Gilles de Robien 
(UDF, Somme). « Ce qu’il nous 
fout, c’est une loi qui apporte du 
travail, une formation, un salaire», 
a réclamé M. Jacques Toubon 


(RPR, Paris). 


L’éc bec 
scolaire 

Seul - il était déjà minuit 
- M. Michel Noir (non ins., 
Rhône) a cru nécessaire de rappe- 
ler ses coDègnes à davantage de 
modestie, en affirmant que «la 
question urbaine est devenue, pres- 
qu’à l'insu des politiques, la ques- 


tion politique principale de notre 
société ». L'affrontement dominant 
des années 60 et 70, qui était celui 
des rapports sociaux dans l’entre- 
prise, s'est progressivement 
déplacé vers l’espace urbain, a 
expliqué en substance 1e maire de 
Lyon. « Un toilettage technique de 
certains articles du code de l’urba- 
nisme ne saurait constituer me loi 
d'orientation sur la ville», a-t-il 
ajouté, en rappelant - sans citer 
nommément te chef de l'Etat - 
l’un des principes posés par 
M. François Mitterrand lors de 
son discours sur la ville, le 
4 décembre 1990 à Brou : «['unité 
de commandement». 

Puis, en évoquant l*un des 
thèmes qui loi sont chers, la lutte 
contre l’échec scolaire et la fai- 
blesse des crédits qui y sont affec- 
tés, M. Noir a conclu son propos 
sur le mode émotif: «Ce jour-là. 


devant une telle incapacité à 
reconnaître la lutte contre l’échec 
scolaire comme la priorité des prio- 
rités. j'ai presque eu envie de dire 
que c'était foutu, que tout explose- 
rait (_), que je continuerais à rece- 
voir chaque mois les chiffres du 
nombre de morts par overdose ou 
suicide de jeunes de vingt ans. J'ai 
ressenti que, non, décidément, ce 
n’était pas la société dont je rêve, 
que nous, les adultes, nous étions 
des monstres à nous en laver les 
mains.» 

JEAN-LOUIS SAUX 

(I) Des dispositions particulières sont 
prévues pour accroître le paie de loge- 
ments sociaux dans la région tie-de- ■ 
Fonce et dans les onze agglomérations 
suivantes : Lyon, Marseille. Lille, Bor- 
deaux, Toulouse, Nice, Nantes, Toulon, 
Grenoble, Strasbourg et Rouen. 


prolonger de cinq ans le dispositif 
fiscal en faveur de F investissement 
locatif, qu’il avait lui-même ins- 
tauré en 1985. Mais Ü n’est pas sûr 
que l'ensemble des dispositions très 
techniques contenues dans le projet 
puissent répondre de façon suffi- 
samment rapide aux difficultés ren- 
contrées dans les «quartiers dijji- 
ciles». 

Comme l’a remarqué le rappor- 
teur de te commission de la pro- 
duction et des échanges, ML Guy 
Malandain (PS, Yvelines), «pen- 
dant trente ans s'est construite sous 
nos yeux une civilisation urbaine 
contenant en germe une sorte de 
bombe à retardement, sans que le 
pouvoir politique le pressente ». I! 
est donc urgent d'agir. Mais, pour 
l'opposition, tes principales dispo- 
sitions du projet, qui concernent 
F urbanisme et 1e logement, sont 
largement insuffi s a n te s . 

Le premier, M. Michel Giraud 
(RPR, Val-de-Marne) a donné le 
ton : il faudrait parallèlement, 
a-t-il expliqué, adapter 1 école, 
développer l'apprentissage, creer 

des emplois, lutter contre 1 itrnm- 
gration clandestine, augmenter tes 
effectifs de police, etc. 
fit est une réponse de circonstance 

et de camouflage, a estimé 

M Giraud. Aujourd hui. tout le 
monde condamne les casseurs de 
dix-huit ans. Mais t peui-an mfober 
qu’ils étaient des bambins de nuit 
ans lorsque François Mjuenand a 
été élu président de la Républi- 
que? .» . 

«Celte loi d’orientation est ' «ww 
une grande mesure inutile, a ajgdé 
M. Jean-Jacques Hyest (U DC, 
Seioe-ec-Marae). Le 
.lieues, c’est d abord feàtor^. 

,A particulièrement celui des jeunes 
dSMême si l'on foumü des logtments 


Le coup de colère de M. Bonnemmn 


M. Gilbert Bonnemaison (PS, 
Seine-Saint- Denis) est en colère. 
Il n'a pas 1 apprécié, mais alors 
pas du tout, (a présentation qu'a 
faîte M» Edith Cresson, mercredi 
24 mai, dans son discours de 
politique générale devant i’As- 
semblée nationale, du projet de 
loi sur la sécurité intérieure qui 
pourrait être bientôt soumis au 
Parlement. Et te député, maire 
d'Epirtay-sur- Seine, vice-président 
du Conseil national des villes, a 
tenu à le faire savoir au premier 
ministre, par une longue inter- 
vention, mardi 28 mai, devant le 
groupe socialiste qui la recevait, 
et par une lettre qui devait lui 
parvenir mercredi. 

M. Bonnemaison a souhaité 
mettre en garde M*~ Cresson 
contre l'interprétation trop 
«sécuritaires d’un projet lancé 3 
Y m vos ans par M. Pierre Jam, 
alors n m nstra de l'intérieur. Dm» 
son discours de politique géné- 
rale, M 1 ** Cresson avait en effet 
souligné que les nouvelles 
«attentes do sécurité» des Fran- 
çais désignaient « logiquement 
des objectifs ; la défense des 
intérêts fondamentaux de la 
nation, b lutte contre b drague, 
b maîtrise des flux migratoires, 
b poBce de proximité». 

Alors, celui qui depuis une 
dizaine d'armées mène un com- 
bat en faveur de la prévention de 
ta définquance est sorti, une fois 
de plus, de sa réserve. «Chaque 
feus qui y a des problèmes, on 
dit qu'on va augmenter te nom- 
bre de policiers, et celui des 
places de prison. Le projet de loi 
sur b sécurité ultérieure, ce ne 
doit pas être seulement des fScs 
en plus I s A ceux qui seraient 
tentés de voir dans les explo- 
sions de violence dans les ban- 
lieues ou dans les chiffres de ta 
délinquance le signe de l’échec 
des politiques de prévention tant 
prônées par la gauche, M. Bon- 


nemaison réplique que c’est en 
fait «te politique de te répression 
qui a échoué. C’est là que, 
depuis (Sx ans, on a mis tes prin- 
cipaux moyens financiers, pas 
dans les missions Bonnemaison, 
ou à b délégation kiteiministé- 
rieüe à te vâte : tes seuls crédits 
de fonctionnement du « plan 
treize mille places de prison » 
tancé par M. Albin Chalandon 
sont plus importants que ceux 
dont disposa directement 
M. Delebarre pour son ministère 
de la ville». 

Aujourd'hui, M. Bonnemaison 
ne cache pas son inquiétude face 
è l'agitation dans les banlieues 
qui «nourrit un racisme latent». 
Selon la député socialiste, «/'en- 
semble de te jeunesse d'origine 
étrangère, qui a été si consciente 
pendant te guerre du Golfe, est 
aujourd'hui d'une Inconscience 
préoccupante. Et, du même 
coup, tes risques qu'âgé encourt 
sont bien supérieurs à ceux que 
l’on avait imaginés pendant le 
confÜL Aujourd’hui, on pleure un 
enfant à Mantes. Combien 
seront-ils demain?» 

,« Je ne veux plus 
de auzipJlinienfsp 

M. Bonnemaison n'a pas 
trouvé de vrai réconfort dans le 
soutien qu'a apporté mardi le 
premier ministre à la création 
sous son autorité d'un groupe de 
travail des députés socialistes 
sis l'animation sociale et la sécu- 
rité. «Cote fait des années que 
l'on me fait des compliments. 
Maintenant, je n’en veux plus/ » 

Dans la lettre qu’ii devait 
adresser à M» Cresson, M. Bon- 
nemaison fait une proposition : 3 
est encore temps, selon lui, de 
revenir sur le programme «treize 
mflle» en utffisant pour d'autres 
fonctions, notamment te contrôla 
judiciaire, le personnel péniten- 


tiaire qui a été prévy pour l'en- 
trée en application du pian. «S’il 
y avait un vrai contrôle judiciaire, 
on ne venait pas les coupables 
renés en liberté provisoire venir 
crâner devant leurs victimes de 
la veiïle.» 

M. Bonnemaison sa défend 
d'être laxiste : «Je suis pour la 
sanction et te répression, mas je 
demande qu'on ne mette pas 
tous les œufs dans le même 
panier. 0 faut une poétique intel- 
ligente : si te répression ou la 
prévention sont menées de 
façon bête, sites se retournent 
contre vous.» 

Après dix ans de gauche au 
pouvoir, M. Bonnemaison est 
presque tenté de reprendre 6 
son compte la phrase qu'avait 
prononcée, au cours d’une 
conférence à Paris, le président 
de l’association des maires des 
Etats-Unis : «Nous sommes en 
train de perdre, dans nos vtites, 
te bataiVe contre le crâne et la 
drogue perce qu’il y a dix ans 
nous n'avons pas su livrer ceBe 
qui s'imposait contre te pauvreté 
et te soBtude. » Seule consolation 
pour le député : H pan lundi pro- 
chain en AustraSe. à l'invitation 
du premier ministre, pour expo- 
ser sas idées sur ta prévention 
de la délinquance. Là-bas, au 
moins, comme aux Etats-Unis, 
on les trouve tellement intéres- 
santes que l'on a même baptisé 
le programme de prévention de 
la délinquance, «Good neighbou- 
r+iood » (bon voisinage), traduc- 
tion très approximative de 
«bonne maisons... 

PASCALE ROBERT- DIARD 


Les élus locaux du RPR débattent 
de l'insertion et de la solidarité 


Bien que prévu depuis long- 
temps maïs reporté pour cause de 
guerre du Golfe, le colloque orga- 
nisé le 29 mai par l’Association 
nationale pour la démocratie 
locale, avec pour titre «Les Sus 
gaullistes et leurs politiques de 
solidarité », ne pouvait mieux tom- 
ber, anx yeux du mouvement de 
M. Chirac, puisqu’il se situe pen- 
dant le déroutement du débat sur 
ta ville & l’Assemblée nationale. 
Les membres du RPR reprochent 
en effet au projet de M. Ddebane 
d’aller notamment à contre-cou- 
rant de la décentralisation en 
redonnant aux préfets des pou- 
voirs de contrainte sur tes maires 
et celui de légiférer globalement en 
ne s'attaquant qu’au problème fon- 
cier. 

Les élus gaullistes réunis en oe 
colloque présidé par M. Domini- 
que Perbera, député RPR et maire 
de Chalon-sur-Saône (Saône-et- 
Loire) ont donc, par contraste, mis 
l’accent sur les réalisations concer- 
nant les divers aspects de la soli- 
darité qu’ils ont opérées dans les 
villes ou les départements qu’ils 
dirigent. 

De nombreux élus locaux sont 
venus exposer les solutions mises 
en œuvre sans toutefois les présen- 
ter comme des modèles pour 
toutes les collectivités locales. 
Ainsi M. Bcrgelin, président du 
conseil générai de Haute-Saône, 
expose-t-il comment « la carie 
santé» départementale permet aux 
titulaires du RMI (revenu mini- 
mum d’insertion) ae bénéficier 
gratuitement de tous les soins 


médicaux. M. Giran, maire de 
Saint-Cyr-sur-Mer (Var) explique 1 
la mise en place de liaisons entre 
sa commune et l’université d’Aix- 
Marseille pour tes étudiants domi- 
ciliés dans le Var et l’octroi de 
bourses municipales aux bacheliers.' 
de sa ville. 

Ua RMI 

pour ks düx-bmt-viiït-dnq ans 

ML Mancel, président du conseil 
général de F Oise, a créé un RMI 
pour tes dix-huit-vingt-cinq ans en 
insistant sur ta notion d’insertion. 
M. Goujon, adjoint au maire de 
Paris, a parié de ta lutte contre ta 
toxicomanie dans la capitale. 
L’aide aux handicapés a été illus- 
trée par les réalisations de 
M. Barate à Perpignan, de 
M. Bachelct, maire dn Cannet, 
dans les Alpes-Maritimes et de 
M. Poncelet, président du conseil 
générai des Vosges. De nom- 
breuses interventions ont égale- 
ment souligné les dispositions par- 
ticulières prises pour les personnes 
âgées. 

Toutes ces initiatives tendent à 
montrer que les maires et prési- 
dents de conseil généra] sont 
désormais beaucoup plus préoccu- 
pés que dans te passé par les pro- 
blèmes de 1’insettion dans la vie 
de la cité des jeunes sans forma- 
tion, des toxicomanes, des handi- 
capés, des personnes âgées. 
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7 jours de suite fin juin 

L’Irlande d’été à un prix d’automne. 
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Pour fêter la première semaine de l'été -du 21 au 27 juin- 
Irish Ferries offre à tous ceux qui partiront cette semaine là 
en Irlande avec leur voiture, le tarif Hors-Saison. Et, 
bénédiction inespérée, ils pourront rester en Irlande jusqu'au 
14 juillet. 

Le résultat est absolument admirable: si vous êtes 4 à 
partir, chacun paiera 1085 F A/R, soit une économie globale 
de 1565 F. La voiture est bien sûr comprise; les couchettes 
sont en supplément à partir de 90 F A/R. , 


Des tarifs aussi profondément émouvants appellent une 
action urgente, d'autant que l'été est dans un mois à peine. 
Aussi ne perdez pas une minute: réservez dès maintenant. 

Et partez du Havre ou de Cherbourg dans une ambiance 
résolument irlandaise (nos 2 superbes car-ferrries ne 
s'appellent pas St-Patrick et Si-Killian pour rien) 
directement vers Rosslare ou Cork. 

Contactez toute affaire cessante votre Agent de voyages 
ou Irish Ferries. 


mm 




® Irlande 

Ecartez-vous du droit chemin. 
Minitel 36 15 IRLANDE 


Irish Ferries 

le N°I sur l'Irlande 

Agent général : Transports et Voyages 
8, rue Auber, 75009 Paris, TêL (1}42 66 90 90 
Minitel 36 15 IRISH FQffilES 
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Les incidents sont de plus en 
plus nombreux dans la banlieue 
parisienne. Plusieurs incendies 
d'origine criminelle ont été pro- 
voqués, dans la nuit du 28 au 
29 mai, par de jeunes inconnus 
aux Mureaux (Yveiines). Des 
voitures volées ont été précipi- 
tées dans des vitrines de la 
galerie commerciale locale, et 
quatre magasins ont été détruits 
par les flammes. Au cours de la 
nuit précédente, des vitrines 
avaient été brisées et des 
cocktails Molotov avaient provo- 
qué un début d'incendie dans la 
gâterie marchandé de fa cité des 
Indes, à Sartrouville (Yveiines) 
où un jeune homme avait été 
tué par un vigite te 26 mars. 

A une quinzaine de kilomètres 
de là, la ville de Mantes-ia-Jolie 
a connu une journée de mani- 
festations de jeunes lycéens, 
après la mort d'Aïssa Ihich, vic- 
time d'une crise d'asthme à l'is- 
sue de sa garde à vue. Le pre- 
mier ministre, VH Edith Cresson 
s'est rendue, mardi soir, à 
Mantes-la-Jolie auprès de la 
famille du jeune homme, afin de 
lui témoigner son émotion. 

Quatre jeunes interpellés en 
même temps qu'Aïssa Ihich, ont 
été condamnés, par le tribunal 
correctionnel de Versailles, è 
des peines allant de deux è qua- 
tre mois de prison ferme pour 
a port d'armes » et i coups et 
blessures» è agents de la force 
publique. 


SOCIETE 

Après de nouvelles violences aux Mureaux et à Sartrouville, 

La colère sourde de Mantes-la-Jolie 


« La haine ». Sonia Ihich, dix-neuf 
ans, a répété ce mot, mardi, en sor- 
tant, effondrée, du commissariat de 
police de Mantes-la-Jolie, où elle 
avait été été entendue 
quatre heures durant, et où son frère 
cadet /Vissa agonisait la veille, après 
trente-six heures de garde à vue. Les 
mille jeunes du Val-Fcmrré qui ont 
défilé silencieusement derrière elle et 
ses parents au lendemain du drame 
ne disaient pas autre chose. Pour 
eux. Aïssa Ihich, comme Malik Ous- 
seune et d'autres, sont morts «assas- 
sinés parce qu'ils étaient maghré- 
bins», et le commissariat de Mantes 
évoque « la Gestapo», comme le 
huilait une banderole. 

Quant aux journalistes, ils sont 
généralement considérés comme des 
« fouille-merde », surtout s’ils osent sc 
promener avec un appareil photogra- 


phique ou pis, une caméra (lire éga- 
lement page 39). Ce qui n'empêche 
pas de vivement rechercher leur 
compagnie. L'heure n’était donc plus 
aux nuances, mais à une colère 
sourde, renforcée par le sentiment 
que le banal affrontement de samedi 
soir avec la police est désormais 
éclipsé par une terrible bavure médi- 
co-policière de portée nationale: 

La tension était à son comble 
devant tes grilles closes du commis- 
sariat Les jeunes manifestants ont 
stationné pendant une heure, alors 



cinq cents d’entre eux se sont réu- 
nis à l’Agora, un complexe de 
salles municipales mis à leur dis- 
position. Ce meeting, qui devait 
permettre de structurer un collectif 
de soutien, a tourné court dans ta 
confusion générale après l’agres- 
sion dont ont été victimes plu- 
sieurs journalistes de la paît d un 
individu isolé. Quelques jeunes, 
accusant les organisateurs de la 
réunion de vouloir récupérer fa 
mobilisation au profit de la muni- 
cipalité, ne tenaient visiblement 
pas à voir le mouvement s’organi- 
ser. Les événements n’ont fait 
qu'aggraver une crise de confiance) 
aigué entre les élus et les jeunes! 
du Val-Fourré. 


famille ». assurant les parents de 
sa détermination à éclaircir ks cir- 
constances de la mort de leur fils. 
Ces derniers ont porté plainte 
pour non-assistance â personne en 
danger et confié leur défense à 
; M* Henri Leclerc. 

L'autopsie, reportée en raison de 
l'hostilité de la famille pour des 
raisons religieuses, pourrait finale- 
ment être pratiquée ce mercredi 
Mardi soir, les CRS avaient aban- 
donné leurs positions avancées aux 
abords du centre commercial pour 
stationner à la périphérie de la 
ZUP. Un rassemblement est prévu 
samedi i^uin après-midi devant 
la tour Jean-François Millet, où 
vivait Aïssa Ihich. en plein cœur 


foule hostile. Malaise encore queL 


qu'était reçue une délégation oompo- ques minutes plus tard devant fliôtel 


sée de la famille de la victime, de ville, avec 
d'élèves et de professeurs qui avaient entra les nu 
débrayé. Le cortège, parti du lycée Picard, le ms 
Saint-Exupéry où Aïssa était élève ne arien fai. 
en première G, avait traversé la ville d’oublier les 
dans une ambiance funèbre. Came- «tours infen 
ramen et photographes avaient été Mais les jeun 
fermement priés de remballer leur mier lieu le 
matériel et les journalistes se fai- ZUP, que le 
satent serrer de très près par une yement plus 


de ville, avec un face-à-face houleux 
entra les manifestants et M. Paul 
Picard, le maire socialiste accusé de 
ne arien faire pour les jeunes » et 
d’oublier les 28000 habitants des 
h tours infernales h du Val-Fourré. 
Mais les jeunes demandaient en pre- 
mier lieu le départ des CRS de la 
ZUP, que le maire souhaitait effecti- 
vement plus discrets, et surtout «h 
justice pour Aïssa». 


M Marchand envisage 
une réforme des gardes à vue 


Le ministre de l'intérieur, 
M. Philippe Marchand, qui inau- 
gurait, mardi 28 mai, un nou- 
veau commissariat à Antibes 
(Alpes-Maritimes), s'est dit 
« tout particuliérement préoc- 
cupé » par le drame de Mantes- 
la-Jolie et a rappelé qu'il avait 
ordonné une enquête à l'Inspec- 
tion générale de la police natio- 
nale (IGPN). h Si. par malheur, il 
y avait, c’est une hypothèse, 
une erreur, un manquement, 
voire une faute, du côté des 
fonctionnaires de police, je peux 
vous dire que je serai intransi- 
geant », 3-t-il assuré. M. Mar- 
chand a estimé que cette affaire 
soulevait aussi le problème de 
l'organisation des gardes â vue 
dans les commissariats, a orga- 
nisées de la même façon pour 
un délinquant moyen que pour 
quelqu'un d'extrêmement dange- 
reux ». 

* Une étude avait été ordon- 
née par mon prédécesseur, j 
(M. Pierre Joxe). g Je veux que 
cette étude soit menée très rapi- 
dement». a-t-il ajouté en décla- 
rant avoir g un certain nombre 
d'idées personnelles » sur cette 
question, comme ('installation 
dans les commissariats d'un 
système vidéo enregistrant les 
conditions de la garde à vue. 

RenoineUements 
par téléphone 

Le régime des gardes â vue 
est, depuis de longues années, 
critiqué par les avocats et cer- 
tains magistrats, notamment du 
Syndicat de la magistrature. 
Cette période de vingt-quatre 
heures, renouvelable une fois - 
sauf en matière de stupéfiants 
et de terrorisme où elle peut 
être portée jusqu'à quatre jours, 
- est fort peu contrôlée, malgré 
l'obligation légale faite aux pro- 
cureurs de la République de 
s'assurer du bon déroulement 
des gardes à vue. En réalité, 
comme en matière de surveil- 
lance des conditions de déten- 
tion dans les établissements 


JUSTICE 

. □ Grève de la faim <Tun responsa- 
ble des douanes éctvué à Dijon- - 
M. Michel Ribaiet, chef de 1 éche- 
lon lyonnais de la Direction natio- 
nale des recherches et enquêtes 
douanières, incarcéré à Dijon 
(Côte-d'Or) le 15 mars, à (a suite 
d’une saisie controversée de dro- 
gue par les douaniers, observe une 
grève de la faim depuis le mer- 
credi 22 mai- H veut ainsi proies- 

• ter contre l'arrêt rendu par la cour 


pénitentiaires, les parquets, 
qu'ils soient négligents ou 
débordés, exercent rarement 
cas prérogatives et les renouvel- 
lements de garde à vue se déci- 
dent (a plupart du temps par 
téléphone. L'article 64 du code 
de procédure pénale prévoit que 
les officiers de police judiciaire 
mentionnent sur procès-verbal la 
durée des interrogatoires et des 
repos qui les ont séparés. S'il 
l'estime nécessaire, le procureur 
de la République peut désigner, 
* même à la requête d'un mem- 
bre de la famille de la personne 
gardée à vue. un médecin » qui 
l'examinera à tout moment. Au 
terme d'un délai de vingt-quatre 
heures, l'examen par un méde- 
cin est rendu obligatoire si la 
personne gardée à vue en fait la 
demande. 

Pendant le délai de garde è 
vue. la personne retenue ne 
peut s'entretenir avec aucune 
personne extérieure : c'est l'un 
des points les plus critiqués, qui 
place la France dans une situa- 
tion quasiment exceptionnelle 
par rapport aux autres pays 
européens, et môme aux Etats- 
Unis. C’est pourquoi, dans son 
rapport sur la justice pénale et 
les droits de l'homme, la com- 
mission Delmas-Marty avait pro- 
posé que la présence d'avocats 
soit systématique dans les com- 
missariats : non pour intervenir 
lors des interrogatoires, mais 
pour rappeler aux personnes 
retenues leurs droits, et notam- 
ment celui que l'on omet fré- 
quemment de leur signaler, le 
droir au silence. Les auteurs du 
rapport estimaient implicitement 
que la présence d'un avocat 
modifierait ('«ambiance » des 
gardes à vue : en particulier, 
lors d'un entretien individuel 
avec un avocat, les problèmes 
de sanié pourraient être expo- 
sés et pns en compte plus faci- 
lement. 


d’appel de Dijon, qui a confirmé 
son maintien en détention. Les 
avocats du fonctionnaire, M“ Sou- 
lez- La rivi,j re e ; Thierry Chiron, 
ont annoncé leur pourvoi Cfl cassa- 
tion contre cet arrêt. Outre son 
inculpation dans l'affaire de Dÿoa, 
M. Ribatet est inculpé d’infrac- 
tions â la législation sur les stupé- 
fiants, depuis le mois d’avril, par 
un jugé d'instruction du tribunal 
de Vienne [le Monde du 20 avril). 


«Refus d’assistance 
à personne en danger» 

Cette exigence, le pire du jeune 
garçon décédé l’a revendiquée avec 
une telle dignité et une détermina- 
tion si forte que te tension s’en est 
trouvée apaisée. Au cours d'une 
conférence de presse sur le parking 
du lycée de son fils, M. Hammad 
Ihich a accusé les policiers de 
v refus d'assistance à personne en 
danger» et juré «que la vérité 
sentit faite». Cet homme, ouvrier 
chez "Talbot et militant CGT, a 
déclaré s’ètre présenté à deux 
reprises au commissariat La pre- 
mière fois, dimanche vers 14 
heures, il a demandé à voir son 
fils «pour le cas où il manquerait 
de médicaments pour son asthme ». 
On lui a répondu que cela n’était 
pas possible. Le lendemain matin, 
même démarche avec sa fille 
munie des médicaments. Les poli- 
ciers ont refusé, arguant de la 
nécessité d'une prescription en 


DIAGONALES 


bonne et due forme. « On m'a 
répondu : quand on vole dans les 
magasins comme ton frire, on 
assume les conséquences », a rap- 
porté un peu plus tard la jeune 
fille. 

Selon M. Ihich, lorsque les poli- 
ciers ont Gai par appeler à son 
domicile pour qu’on apporte d’ur- 
gence les médicaments, il était 
déjà trop tard. Un jeune compa- 
gnon de cellule d’AÉssa, placé en 
garde à vue pour une autre affaire 
et remis en liberté lundi soir, est 
venu témoigner des difficultés res- 
piratoires dont le garçon s'était 
plaint, selon lui, dans la nuit pré- 
cédant son décès. « Les policiers 
l'ont juste sorti de la cellule pour 


. i a. • du Val-Fourré, dans le «quartier 

Le calme, des peintres» qni n’a qu’un 

derniers jou* , qm régnait ^ mardi lointain rapport qu’avec le décor 

soir au Val-Fou rre n a meme pas rj KO z),; e 
été troublé par la visite surprise P u. U ppp RFRWAnn 

du premier ministre. M“ Cresson, PHILIPPE BERNARD 

est arrivée discrètement peu avant ! 

vingt-deux heures à la mairie de 1 □ Le PNFE (néonazi) dénonce les 
Mantes, où les élus socialistes j «parasites allogènes ». - Après les 
étaient réunis. Trompant te vigi- J émeutes de Mantes-la-Jolie provo- 
■ lance de la petite colonie de jour- | quées, selon lui, par des « parasites 
nalistes, elle s’est ensuite rendue è ! allogènes » composant une 
Gucrville, un village proche, où la * racaille », le bureau politique du 
famille Ihich s'était réunie, chez Parti nationaliste français et euro- 
une tante. Le jeune compagnon de péen, organisation néo nazie dirigée 
cellule d'Aïssa, témoin de son par M. Claude Cornilleau, a 
malaise, ainsi qu’un professeur dénoncé, mardi 28 mai, les «lamen- 
beur du lycée Jean Rostand de[ tables déclarations » de M. Henri 
Mantes, qui accuse les CRS de \ NaOet, ministre de la justice, attn- 
"avoir frappé sans raison, étaient; huant ces «ocrassions délibérées au 
•gaiement présents. Selon M. Paul { chômage de ces jeunes». Le PNFE 
Picard, maire de Mantes-La-Jolie. ! tnduv» que son programme prévoit 
Cresson a présenté sa visite • *‘ e renvoi progressif mais total, des 
:omme celle « d'une mère de i immigrés non européens dans leurs 
famille à une autre mère de 1 WJ* d'origine ». 


SïB?Sp Le mrt méical 
Lfeé ne faisait pas état de 1 asthme dàssa 


insultés en agitant leurs matra- 
ques.» Selon M. Najib El Arouni, 
cousin de la victime et animateur 
du collectif de soutien informel 
qui s’est constitué, Aïssa avait été 
frappé au moment de son interpel- 
lation et, ensuite, dans le fourgon 
de police qui l’amenait au com- 
missariat 

Toutes ces déclarations, ainsi 
que les soupçons publics exprimés 
par le maire ont évidemment ren- 
forcé la colère des jeunes du Val- 
Fourré à l'égard des CRS. Aïssa 
Ihich est désormais leur martyr, le 
symbole de leur propre exclusion 
et de celle de leur cité, méprisée et 
redoutée par les habitants du 
vieux Mantes. C’est donc dans une 
atmosphère électrique que près de 


Las conditions de fa garde à 
vue des jeunes gens ôtaient 
«tour à fait normales du point 
de vue de la procédure », estime 
M. Alain Briïïet, sacré taire géné- 
ral de la Fédération nationale 
autonome de la police (majori- 
taire chez les commissaires, les 
enquêteurs et tes inspecteurs). Il 
confirme qu'Aïssa Ihich avait 
insisté auprès des policiers <hi 
commissariat afin de tes avertir 
qu'il était asthmatique. 

En revanche, selon lui, le 
médecin légiste venu examiner 
te jeune homme au moment du 
renouvellement de la garde è 
vue rr's pas mentionné, dans 


son certificat mécficaf, qu’il avait 

das problèmes sszhmariouee. La 
médecin a seulement signalé 
que l'état de santé d'Aïssa était 
« compatible avec son maintien 
en détention m, et précisé qu’il 
portait des ecchymoses consé- 
cutives h son interpellation par 
les policiers dans la nuit de 
samedi à dimanche, alors qu'il 
lançait des pierres. 

C'est en s'appuyant sur ce 
rapport médical que les policiers 
ont refusé de donner suite aux 
demandes des parents d’ATssa, 
qui voulaient lui transmettre des 
médicaments. 


C 'ÉTAIT pendant l'Occupation. La bande 
à Sartre combattait l'anxiété avec 
des «Restas b, terme de te tribu dési- 
gnant des nuits sans orgie mais où le couvre- 
feu favorisait les rapprochements existentiels. 

Le petit métèque de la famille, le futur chan- 
teur et poète Mouloudji, avait trouvé un lieu, è 
Tavemy, en banlieue parisienne. La qualité des 
participants aurait dû hisser la soirée au rang 
des événements que consacre l'Histoire, Camp 
du drap d’or ou Vêpres siciliennes. Se trou- 
vaient là, tenez-vous bien : Camus, Leiris, Que- 
neau et Merleau-Ponty, sans compter «les» 
Sartre. 

Ceux-ci dormaient déjà, tels des oncle et 
tante, quand leur protégée Olga, distraite par 
une biguine un peu alanguie avec Mouloudji. 
s’avisa que son préféré du moment, Bost, avait 
disparu. 

Invité à le rechercher, Mouloudji poussa la 
porte d'un jardin d'hiver. A travers les brumes 
de l'ivresse et le bleuté réglementaire des 
ampoules, il crut deviner un couple en pleine 
effusion, g Et là?», demanda Olga. «Non. dit 
Mouloudji, je crois que ce sont des gens qui 

font l'amour. » 

Bien sûr, c’était Bost; avec une autre 1 Olga 
lui fit une scène slave. « Vous vous conduises 
comme une poissonnière/», lui reprocha Bost, 
très protestant. Ameutée, toute (a maisonnée 
vint aux nouvelles, y compris oncle Jean -Paul 
et tante Simone. Cette dernière fit taire Olga et 
l’entraîna dans sa chambre. 

« C'est con. la fille ne me plaisait même 
pas », confia Bost, tel un personnage de Sartre, 
...à Sartre. 

On attendait Hegel ; on avait eu Feydeau. 

Le lendemain, au Café de Flore, Mouloudji 
tombe sur Bost, qui refuse de lui serrer la main 
et lui lance, avec la froideur d'un verdict popu- 
laire ; « Vous êtes un salaud I » ; ce qui, en sar- 
trien, veut dire beaucoup plus que « salaud », 
quelque chose comme «infâme traître au prolé- 
tariat», «sale bourgeois», «lecteur du Figaro*. 
Plus tard, au même Café de Flore, Mouloudji 
tiendra du Castor en personne l’explication de 


Familles, 
je ne vous hais 
point ! 

sa mise en quarantaine. Aux yeux de toute la 
banda, il aurait sournoisement dénoncé Bost 
par amour sans retour pour Olga. les aTeux en canotier décimés par la guerre 

g Même si vous êtes coupable, nous vous de 1914 jusqu'aux derniers rejetons, sur leur 
pardonnons I». ajoutera sèchement Beauvoir, coussin à langer ou sautant, en bob, leurs pre- 
avant de replonger du turban dans son mièras vagues océanes ! 
ouvrage. Terrible justice, qui s'accommode de . Chez Sartre, les enfants sont remplacés par 
«même si», et vous absout pour d'autres | es générales de théêtre, les amis des « fies- 
motifs que la vérité - mansuétude foncière (7), tas », les visites aux Grands de la guerre 
humeur du jour, ou, plus probablement, com- froide. Mais l'ascendance rappelle toutes les 
plexe vieille France â l’égard du métèque Mou- bonnes dynasties bourgeoises, avec le papa 
(oudjt, berbère, juif selon certains, profo, bref polytechnicien, les Schweitzer, du côté de 


BERTRAND POIROT-DELPECH 

de l'Académie française 

l'exemple fameux de la fitote : « Familles , je ne 
vous hais point I» 

Autre preuve que (‘institution familiale reste 
le creuset par excellence des destins créatifs, 
fût-ce par les révoltes qu'elle inspire : l’album 
que « La Pléiade » consacre à Sartre et qu'efle 
offre à tout acheteur de trois volumes de la 
ctAhec lion. 

Le principe même de ces ouvrages s'appa- 
rente è un des rites sacrés de la famille. Quels 
parents, quels enfants, n'ont pas réuni dans un 
cahier, légendé pieusement, et feuilleté le 
dimanche, les photos de la chère lignée, depuis 
les aTeux en canotier décimés par la guerre 


pardonnons la. ajoutera sèchement Beauvoir, coussin à langer ou sautant, en bob, leurs pre- 

avant de replonger du turban dans son mièras vagues océanes ! 

ouvrage. Terrible justice, qui s'accommode de . Chez Sartre, les enfants sont remplacés par 

«même si», et vous absout pour d'autres | es générales de théêtre, les amis des « Res- 

motifs que la vérité - mansuétude foncière (7), tas », les visites aux Grands ds la guerre 

humeur du jour, ou, plus probablement, com- froide. Mais l'ascendance rappelle toutes les 

plexe vieille France à l’égard du métèque Mou- bonnes dynasties bourgeoises, avec la papa 

(oudjt, berbère, juif selon certains, profo, bref polytechnicien, les Schweitzer, du côté de 

« autre», affreusement I maman, las maisons cossues, les lycées haut 

Cette affaire capitale et digne, décidément, de gamme, les prix d’excellence, 
de figurer au panthéon des manuels scolaires. Parfaitement résumée par Annie Cohen- 
c’est Mouloudji lui-même qui la révèle dans un Solal, pour qui son érudition de biographe dut 

livre de souvenirs plein de gentillesse drôle et d’abord être un handicap plus qu’un atout, la 

d'une modestie dont tes artistes ne sont pas vie de Sartre déroula ses sinuosités, auprès 

coutumiers (te Fleur de l'âge, Grasset). Le vau- desquelles l’écriture, qui fut la grande affaire de 

deville de Tavemy confirme ce qu'ont appris son existence, la seule au fond, paraît éton- 


les correspondances croisées «des» Sartre : 
qu'on a beau maudire la famille bourgeoise, 
celle-ci vous colla aux porte-chaussettes, avec 
ses accrocs contingents et ses accommode- 
ments hypocrites. 

La même permanence ressortait des Cahiers 
où la «petite dame», voisine et confidente de 
Gide, consignait par le menu les mœurs toutes 
bourgeoises et claniques «dut Vaneau, 
« Familles > je vous hais! », avait grondé le vieux 
bonze, qui aura suscité tant de vocations à 
devenir écrivain, sinon à écrire une oeuvre. La 
vérité historique exigerait qu'on substitue à ce 
cri de détestation, plus provocant que senti. 


namment régulière, scandée comme un encé- 
phalogramme. 

Rien n'est plus émouvant, quand on parcourt 
le passé d'un écrivain, que Jes fac-similés des 
manuscrits, ce tracé où vibrent une pensée et 
une imagination sans cesse en gésine. Cette 
coulée de mots, où Sartre voyait un absolu et 
le gage de sa survie, console du vandalisme 
que 1e temps inflige aux visages. Du gauchiste 
voûté au regard ailleurs, on remonte en hâte au 
normalien blagueur, pipe au bec. et au « Pou- 
tou » à te plage, scrutant l'avenir entre son seau 
et sa pelle. 

Tout, pour tout 1e monde, commence ainsi. 
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SOCIETE 

le débat sur le rôle de la police est relancé 

Un entretien avec le secrétaire général de la FASP 

«R est argent de systématiser Motage dm les baniienes dffiâes», noos déclare M. Richard Geibaadi 

A rt I l.i â «lip ll i> b 
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Au lendemain des incidents 
de Mantes-ia^JoTn, M. Richard 
Gerbaucü, secrétaire général de 
la Fédération autonome des syn- 
dicats de police (FASP, majori- 
taire chez les policiers en 
tenue), prend position sur l'ac- 
tion de la police dans la crise 
des banlieues. <1 estime qu'rif 
est urgent de systématiser 
l'Sbtage dans les banBeuas rfflr- 
cBes». 

«les émeutes du Val-Foi né et 
ta mort d'Aîssa ihich auraient- 
eUes pu être évitées? 

- A Mantes, on accord avait été 
passé entre la municipalité, la police 
et la jeunesse. Il prévoyait que, les 
problèmes du Vat-Fourré devaient 
être réglés entre la mairie, les jeunes 


et la police urbaine de la ville. Los 
de la première nuit d'incidents, fl y 
a eu, apparemment, un dramatique 
concours de circonstances. Le com- 
missaire titulaire n'éta it pas là et 
son adjoint était en congé.C*est 
donc le commissaire de perma- 
nence, venu des Moreaux, qui a 
dirigé les opérations de maintien de 
l’ordre. Ne connaissant pas le sec- 
teur, il a fait appel aux compagnies 
républicaines de sécurité. Les CRS 
ont fait leur travail et ils ont pro- 
cédé & des interpellations. C'était un 
coup de canif à raccord p assé ave c 
les jeunes, qui n' ont p as supporté 
rupture de contrat. 

» La mort do jeune Aïssa est ter- 
rible. Quand on a dix-huit ans, une 
sarde à vue est toujours traumati- 
sante. Dans l'attente des résultats de 
l’enquête et de r autopsie, la pru- 
dence s'impose. Mais 3 semble bien 
que le jeune homme ait manqué de 


M. Joxe invite gendarmes 
et policiers à coopérer davantage 


Dans un entretien an mensuel 
l'Essor de la gendarmerie de juin, 
le ministre de la défense. 
M. Pierre Joxe affirme son atta- 
chement à l’existence de deux 
grandes forces nationales chargée, 
de la sécurité intérieure, mais il 
appelle en même temps la gendar- 
merie et la police à coopérer 
davantage. . 

«La gendarmerie nationale est 
une force militaire chargée de ta 
sécurité intérieure, comme la pohee 
nationale est une force amie char- 
gée de la sécurité Intérieure, expli- 
que M. Joxe. Autant dire que les 
citoyens trouveront avantage à cette 
situation si ces deux 
luttons développent Jeta coope r <j m 

tion et leur complémentarité. Je 

_• i... ... mt’ h t*rme des éauwe- 


tèlécommunications », conclut 
M. Joxe, qui estime que ele projet 
de loi sur la sécurité intérieure 
[annoncé par le précéde n t gouver- 
nement] devra être l'occasion de 
progresser encore sur la voie de 
cette coopération». 

Dans le même numéro, 
M. Henri Keravec, qui presse 
l’Union nationale du personnel en 
retraite de la gendarmerie 
OJNPRG), éditrice de la revue, se 
fait Pécho de l'inquiétude que sus- 
citent de tels objectifs chez les 
gendarmes. De nombreux officiera, 
notamment, considèrent que le 
rapprochement entre gendarmerie 
et police conduit à une absorption 
de la première par la sœomte ou, 
-i.„ à une « démuita- 


médicaments, alors que ses parents 
avaient cherché à lui en faire pas- 
ser. Sur ce point, la règle est for- 
melle : 3 est interdit de commnrn- 
craer un objet à une personne placée 
en gante à vue. Comment les poli- 
ciers pourraknl-Ds avoir s ils ont 
affaire à des malades ou à des 
simulateurs? Le drame de Marnes 
conduit à réclamer la mise en place 
d’une assistance médicale perma- 
nente dans les commissariats, pour 
les personnes mises en garde a vue 
murale pour les policière. 

_ qimMu type de présence poli- 
dàre vous semble possible dans 
tes quartiers sensaées? 

- A Vaulx-en-Vetin, dans file de 
la Réunirai ou à Mantes, les poli- 
cière doivent agir dans f urgence des 
échanffourées. des voitures incen- 
diées, des jeunes exaspérés. A nos 
yeux, la seule solution est (rassurer 
une présence policière, vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre, dans les 
quartiers Mais pas n un- 

porte laquelle! Contrairement à ce 
que vient d’avancer Robert Pan- 
draud, il ne faut pas quadriller les 
cités avec les forces mobiles. Ce 
serait mettre le feu aux poudres en 
fhrtkksant a priori de se placer en 
situation d'affron tement . 

R est urgent de systématiser 

■ - Æ. MiAvtlMC niTI L. 


» U CH . MA- 

pnotaae dans tous les quartiers dtfu- 
fO-g Chacun y a intérêt : les poli- 
ciers, pour- que leur tournée se 
nage bien, comme les jeunes, qui 
méfèrent avoir affaire à des pon- 
dère qu’ils connaissent, plutôt qu’à 
des «descentes» massives avec des 
contrôles d’identité systématisas. 
Les gens sont contre la police 
d'agression, pas co ntre la police de 

proximité. 

» Les policière savent très bien 
qu’à partir du moment ou ils ne 
reufim it phB dans un quartier, la 
drague s’v développe, les deatera et 
les bandes s’organisent, avec sou- 
vent une solidarité interne forte 
diez les antres jeunes. Pourquoi des 
poEdera. à Lyon, Marac afe tm E or- 


tiers? Quand leur hiérarchie leur 
dit : «Ne rentrez pas dans les cités, 
n' interpellez plus les motards non 
casqués, laissez foire», nos collègues 
sont démotivés. Les policière veu- 
lent être soute nu s. Cest affaire de 
volonté politique. 

- Peuf-on développer lüatage 
dans des quartiers oü tes poli- 
ciers sont accuaffis a coups de 
pierres? 

- Les pierres pieu vent quand la 
situation s'est dégradée. Dans trop 
de quartiers, on intervient seule- 
ment en menant des opérations 
commandos, à plusieurs véhicules. 
Une heure après, tout recommence. 
La présence à pied, an contact des 
jeunes, à chaque fois qu elle est 
mise en place, ça marche. CT est 
nâce à la prévention, à rüotage, 
que l’on peut repérer, dans la 
grande masse des jeunes des rires, 
ceux qui sont les «vrais» délin- 
quants. Faute de quoi, on interpelle 
des jeunes sans distinction, an are 
des injustices, on cristallise des 
mécontentements. 

» Nous savons bien que la police 
ne pourra jamais empêcher Les 
crises sociales et que b politique de 
la viOe relève du pouvoir politique. 
Mais pour l’heure, la FASP est 
mécontente du traitement du dos- 
sier « banlieues ». Le 25 octobre. 
bous avions lancé un en amarme 
face aux tensions que nos ddegues 
sentaient monter. Nous regrettons 
de ne pas avoir été convoques plus 
tôt par le miniSje de la vffle, qui 
vient seulement de nous inviter. Et 
nous déplorons qu’fl naît pas été 
donné suite à notre projet de créer 
des « missions urbaines dialogue- 
prévention», qui visent à te se 
rencontrer les policiers, les parents 
d’élèves, les chômeurs et les habi- 
tants d'un quartier. Depuis octobre, 
les explosions se sont multipliées- ai 
rien n’est fait, l’été risque d'être très 
chaud.» 


MÉDECINE 

Les négoriatioBS an ministère de la san té ayant échoue 

Blocage dans le conflit 
des infirmières anesthésistes 

lia infirmières spécialisées en 
anesthésie-réanimation, en 

grève depuis le 21 mai, ont 
organisé un rassemblement, 
mercredi 29 mai. près de ^As- 
semblée nationale, après r échec 

des négociations avec le minis- 
tère de la santé. 


Déception chez les infirmiers et 
infirmières spécialisées en anesthé- 
sie-réanimation (ISAR) : leur prin- 
cipale revendication, portant sorte 

création d’une grflle mdicraxre spé- 
cifique, s’est heurtée au refus du 
rnirustère de la santé, ou une délé- 
gation de grévistes - responsables 
Su SN1SAR (Syndicat nati onal d es 
infirmiers spécialisés en anestfcé- 
sie-réanimànott} a de la coordina- 
tion nationale - a été reçue mardi 
28 mal . 

La création d’nne grille indi- 
ciaire spécifique supposait de 
moAhwr les accords Durafour air 
la fonction publique, prolongés, 
pour les infirmières, par le proto- 
cole Evin. Les pouvoirs publics 
n’ont pas souhaité prendre ce ns- 
que. «Les grandes centrales syndi- 
cales considéreraient comme une 
rupture des accords Durafour une 
telle mesure qui pourrait donner 
Heu à des revendications similaires 
pour d’autres catégories de person- 
nel. expliquait-on, à 1 issue des 

SSÏT KÎESfta 


desinfirmi ires a dijâ àtlfaU 
Entre 1988 et 1994 les ISAR 
auront vu leur rémunération de 


début de carrière augmenter de 
2 429 F.» 

On compte, en France, environ 
4 500 infirmières spécialisées en 
pn^hfcify rfcmimation, dont 1 UW 
exercent dans le secteur privé. 
Selon une enquSte effeouée ^r 
leur syndicat en 1989, 86 
tre elles travaillent en anesthésie, 
c’est-à-dire ponr ressentie! dans 
des blocs. 6 % en salle de réveil, 

4 8 % dans les services mobiles 
d'urgence (SMUR et SAMU), et 
3,2 %en services de réanima tion. 

Jusqu'au 1 er août 1990, leur 
salaire était identique à celui 
d'nne infirmière de soins géné- 
raux, soit 6 759 F brut en début 
de carrière et 10 404 F au bout cte 
dix-sept ans, signale leur syndicat. 
La signature des accords Durafour 
leur a permis d'obtenir une nou- 
velle bonification imScaire (NBI) 
de 627 F, qui devrait atteindre 
810 F, en août 1992. 

t a formation dTSAR nécessite, 
Mrès trois années d’études d’infir- 
mière, deux années supplémen- 
taires de spécialisation. Elle est 
sanctionnée par un certificat dap- 
titode aéé enl 960. Mais 3 a fallu 
attendre août 1988 pour que les 
techniques d’anesthésie soient 
rés ervées à ces infirmières spéciali- 
sées. Depuis 1987, les ISAR réda- 
ment à la fois la reconnaissance de 
leur profession, an même titre que 
celle des sages-femmes, par la 

création d’un diplôme (TEtat, et 
rétablissement d’une grille indi- 
ciaire spécifique. 

MARTINE LARONCHE 


Des prix à vous taire partir ! 

FORT-DE-FRANCE 3300 r I 
apÏÏ* POINTE-A-PITRE 3300 F | 
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SOCIETE 


ENVIRONNEMENT 

Présenté au conseil des ministres 


Le projet de loi sur l’eau 
est moins ambitieux que prévu 


Le projet de loi sur l'eau, pré- 
paré depuis deux ans au minis- 
tère de l'environnement, vient 
enfin d'aboutir sur la table 
du conseil des ministres, mer- 
credi 29 mai. Le Sénat devrait 
l'examiner dès le mois de juin, 
maïs il ne pourra être discuté à 
l’Assemblée nationale qu'en 
octobre. 

La grande loi sur l'eau n'accou- 
cherait-elle que d’une souris ? 
Lorsque M. Brice Lalonde annon- 
çait. l’année dernière. « une 
réforme complète du droit de 
l'eau # (le Monde du 3 octobre 
1990). chacun s'attendait à un 
sérieux bouleversement des habi- 
tudes. notamment dans J a profes- 
sion agricole, désignée comme 
nouveau pollueur. Mais le texte 
présenté au conseil des ministres 
ramène le changement à des pro- 
portions très modestes, au moins 
si l'on se réfère à la première ver- 
sion (le Monde daté 24 et 
25 février). 

Tout d'abord, il n'est plus ques- 
tion de toucher à la loi de 1964 
instituant les agences financières 
de bassin. A force d’éplucher le 
texte, les fonctionnaires du minis- 
tère de l'environnement ont décou- 
vert qu’il permettait de régler 
aussi bien le problème des eaux 
pluviales, qui provoquent de 
graves débordements d'égouts dans 
les rivières, que celui de la pollu- 
tion agricole, responsable pour les 
deux tiers du taux de nitrates dans 
l’eau. 

Peines 

aggravées 

Les agences de bassin auront 
donc toute latitude pour prélever 
des redevances parmi les «nou- 


veaux pollueurs» que sont les 
grandes surfaces, les aéroports... et 
les agriculteurs de taille indus- 
trielle. Mais c'est le gouvernement 
qui doit maintenant fixer le mon- 
tant de l'enveloppe totale du 
sixième programme des agences de 
bassin. 

Quant aux différents usages de 
l'eau, les droits existants sont 
maintenus. U projet de loi précise 
seulement les nouvelles modalités 
de l’exercice de ces droits, notam- 
ment pour les déclarations et auto- 
risations de prélèvement. <i La pro- 
cédure sera plus contraignante ». 
précise-t-on au cabinet. 

Au total, le projet de loi apporte 
cinq éléments vraiment nouveaux. 
Il définit une nouvelle priorité 
concernant la « protection des 
milieux aquatiques et des écosys- 
tèmes », dont d n'était pas ques- 
tion en 1964. Il crée les «SAGE», 
ou schémas d'aménagement et de 
gestion des eaux, qui seront établis 
dans chaque bassin et sous-bassin. 

Il unifie enfin les procédures de 
police des eaux, aggrave les peines 
encourues et impose aux com- 
munes l’obligation d’assainisse- 
ment. Mais les parlementaires 
n'ont pas encore dit leur mot, sur 
un sujet qui leur tient autant à 
cœur qu’au gouvernement. 

ROGER CANS 


□ «Pour sauver l'eau». - Deux 
députés socialistes, MM. Guy 
Malandain (Yvelines) et Yves 
Tavcmier (Essonne), viennent de 
rassembler dans un petit livre, à 
destination du grand public, le 
fruit de travaux menés dans le 
cadre de rapports parlementaires 
sur la politique de l’eau, sa ges- 
tion, et les menaces qui pèsent sur 
elle. Pour sauver l'eau, éditions 
Michel Rino, 128 pages, 69 F. 


Le niveau des nappes souterraines restant médiocre 


Plusieurs régions pourraient 
souffrir de la sécheresse cet été 


Les régions françaises vont- 
elles. l’été prochain, manquer 
d’eau comme certaines l’ont 
fait au cours de l’été 1990? 
Certes, l’automne 1990, l’hiver 
et le printemps 1991 ont été, 
en général, moins secs que les 
deux années qui les ont précé- 
dés. Mais, pour recharger les 
nappes souterraines qui avaient 
beaucoup baissé à la suite de 
cette sécheresse prolongée, il 
aurait fallu que les six ou huit 
dernière mois aient été excep- 
tionnellement arrosés. Or ce n’a 
pas été le cas, a expliqué le 
Bureau de recherches géologi- 
ques et minières (BRGM} au 
cours d’une conférence de 
presse, le 28 mai. 

Des réserves 
quasi inépuisables 

En outre, toutes les pluies ne 
sont pas « efficaces » : ('essen- 
tiel de l'eau venant d'ondées 
très abondantes et très brèves 
s'écoule par ruissellement et ne 
peut donc s’infiltrer. Toutefois, 
le ruissellement a au moins un 
avantage : il permet de remplir 
les lacs de retenue. Pour les 
nappes souterraines, (a saison 
des pluies «efficaces» est limi- 
tée aux mois de fraîcheur et de 
sommeil de la végétation, soit 
de septembre ou octobre 
à mars ou avril. Pendant le 
reste de l’année, en effet, la 
plus grande partie des eaux de 
pluie s’évaporant ou étant 
consommée par la végétation 
(cultures comprises), ne peut 
aller recharger les nappes. De 
plus, la descente des eaux infil- 
trées jusqu'aux nappes aqui- 
fères est un processus qui peut 
être très lent (surtout dans la 
craie). 

La France, pourtant, a un 
capital d'eaux souterraines 
énorme : H est évalué i 
1 000 milliards de mètres 
cubes, dont un dixième ali- 
mente chaque année les cours 
d’eau et un vingtième ou un 


trentième est exploité pour 
donner de l’eau potable, pour 
augmenter les rendements agri- 
coles par l'irrigation, qui ne 
cesse de s’accroître - môme 
dans les régions réputées 
humides - et pour faire tourner 
les industries. 

Ces eaux souterraines consti- 
tuent ainsi des réserves quasi 
inépuisables. Mais il ne faut pas 
oublier que les très grandes 
nappes sont situées dans le 
sous-sol des bassins sédimen- 
tairas et que les eaux souter- 
raines de nombreuses régions, 
comme les massifs cristallins 
(armoricain ou central), sont 
[imitées aux fissuras. Ce qui 
donne des nappes petites, vite 
remplies, certes, mais vite épui- 
sées. Pour les très grandes 
nappes, encore faut-il que tout 
le monde ne prélève pas l’eau 
aux mêmes endroits (pomper 
fait baisser le niveau des 
nappes) et que les puits soient 
assez profonds. 

La situation hydrologique de 
la France pendant l’été prochain 
est incertaine. Elle dépendra de 
la pluviosité. Or. il est impossi- 
ble de savoir actuellement si 
l’été sera sec ou humide. Elle 
dépendra aussi de l’état actuel 
des nappes, qui est très inégal 
selon les régions. Elle dépendra 
enfin de l’approfondissement 

éventuel des puits. (I pourra 
donc y avoir des zones de 
pénurie d’eau et des zones de 
situation hydrotogique convena- 
ble. 

Les responsables de l’hydro- 
logie française attendent avec 
impatience la nouvelle loi sur 
l’eau actuellement soumise â 
l’examen du Conseil d’Etat. 
Cette loi devrait prendre en 
compte aussi bien les eaux de 
surface que les eaux souter- 
raines. de façon à permettre la 
gestion cohérente de l’ensem- 
ble du capital «eau» de notre 
pays. 

YVONNE HÉBEYBOL 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT. 
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SPORTS 

TENNIS : les Iilematoag de France à Roland-Garnis 


Boris Becker et Stefan Edberg au pas de charge 


Le tournoi du centenaire a respecté les 
valeurs établies du tennis, mardi 27 mai, au 
cours de la deuxième journée des Internatio- 
naux de France. Le Suédois Stefan Edberg 
et l'Allemand Boris Becker, (es deux pre- 
mières têtes de série, et le Suédois Mats 
WDander, trois fois vainqueur à Roland-Gar- 
ros, ont passé fe premier tour sans concéder 


le moindre set. Seul le champion américain 
Pete Sampras a connu quelques émotions 
avant de s'imposer en cinq sets devant 
l'Autrichien Muster. Quatre Français ont 
profité de cette journée pour obtenir leur 
visa pour le deuxième tour : Henri Leconte, 
brillamment, contre son compatriote 
Rodolphe Gilbert, Fabrice Santoro, intelli- 


gemment, contre l’Allemand Alexander 
Mronz. Thierry Champion, laborieusement 
contre le Finlandais Aid Rahunen, et Arnaud 
Boetseh, élégamment, contre le Brésilien 
Luiz Mattar. 

Ile ont été imités par trois Françaises : 
Nathalie Tauriat, Karine Quentrec et Natha- 
lie Guerrée. 


Us avaient laissé planer un 
doute sur leur participation au 
tournoi du centenaire et les pre- 
miers pas, sur la terre battue de 
Roland-Garros, de Stefan Edberg 
et de Boris Becker étaient attendus 
avec curiosité. Tous deux avaient 
été les héros malheureux des pré- 
cédents Internationaux de France, 
éliminés dès le premier tour par 
deux jeunes alors quasünconnus, 
l’Espagnol Sergi Brnguera et le 
Yougoslave Coran Ivanisevic. 
Tous deux rêvent d’être enfin 
reconnus comme des joueurs com- 
plets, en remportant le seul tour- 
noi du grand chelem disputé sur 
terre battue. 

Edberg et Becker avaient pour- 
tant des raisons sensiblement dif- 
férentes d’appréhender leur entrée. 
Si ces deux résidents monégasques 
avaient entamé leur préparation 
sur terre battue au tournoi de 
Monte-Carlo, leur programme 
avait divergé depuis. Handicapé 
par un spasme musculaire dans ie 
dos, Boris Becker n’avait pins joué 
en tournoi et avait même dû 
observer huit jours de repos com- 
plet. A Roland-Garros, au moment 
d’affronter l’Espagnol Jondi Arrese, 
récent vainqueur à Madrid et sur- 
tout bourreau de Bjôn Borg à 
Monte-Carlo, l’Allemand doutait 
surtout de son propre niveau de 
jeu. 

La moustache et le fin collier de 
barbe rousse que Boris Becker a 
laissé pousser » par paresse » ne 
trahissaient pourtant pas un man- 
que de détermination. Dès les pre- 
miers échanges, il a trouvé les 
armes et la tactique: un service 
lui assurant l’avantage sur les 
engagements importants, un grand 
coup droit pour déborder ou 
repousser Jordi .Arrese loin der- 
rière sa ligne de fond de court et 
un revers coupé pour casser le 
rythme de lïfteur de l’Espagnol. 
Seule la difficulté de Becker à 
conserver sa concentration, notam- 
ment à la fin du deuxième set. a 
un peu retardé l’inéluctable 
échéance. 


le défi 

de la terre battue 

A l’inverse du joueur allemand, 
Stefan Edberg a pu suivre le pro- 
gramme de préparation qu’il avait 
calqué sur celui de 1989, où il 
avait échoué en finale de Roland- 


ECHECS 

Dans une simultanée 
sur dix échiquiers 

Garry Kasparov malmène 
les grandes écoles 

Champion du monde autant que 
globe-trotter des échecs, Garry 
Kasparov s’est livré à une épous- 
touflante démonstration de jeu 
offensif, mardi soir 28 mai à 
Paris, en écrasant ses adversaires, 
quarante «grosses têtes» des plus 
prestigieuses grandes écoles fran- 
çaises venues défier le Soviétique 
dans une partie simultanée sur dix 
échiquiers. 

LVQgre de Bakou», qui vient 
d’avoir vingt-huit ans. n’a fait 
qu’une bouchée de ses challengers 
d’un soir, l’emportant par 
9, S points i 0,5, après 
quatre heures de jeu, sur la scène 
du Théâtre de l’Empire. Seule 
l’équipe de Centrais a réussi â lui 
arracher une nulle, avec les Noirs. 

Lors de la première simultanée 
du genre, en 1990, l’équipe de 
Télécom-Paris avait réussi l'exploit 
de vaincre le champion du monde. 
Mardi, avant la rencontre, comme 
on lui demandait ce qu'il avait 
encore à prouver en matière 
d'échecs, U avait répondu par une 
boutade : «Je suis champion, j'ai 
le meilleur classement international 
ELO de tous les temps, il ne me 
reste plus qu'a prouver que )e suis 
capable de battre Télécom.., * Seul 
contre tous. Kasparov affrontait 
dix équipes de quatres joueurs 
chacune, qui pouvaient se consul- 
ter pour décider du meilleur coup 
à jouer. Chaque équipe avait deux 
heures de temps de réflexion, tan- 
dis que le grand maître disposait 
du même temps pour jouer les dix 
rencontres, c’est-à-dire douze 
minutes par partie. Et. pour com- 
pliquer sa tâche, il avait décidé de 
conduire les Noirs sur la moitié 
des échiquiers. - (AFP.) 


Garros contre Michael Chang. Ce 
programme de six semaines sur 
terre battue comprenait, en plus 
de Monte-Carlo, le tournoi de 
Hambourg et la Coupe du monde 
par équipes à Düsseldorf, juste 
avant de venir en France. Crest 
dans cette dernière compétition 
que le Suédois avait ressenti une 
vive douleur à la suite d'un dépla- 
cement de la hanche. 

La principale inconnue pour 
Stefan Edberg s’appelait Bart 
Wuyts, son adversaire du premier 
tour. «Je l'ai reconnu en entrant 
sur le court, disait le Suédois. 
J'avais dû l’apercevoir dans un ves- 
tiaire. » Ce Belge de trente et un 
an& t tout juste entré dans les cent 
premiers du classement ATP, 
n'avait, jusqu’ici, disputé qu’un 
seul tournoi du grand chelem, en 


début d'année en Australie, où il 
avait été battu au premier tour. 
Son pa s sag e aura été tout aussi 
éphémère à Roland-Garros où, 
malgré ses cheveux blonds et son 
revers à deux mains copié sur 
l'école Scandinave, il n’a pu offrir 
qu'une pâle réplique au leader sué- 
dois. 

Après avoir franchi ce premier 
tour au pas de charge, en puis- 
sance pour l'Allemand, en finesse 
pour ie Suédois, les deux pre- 
mières têtes de série du tournoi se 
rejoignaient pourtant dans leurs 
conclusions provisoires. 

Les alertes physiques qu’ils ont 
connues ces dernières semaines les 
rendent très prudents sur leur ave- 
nir dans un tournoi avec sept 
matches au meilleur des cinq sets. 


S’ils sont épargnes par les bles- 
sures et si la pluie ne vient pas 
détremper les courts, leur dureté et 
la vivacité des balles utilisé» cette 
année devraient leur permettre de 
pratiquer sur terre battue le jeu 
d’attaque qu’ils affectionnent sur 
les autres surfaces. 

Tous deux restent toutefois 
conscients de leurs limites sur 
terre battue, où Stefan Edberg 
compte une seule victoire, à 
Gstaad en 1 986, en treste-sepi 
tournois. Mais chacun estime de 
son côté qu'un succès sur b terre 
battue de Roland-Garros constitue- 
rait le déclic psychologique déter- 
minant pour assumer enfin un rôle 
incontesté de nouveau leader du 
tennis mondiaL 

GÉRARD ALBOUY 


L’hôpital et k charité 


En consultant le programme de 
la deuxième journée des interna- 
tionaux de France de tennis, on 
s’était demandé quelle mouche 
avait piqué le comité du tournoi. 
Programmer mardi, en dernier 
match sur le central, la rencontre 
Sampras-Muster semblait en 
effet relever de la faute d’inatten- 
tion, sinon de goût, à l’égard du 
public tant ie face-à-face de 
l’Américain et de l’Autrichien 
promettait d’être rebutant. 

La dernière fois que Pete Sam- 
pras avait foulé la brique pilée de 
Roland-Garros, en 1989, il avait 
en tout et pour tout pris trois 
jeux è son jeune compatriote 
Michael Chang. alors en route 
pour une fameuse victoire. 
Depuis, Sampras avait accédé h 
la gloire en s'imposant lors du 
dernier Open des Etats-Unis aux 
dépens d’André Agassi, dont il 
est l’image inversée. Ce triomphe 
kri avait permis, fin 1990, d'em- 
pocher le plus gros chèque 
jamais offert à un joueur de ten- 
nis - 2 millions de dollars - lors 
de l'inédite Coupe du grand che- 
lem. 

Pour le reste, ses activités 
avait surtout relevé de la chroni- 
que médicale : blessé successi- 
vement au dos, au poignet et au 
tibia, il n’avait pas remporté fe 
moindre tournoi depuis le début 
de l’année, subissant même l'hu- 
miliation d’une élimination dès sa 
première apparition à Key-Bis- 
cayne par un Français classé 
cent cinquantième mondial, 
Rodolphe Gflbert. Les prestations 
de ('Américain dans les tournois 
sur terre battue européens 
avaient été du même calibre : à 
Hambourg, il avait été battu par 
le Tchécoslovaque Novacek, et à 
Rome par le Français Santoro. 

En 1990, Thomas Muster avait 
été donné comme l'un des vain- 
queurs possibles des Internatio- 
naux. Ce pronostic n’avait pas 


été loin de se réaliser : un an 
après un accident de la circula- 
tion qui avait failli lui coûter une 
jambe. l'Autrichien avait réussi le 
tour de force d’atteindre les 
demi-finales pour s'incliner seule- 
ment devant le futur vainqueur, 
Andrès Gômez. Mais cela avait 
été le point d'orgue de sa sai- 
son. Ses apparitions dans (es 
tournois devaient se foire de plus 
en plus brèves. Au cours des 
premiers mois de 1991, a a été 
battu au premier tour dans cinq 
des huit épreuves auxquelles S a 
participé. Principale raison de 
cette série calamiteuse qui l'a fait 
régresser de cinquante places 
dans la hiérarchie mondiale : une 
opération au genou qui avait été 
épargné lorsqu’il avait été ren- 
versé par une voiture. 

Se battre 

sur tous les points 

Bref, ce Sampras-Muster avait 
tout l’air d’une confrontation 
entre l’hôpital et la charité, his- 
toire de savoir qis avait le plus 
méchant bobo pour éventuelle- 
ment en rire. Pendant près 
d’une heure et demie, ce ne frit 
en effet qu’un tennis d’ éclopés, 
une accumulation navrante de 
fautes. L’Américain en faisant 
plus que l’Autrichien, il se 
retrouva mené deux sets à rien 
tandis que les spectateurs quit- 
taient leur place pour aller voir si- 
ce qui se passait sur les courts 
annexes n’était pas plus intéres- 
sant. 

Ce fin alors que la partie bas- 
cula, insensiblement mais irrésis- 
tiblement. Comment, pourquoi? 
«Mon but est de réussir dans les 
épreuves du grand chelem. La 
terre battue n'est pas ma surface 
de prédilection mats, en atten- 
dant de jouer à Wimbledon, je 
me suis dit qu'il fallait ici faire 
durer au maximum, que je devais 


me battre sur tous les points a. a 
expliqué Sampras qui venait d’y 
parvenir au-delà de toute espé- 
rance. 

Ces bonnes résolutions lui per- 
mirent de revenir à deux sets 
partout en une heure. Et devant 
des gradins qui s'étaient à nou- 
veau remplis dans ia perspective 
de l'empoignade finale, 3 réalisa 
une cinquième manche superbe 
de courage et de technique. Du 
courage, il ko en fallut pour ne 
pas baisser les bras alors que 
Muster se détacha rapidement au 
score en menant 4-1. Son jeu de 
service-volée fit ensuite merveille 
pour écarter une nouvelle 
menace de break avec une 
séquence choc - ace, double 
faute, ace. faute, ace. service 
gagnant - qui fe ramena à 4-4. 
Au piment particulier à toute ren- 
contre en cinq manches rempor- 
tée par le joueur qui a concédé 
les deux premières, s'ajoura la 
démonstration que l’attaquant 
pur n'est pas obligatoirement 
perdant contre un renvoyeur sur 
la surface réputée lente de la 
porte d’Atrteuil. 

te Stefan Edberg e montré qu'il 
est possible d'aller loin dans 
cette épreuve en faisant service- 
volée pour peu qu’on ne se pré- 
cipite pas », a remarqué Pete 
Sampras dont le principal handi- 
cap ici serait de ne pas bien 
maîtriser les glissades dans les 
déplacements. Petit détail enfin 
concernant le prochain adversaire 
de Thierry Champion : Sampras 
s’était imposé è Flushing-Mea- 
dows après avoir éliminé Tho- 
mas Muster en huitièmes de 
finale. 

ALAIN GIRAUDO 


Les résultats du mardi 28 mai 


SIMPLE MESSIEURS 
Premier quart de tableau D 
EDBERG (Suè., n" 1) b. Wuyts (BelJ. 6-2. 
6-2, 6-3; Skoff (Aut.) b. Wheaton (EU), 
6-2. 6-7, 3-6. 6-2, 64; COUR® (EU 
n’ 9) b. Roaagrw (EU), 6-3, 6-3. 64); Fer- 
reira (AfS) b. Steeb (AIL), 64. 6-1, 64; 
Dosedel fT ch.) b. Man ftad. 6-3. 64), 
6-2; Larsson (Suè.) b. Marques (Por). 6-1, 
6-3, 6-2; Martin (EU) b. Herrera (Mex.), 
6-3, 6-7. H 6-4; Mufer (EUJ b. Coonefl 
(CanJ, 64, 4-6. 64, 6-7, 64); Haarhuœ 
(PB) b. Rerébera (EU). M, 6-3, 6-1 ; IVA- 
NISEVIC (Y ou., n^B) b. FOMTANG (Fra.). 
64, 1-6, 6-3, 6-1 ; Jarte (Ara.) b. frrgsramo 
(A/g.) 4-6, 64, 5-7, 7-5, 64. 


Deuxième quart de tableau 
fcw? tArg.l b. Bergstrom (Suè.). 6-3, 
„ 6-t ; LKOffTE (Fra.) b. GILBERT (Fia.). 
L 6-1. 6-1 ; Vajda fTchJ b. Kroon (&*.). 
i. 6-3, 6-1, M; Kulti (Suô.f b. Bas 
LJ, 64, 3-6. 64. 6-2; BOETSCH (Fra.) 
Mattar (BréJ. 64, 6-3, 6-1 ; Pares (Uro.) 
WoQdforde (Aus.). 6-1, 6-7, 6*1, 6-3; 
rires (Ara.) b. Sznajder (Car.), 6-1. 7-5, 
l; SANTORO (Fra.) b. Mronz (Ai), 64, 
i, 6-1 : Wfender (Suè.) b. lavafe Ww.). 
>, 6-3, 6-2; CHAMPION (Fra.) b. Bah* 
i (Fnj. 7-6, 7-5, 1-6, 6-1; SAMPRAS 
I. n* 6| b. Minier (Aot). 4-6, 4-6, 64, 


Troisième quart de tableau 
Carat ti (lia.) b. Lopez (Esp.), 24, 2-6. 
6-3. 6-3, 64; CarboneU (Esp.) b. Gwwars- 


son (Suè.), 5-7, 6-2, 8-3, 6-1 ; Gustafsson 
(Suè.) b. NOVACEK (Tch., n’ 14), 6-2, 38, 

5- 1, tendon; Kricfcstem (HJ) b. Masso 
(Bel.). 6-7. 64. 2-6. 64. 7-5; Prpic (Youj 
b. Robertson (AfS), 7-8, 83, 6-3; Mantirii 
(Arg.) b. Jeton (AB.). 7-5, 64. 6-2. 

Quatrième quart de tableau 
Masur (Aus.) b. Cunha-Sva (Por,), 7-6, 

6- 1, 6-4 ; Oncins jBré.) b. J. Sanchez 
(Esp.), 5-7, 64, 6-4, 6-3 ; Woodbridge 
(Aus.) b. Saceanu (Ftou.), 64, 7-6, 64; 
BECKER (AB., n' 2) b. Arrese (&p.). 6-2. 
7^5, 6-2. 

SIMPLE DAMES 
Premier quart de tableau 
M. SELES (You.. n* 1) b. R. Zrubakova 
(Tch.), 6-3, 6-0; M. De Swardt (AfS) 
b. A. FUSA! (Fra.), 6-7. 7-6, 6-1; P. Fen- 
tfick {EU) b. A. Kafletopoukju (GrôJ. 64, 
6-2; K. (HÆNTREC (Fra.) b. G. Hetoeson 
(EU). 7-6, 7-6; S. Raha ©J) b. Y. Basuki 
(Ind.), 7-5, 6-3 ; C. MARTINEZ (Esp.) 
b. J. Wiesner. 6-4. 6-3. 

Deuxième quart de tableau 
G. SABAUNI (Arg.. n’ 3) b. M. WwW 
(EU). 6-1, 6-1 ; E. Zardo (Sui.j b. Paz 
(Ara.), 6-3, 6-2; R. McQuS» (Aus,) b. 
C. Bancs (Sui.). 6-3, 7-5; H. Kstesi (Carü 
b. B. Rïttner (AU M. 6-2; H. SUKOVA 
(Tch., n‘ 12} b. E. Svrderava (TcftJ, M, 
6-1: L MESKHJ (URSS, n" 14) b. S. Dopoer 
(Aut.). 6-2. 6-2 ; C. Kohde-Kilsch (AU.) 
b. S. Loosemort IGB), 6-1, M; C. Caver- 


zasio (Sri.) b. A. KeSer (EU). 64. 6-3; 
J. NOVOTNA (Tch.. n’ 6) b. S. Farte (te.), 
7-5, 6-2 ; E. Broukhovets (URSS) 
b. A. DECHAUMÉ ; 1-6, 6-2. 7-5. 

Troisième quart de tableau 
A. SANCHEZ V1CARI0 (Esp., n’ S) 
b. L McNeÜ (EU), 6-2, 6-2; K. Godndge 
(Aus.) b. M. McGrath (RJ), 64, 4-6, 6-3; 
B. Fuk» (Arg.) b. E. Srnyie (Aus.), 64, 
W; C. Tes» (Arg.) b. C Wood (CB), 64, 
6-1; E. Reinach (AfS) b. M. Bofegraf (PB), 

6- 0. 6-2; H. Goffi (EU) b. L Fwrawfe (ta.), 

7- 5, 4-6, 60. 

Quatrième quart de tableau 
Sawamatsu (jap.) b. Z. GAfWSON (EU, 
n’ 6), 6-4, 6-0; R. Baranslt/ (EU) 
b. M, LAVAL (F/a.). 3-6, 64. 6-3 ; 
N. Jagemwi (PB) b. A. Stmadova (Tch.). 
6-2, 64; N. Provis (Aus.) b. R. Haakl 
(Jap.). 4-6, 7-6, 6-2; N. GUERRÉE (Fra.) b. 
S. Goner (Gfi), 6-3. 7-fi; N. TAUZIAT 
(Fra., n’ 13) b. P. ETOBWBflW (Fra ), 6-3, 
6-1 ; M. MALEEVA FRAGNÉRE (Sui., n* S) 
b. N. Dahbnan (finj, 6-2, 6-2; R. Raj- 
chtrova (Tch.) b. W. Probst (AL), 64, 
6-3; A. Goeoer (AfS) b. A. Mimer (Ausj, 
5-7, 7-5. 6-3 ; S. Appeimans (Bel.) 
b. B. Bowes (EU), 6-1. 3^6, 7-5. 

D &j capitales, les noms des Janus 
français et des têtes de séria. 
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« Lycéens 1991 » : l’angoisse du chômage 

Inquiets de l'avenir, mobilisés par les é/udes, fa giroNISE p 

Tel est le portrait collectif que dresse des lycéens un sond g P COIMlitiolls *«!»**:. 

fS/ _ P p^^proroterco^ - » S .SÆ.W 3 SSÆ «SS 


E TRANGE tribu que celle 
des lycéens. H y a six mois, 
partis de quelques ban- 
lieues grises, ils faisaient 
irruption dans la rue et 
ans l’actualité, réclamaient «des 
nus pour l'éducation» et de meil- 
■ujrcs conditions d’études mulu- 
î; aient les manifestations, étaient 
eC us par MM. Jospin, Rocard, 
Ailterrand et faisaient la une des 
ournaux télévisés. Loin de traver- 
er ce champ de bataille comme 
: abrice à Waterloo, ils s'enga- 
gent dans une négociation 

îirrcte, pied à pied, avec le ramu- 
re de l’éducation nationale et 
lécrochaient - bagatelle - quelques 
milliards de francs supplémentaires 
pour améliorer la vie dans leurs 
«bahuts». 

Pour la première fois dans 1 his- 
toire des explosions étudiantes et 
lycéennes de ces vingt-cinq der- 
nières années, le mouvement 
de novembre 1990 réussissait la 
prouesse de se banre et de gagner 
sur des revendications concrètes. 
Laissant rêveurs, au passage, bien 
des syndicalistes chevronnés. 

Lycée : «Peut 
mieux faire» 

Six mois plus tard, la fièvre 
retombée, que restfr-t-ü de 1 aven- 
ture? Quelle trace a-t-elle hissée . 
Ouel jugement portent-ils, a froid, 
sur leur lycée, leurs études etleur 
avenir? Quelle attitude ont-ils à 
l’égard de la famille, de la société et 
delà politique? Par quelles valeurs 
sont-ils animés? Autant de ques- 
tions que permet d éclairer le son 

dage^isé par SCP Commun^ 

tion pour le Monde. I ONISEP 
(Office national d’information sur 
tes enseignements et les professions) 
et la MNEF (Mutuelle nationale des 
étudiants de France). 


Premier constat, premier contre- 
pied. Le mouvement de novembre 
dernier est parti de l'exaspération 
contre des « bahuts poums» et s est 
nourri de revendications maté- 
rielles Ces griefs n’ont sans doute 
pas disparu. Ainsi le taux de sarts- 
faction sur l’état des locaux (59 %) 
est très inférieur à ce que l’on serait 
en droit d’attendre. De meme les 
lycéens jugent leurs relations avec 
l’administration inexistantes 
(53 %), tendues (15 %) ou distantes 
(35 %). Sans parler de la cantine 
oui, vieille tradition potache, est 
l’ objet de mille griefs et ne satisfait 
au’un élève sur trois. A 1 inverse, 
cependant, les trois quarts des 
élèves environ expriment leur satis- 
faction à l’égard des enseignants, de 
l’enseignement et de l’ ambiance de 
leur établissement, même si, d une 
situation & l’autre ou d’une classe â 
l’autre, les différences d’apprécia- 
tions sont parfois sensibles. Amsi 
80 % des lycéens de première a (lit- 
téraires). s’estiment satisfaits de 
leurs professeurs contre 66 % seule- 
ment de leurs condisaples depre- 
mière G (technologique tertiaire). 
De même tes relations avec. les 
enseignants sont ressenties comme 
plus ou moins agréables selon que 
les élèves entrent au 
seconde, ou s’apprêtent à en sortir, 
cntermïnale. Enfin les lycées privés 
bénéficient manifestement d une 
bonne cote puisque leurs élèves 
sont plus satisfaits que dans le 
public des locaux, des professeurs 
et de l’enseignement 

Au total la grande ^otitéAjs 
jeunes, manifestement oj 

r ent» pas au lycée. Mau» «J » “JJ 

inin renendant, de formuler un 
jtusemcat très négatif. Tous! ypa de 
füîères coufon dos, ils Montent à 
leur établissement la pote de 11,- 


sur 20 qui pourrait sur une copie, 
être accompagnée de la mention : 

« Peut mieux faire ». 12 * f 
.eux seulement ne lui donnent [»s la 
moyenne, en particulier les élèves 
de terminale des filières technologi- 
ques (F et G). En revanche, un 


quart des Lycéens n’hésitent pas a 
accorder à leur établissement une 
note égale ou supérieure à 14 sur 
20, notamment dans les Wcées clas- 
siques de centre-ville. 

Cette appréciation globale, miti- 
gée mais nullement catastrophique. 


à l'abri de ce genre de perspective, 
expriment la même anxiété. 

Massive, générale, P ÿ se ?“K,“ r 
toutes les catégories de lycéen*- 
ceux de centre-ville ou de banlieue, 
enfants d’ouvriers ou de cadres, 
élèves des filières classiques ou 


c'er »s U Vie tpi * W 

fe*. cm Tout tt me ■ 



sur leurs conditions matérielles 
d’études démontre assez que, pour 
les lvcéens, le vrai problème nesl 
oas là. C était sensible en novembre 
dernier où perçait en permanence 
un malaise beaucoup phis prorond. 

r"«t flagrant auïourd hui. Lors- élèves oes mira®» - 

Ste leTdemSè ce qui est <ir technologiques £ 

X^nant aul^éej.^J^ !« domaine 

est sans ambiguité : un sur six men- 
tionne le manque de , profe SÎ“« 
un sur quatre environ les problème 
matériels ou le manque de vie col- 
lective. En revanche, la i moitiej pla- 
cent en tète de leurs difficultés les 
problèmes d’orientation et de sélec- 
tion et le tiers soulignent * le man- 
que de perspectives d'avenir». 


FUets 
de sécurité 

Toutes les filières sont touché»» 
par cette incertitude. .Cest une évi- 
dence dans le technique ou 6 6 % 
des élèves de terminales F et G pU- 
cent les problèmes d'orientation au 

premier rang de JgjJPjtïSs 
lions. Mais c’est égalera entle cas 
nour 49 % des élèves de terminale 
F la filière «noble» débouchant 
sur les filières les plus pmnpeuM 
de l’enseignement supérieur, ue 
même, plufde 40 % des terminales 
A, B et D s’inquiètent du «manque 
de perspectives d'avenir», 


Bref, s’il existe parmi les lycéens 
un sentiment fédérateur, c est bien 
cette inquiétude, voire L u “î« 
angoisse de l’avenir. Pour les 
enfants de la crisenésaumoraent 
du premier krach pétrolier, le 
chômage n’est pas un vain mot : . 
globalement, ils sont près de ™ 
sur dix à estimer que e «tune 
' menace réelle pour eux et prèsde 
70 % des terminales C, a prion bien 


1 avenir - — . ■ „ 

jeunes dans tous les domaines. 
Dans l’immédiat, comme lonqujls 
tentent d’imaginer leur vie d adulte, 
une obsession donnne: ia 
recherche de systèmes de protection 
et de filets de sécurité. 

Pas question, par exemple, de 
voir dans les études une période 
■ heureuse de la vie. consacrée à la 
découverte, animée par la curiosité, 
nourrie d’esprit critique, encore 
moins de volonté de , 
monde. Terre à terre, les lycéens 
sont plus de la moitié à penser 
qu'elles sont d’abord faites pour 
permettre de trouver un travail , im 
quart seulement, en particuUerles 
filières littéraires, privilégient : 1 ac 
quisition d’une «culture générale» 

et moins d’un sur 

plus important dans les études est 

de former sa personnalité. 

Etape obligée du Micours qui 
les conduira vers leur futur métier 
les études sont vécues comme ww 
contrainte, mais une contrainte 
décisive et les diplômes sont rès 
fortement valorisés. Ainsi la tr^ 
grande majorité des lycéens (96 % 
dans les lycées classiques, MA 
dans les filières techniques et môme 
53 % dans les filières profession- 
œnes T encadré 


laudes le plus loin 
possible dans l’enseignement supé- 
rieur. 

GÉRARD COURTOIS 
Lire la stdte page 16 
et notre dossier psg es 14 à 16 


: la note de 1 1 ,2 — — — — — ■ — 1 — - 

La concertation en rodage 

Créés dans la foulée du mouvement lycéen, les ■ ^ I lycées, grâce aux universitaire de fornratii 

cfeBoide^A^neamor^- M - ££S 


R énovation des lycées, 
droits et devoirs de* 
lycéens, onentaüon : Tordre 
du jour est copieux. A 
15 heures tapante ce mer- 
edi 22 mai, ils sont. tous là, ou pres- 
ne. ponctuels et sérieux. Le soleil et 
> proximité des examens n en ont 
é courage qu’un petit tsera^SugJgt 
rngt élèves membres du consul an- 
émique de la vie lycéenne de Bor- 
éaux, quatorze sont présents (dont 
üulement trois filles^ Un succès qui 
tonne le recteur, M. 
ui «n'en espérait pas tant». Gwtm- 
sment au conseil régional, qiuorcupc 
rois sièges mais qui in a déjjche 
lu'un seul de ses représentants. 
lé légués lycéens ont fait un bd effort. 

Institué en novembre 1990 dans 
a foulée des manifestations 
ycéennes, le conseil «adémique « la 

Ig^céenne est une insta^^tte^ 

tue comprenant 

font vingt lycéens élus P aJ 35‘£*_ d ~!l 
-ués des élèves. U est c®® 6 
ïettre de se faire entendre des diffé- 


rents partenaires du 
recteur parents d éftv^, rep^mj- 
tants d'associations et membres ou 
conseil régional, et (Titre associés aux 
décirions concernant « toutes Jes 

a üüsïssftrt!; 

sionnels, douze sièges ont 
bués aux lycées d 

S^^de défiffiuw chaque mem- 
bre du conseil peut se faire remplacer 
par un suppléant. 

Elu 

par curiosité 

Est-ce parce que la fin «je Tan- 
n ée aoDroche ou est-ce déjà de la 
SÏS? race à cette institution 

toute neuve £ 
nléants sont présents à la séance au 
22 mai. Ils viennent poor.la pr£ 
SÆ fbis. on peu en tounae. Se 


plaignant de n’avoir «pas pu prépa- 
rer la réunion avec les autres 
élèves», ils se sentent «pm de 
court», comme Julien, du lycée de 
Cbéraute (Pyrénées-Atlantiques), 
qui s’est fait Aire «par curiosue» et 
qui repartira sans avoir dit un mot. 

Le rectorat fait pourtant bien les 
choses. Tous les lycéensont reçu, 
dix jours avant la réunion, le texte 
du décret sur les droits et obliga- 
tions des lycéens. (1) .ainsi quun 
résumé en une quinzaine de pages 

des « propositions pour la rénova- 
tion pédagogique ues lycées» (le 
Monde du 23 avril). 

Mais le fameux décret, arrache 
de haute lutte à la suite du mou- 
vement lycéen et publié par le 
ministère en février d ®™ ,e r i sprès 
moult hésitations, ne dtetenche pas 
les passions. Au grand étonnement 
du recteur, les délégués ont visible- 
ment fait l’impasse. « Tout cequt 
est dans ce texte existe déjà. En tout 
cas chez nous », s’excuse un élève 
du lycée technique Gustave-Eiffel 


de Bordeaux. A peine amorcé, un 
débat timide sur la responsabilité 
des élèves majeurs tournera court. 
«Au lycée, que tu sois ^jeurou 
mineur, c'est la même chose. Tout 
est contrôlé, jugé. Cela pose tmtde 
même un problème », ose un 
de Bayonne. M. Ratel. P r 5 v | s *Jj r r ^ 
lycée de Lorroont (Gironde), et par 
ailleurs représentant du Syndicat 
national des pereonnels de direction 
des établissements s, econdai I^ s 
(SNPDES), saisit la balle au bonû. 
« Si on se met dans l optique du 
lycée, un élève majeur ne peu t pas 
Choisir d’itre absent ou prèsenu 
iranche-t-iL Ou alors il faut le dire. 
Et ne pas imputer aux chefs a eta- 
blissement les cpnséquencade cet 
absentéisme. * Fin de 1 échange. 

Soulevée par le recteur, la ques- 
tion de «la cito.vennetê du lyceen» 
inspire bien davantage le représ-n- 
tant FCPE des parents d élèves que 
les lycéens eux-mèroes. 

De quoi veulent-ils parier alors . 
Des «projets» qui se mettent en 


route dans leurs lycées, grâce aux 
3,5 millions de francs attribués a 
l’académie pour le Fonds de vie 
lycéenne et aux 7 millions de francs 
reçus pour le Fonds social lycéen. 
Et de cela seulement. Sandrine, 
élève de BEP au lycée hôtelier de 
Talcnce (Gironde), parle avec 

conviction de l'aménagement,. dans 
son lycée, d’un foyer pour les inter- 
nes et du lancement d’un «pureau 
de parrainage » qui devra it. i an 
prochain, faciliter l intégration des 
nouveaux élèves. 

Sallak. du lycée Albert-Çamus 
de Mourenx (Pyrénés-Atlantiqueg, 
raconte que, chez lui, les délégués 
ont procédé par sondage «rôt*» 
élèves. Deux projets ont été plébiSr 
cités. L’organisation de «séances de 
relaxation » - «parce que. monsieur 
le recteur, les élèves sont stressés » - 
et de cours de rattrapage, «pour 
tous ceux qui ne peuvent pas re 
paver de cours particuliers». «Les 
souhaits des élèves tournaient en 
™joritiw,w&sout*n.de 


universitaire de formation des 
maîtres (IUFM)? La réaction en 
dirai i-teinte «t à. l’image delf réu - 
nion : ni enthousiaste ni hostile. 

Au bout du compte, l'impres- 
sion est mitigée.. Le dialogue est 
sympathique mais maladroit, un 
peu convenu. Les adultes sont Jrop 
silencieux, le trop bal sé. 

Les élèves,, appliqués, jouent le jeu. 
sans se fatiguer. 

La structure est en rodage. Et 
sans doute trop lointaine etun peu 
formelle pour capter I éd» de ita vre 
des cinquante-neuf lycées .et des 
soixante-huit lyçees professionnels 
de l’académie. (Test peu dire par 
exemple que le débatproposésur la 
rénovation des lycées n accroche 
Hll conseil. 
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FORMATION RÉMUNÉRÉE D’INGÉNIEUR 
PAR L’APPRENTISSAGE EN 5 ANNEES 

diplôme délivré 

PAR LE CONSERVATOIRE NATIONAL 
DES ARTS ET MÉTIERS 

(génie mécanique et système de production - électronique et inlormatique). 

TumisftW SCHNEIDER, EDF, USINOR-SACILOR, 
PONT- A-MOUSSON, SNECMA, SCHLUMBERGER, VA^O, 
? Skl SNCF proposent 50 places «W 
de haut niveau aux meilleurs tog Mfors te* série» C, D, _ . 


Retrait du dossier,! 

INGÉNIEUR 2000 
40-27-22-39 
40-27-21-38 
49-07-80-57 

n»TE LIMITE D'INSCRIPTION : 15 JUIN 1991 




Gustave-cil iei ae 

seconde, on est tout feu. four 

Si; on y croit- Ensuite, on se 

/f-j—.. jim Cnit lr mnînx de VüSW S 


s amuser, t — - 7 — • 

pour nous, c'est surtout une chance 
de s’en sortir. ». 

Pour terminer l’année en 
beauté, le recteur Fait une proposi- 
tion. Pourquoi un groupe de deie- 
cués, membres du conseil, n irajent- 
Spas, l’an prochain, « plancher» 
devant les Audiants de 1 institut 



: jugement 


CHRISTINE GARIN 


(I) Décret du 18 février iWLidauf 
aux droits et dbSm» d» «ères dans 
[es éiablissemenis publics Juraux dcniei- 
gnement du second degré (JO du 
19 février 1991). 


^ .'-'G. 
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LES ÉTUDES 

Avec laquelle de ces opinions vous sentez-vous le plus 
d'accord : 

- Les études s ont d'abord fartes pour permettre de trouver 

un métier * 51 

- Le plus important dans (es études, c’est la formation de la 

personnalité ; 9 

- Le plus important dans les études, c’est d acquérir une 

culture générale ■ 26 

- Le plus important dans les études, c'est d'acquérir une 

méthode de travail • 1 

- 3 

Pour vous, un lycée doit être r 

- Juste un endroit où l'on étudia 18 

- Un endroit oü l’on peut faire aussi d’autres activités 76 

- NSP 6 


LA POLITIQUE 

La politique : 

- Ça me fart rire 30 

- Ça m'embête 35 

- Ça m'intéresse 31 

- Ça me passionne 3 

- NSP 1 

Quel parti politique : 



serait la plus capable 
de défendre 
votre avenir 

connaîtra d'ici 
l’an 2000 la plus 

forte agression 

PCF 

5 

3 

PS 

23 

12 

Verts 

23 

30 

UDF 

6 

4 

RPR...., 

12 

9 

FN 

5 

22 

NSP 

26 

20 


Pensez-vous que les hommes politiques tiennent compte de ce 
que pense la population : 

- Oui 25 

- Non 74 

- NSP 1 

Le clivage gauche-droite, c'est dépassé : 

- Tout à fart 19 

- Plutôt 32 

- Peu 26 

- Pas du tout 15 

- NSP 8 


Besoin de repères 


SCHILTIGHEIM 


de notre envoyé spécial 

Que viennent donc chercher 
i tchez Gérard » les élèves du lycée 
professionnel industriel du marais à 
Schiltigheim ? Que viennent-ils faire 
deux heures durant, entre midi et 
deux, dans un lieu atypique, à la 
marge, au bord du terrain de jeux? 
En apparence, jouer 3ux échecs ou 
aux dames, aux cartes ou au ping- 
pong. Mais encore? Quand tes salles 
de permanence se vident les deux 
salles de préfabriqués isolées ^enre- 
gistrent pas moins de quatre cent 
cinquante passages en une semaine 



et connaissent un bon noyau de cent 
cinquante habitués (dans un lycée 
d’un peu moins de neuf oencs âmes). 

Ancien typographe, Gérard Man- 
gold détient peut-être les clefs du 
succès dans son statut «concorda- 
taire» tout alsacien. Il est maître 
auxiliaire chargé par -son diocèse 
d’enseigner la religion. Mais dans 
«sa» permanence originale, point 
d’aumonerie cachée. Le Coran et tes 
haddiths du prophète côtoient la 
Bible autant que tes valeurs morales 
républicaines. Vietnamiens, Turcs ou 
Maghrébins, croyants ou no n, chré- 
tiens, juifs ou musulmans, tous sont 
logés a la même enseigne. «Ici, on 
balaye, on nettoie et on range tout 
soi-méme. C'est un lieu à part Dans 
le lycée et hors du lycée. Une étincelle 
d ouverture, un lieu pour parler. Les 
jeunes, aujourd'hui, ont besoin de 
repères.» 

.Que quelqu’un remarque, en 
pleine guerre du Golfe, la violence 
des titres de journaux, et tes murs se 
recouvrent de coupures de presse. 
Que quelqu'un remarque en plein été 
qu'oo boit l'eau au robinet, et l’on 
distribue de vrais verres «pour le 
plaisir et l'esthétique ». «Dans un 
lycée professionnel, constate Gérard 
Mangold, il y a trop de technique par 
rapport à l'humain. Il faut donc un 
peu plus de paroles, beaucoup 
d'écoute et un brin de poésie.» . 

, Ici s'enseigne donc «ce qui ne 
s enseigne pas sur les autres bancs». 

«petits détails » et les «règles de 
la vie». Afin de penser aux autres et 
de penser à soi. Sur un fil tendu, 
trois feuilles manuscrites intiment au 
lycéen qui veut bien le lire : e Pense 
a ton corps, il pourrait t'oublier un 
jour»... 

J.. M. Dy. 
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Les lycéens 91 » , un sondage réalisé par SCP commun icato 


LE LYCEE 

Globalement, êtes-vous satisfait des locaux : 

- Tout à fait 17 

- Assez. 42 

- Peu. 27 

- Pas du tout. 13 

- NSP .. 1 

Globalement, êtes-vous satisfait de l'ambiance : 

- Tour à fait. 

- Assez 

- Peu 

- Pas du tout. * 

- NSP 1 

Globalement, êtes-vous satisfait de l'enseignement : 

- Tout h fait 

- Assez 

- Peu 

- Pas du tout ® 

- NSP..- 1 

Globalement, êtes-vous satisfait des professeurs : 

- Tout à fait 17 

- Assez 37 

-.Peu 13 

- Pas du tout 3 

- NSP 2 

Globalement, qualifieriez-vous les relations que vous avez avec 
les professeurs : 


30 

43 

16 

10 


18 

56 

19 



Seconde 

Première 

Termina le 

Ensemble 

Agréables 

43 

41 

40 

43 

Distantes 

36 

41 

47 

39 

Tendues 

12 . 

9 

5 

10 

inexistantes....................... 

8 

8 

7 

7 

NSP - 

1 

1 

1 

1 


Y a-t-ü de la violence dans votre lycée ? 


Beaucoup..., 

Assez. 

Peu 

Pas du tout., 


FïSère 

pro. 

Riôra 

dass. 

REèra 
lechn. , 

Lycée 

centre 

Lycée 

périph. 

Ensemble 

4 

•1 

3 I 

1 

3 

2 

15 

3 

8 

6 

11 

8 

47 

40 

47 

41 

45 

45 

34 

56 

42 

52 

41 

45 


L'AVENIR 

Qu'est-ce qui eêt le plus important dans le travail : 

- La sécurité de l'emploi * 25 

- Exercer des responsabüités 21 

- Gagner beaucoup d’argent 28 

- S’épanouir 26 

Pour vous, le chômage, C est : 

- Pour les autres 9 

- Une menace réelle 86 

- NSP...... 5 

A votre avis, il est plus important de réussir : 

- Sa vie professionnelle 35 

- Sa vie sentimentale 20 

- Sa vie famîTrale — 31 

- Sa vie intellectuelle 7 

- NSP 7 

Vous préférez travailler dans : 

- Une grande entreprise— 31 

- Une PME 12 

- La fonction publique - i 20 

- Une profession libérale •■■■■ 34 

- NSP 3 

Dans dix ans, professionnellement, pensez-vous être : 

- Ouvrier : 3 

- Employé - I 3 . 

Contremaître ou chef de bureau - 4 

- Cadre ou technicien 14 

- Cadre supérieur.... - 18 

- Exercer une profession libérale 23 

- Enseignant 9 

- Chef d'entreprise - — — • 9 

- NSP r- 6 

i — 

LA FAMILLE 

Les relations que vous avez avec vos parents sont : 

- Très bonnes. - 37 

- Connectes. • 40 

- Tendues - 9 

- ConflictueRes 6 

- Inexistantes 2 

- NSP - * 3 


LA SANTE 

Ma santé est une question dont je m'occupe : 

- Tout était, « * 41 

- Plutôt 28 

- Peu. J s..:.... - 19 

- Pas du tout .. - N* 

- NSP. 2 



Les « bacs pro » 
voient l’avenir en rose 


D 


EPLflS leur création en 1985, 
les baccalauréats profes- 
_ sionnels permettent aux 
meilleurs élèves des fiüôres pro- 
fessionnelles courtes (CAP et 
BEP) de poursuivre des études. 
Or, le sondage le montre, les 
lycéens engagés dans cette voie 
ne se distinguent pas seulement 
de leurs camarades des fiHèras 
courtes mats aussi, sur bien des 
points, de ceux de renseigne- 
ment général et technique. 

Us sont par example, plus cri- 
tiques à l’égard de l'enseigne- 
ment qu'on leur dispense (32 % 
d’insatisfaits contre. 21 96 en 
BEP), même s'ils sont pankufiô- 
rement nombreux (58 %} à trou- 
ver «agréables > tes relations 
avec les professeurs. Hs se pro- 
jettent aussi de façon plus posi- 
tive dans Y avenir : de feue les 
lycéens, les élèves de «bac- 
pro» sont en effet les plus nom- 
breux (46 96) h souhaiter travail- 
ler dans une grande entreprise. 

£/« aristocratie» 


Et Bs sont aussi plus nom- 
breux è penser qu'as occuperont 
des postes de cadre ou de tech- 
nicien (24 % contre 15 % en 
BEP). Les futurs diplômés du bac 
professionnel font davantage 
confiance à l'institution que taure 
camarades orientés dans les 


filières industrielles des lycées 
techniques. Est-ce perce qu'ils 
se considèrent un peu comme 
l'« aristocratie » des voies pro- 
fessionnelles, tandis que les 
lycéens des filières techniques 
sont, pour beaucoup, des exclus 
de l'enseignem en t général? 

A ta question «pensez-vous 
que le conseil de classe tient 
compta de vos aspirations?» les 
élèves de «bac pro» répondent 
oui è 45 96. tandis que 35 % 
seulement des élèves dés sec- 
tions E, F, ou H des lycées 
techniques sont de cet avis. 

Sur la question des pour- 
suites d'études, aussi. Us se 
montrent confiants dans reve- 
nir. Peut-être même trop 
confiants. Ils soutinrent en effet 
dans leur majorité, entamer un 
cursus dans l'enseignement 
supérieur après leur diplôme : 
36 % en BTS. 10 % è l’univer- 
sité, 6 % en IUT. Et seulement 
44 % d’entre eux envisagent de 
se mettre immédiate me nt è la 
re che rch e d'un emploi. 

La bec professionnel a pour- 
tant été conçu, an premier lieu, 
pour déboucher tftectement sur 
un métier et, à la rigueur, sur une 
for ma tion complémentaire par le 
biais de ta formation continue. 
Visiblement, te message n'est 
pas passé, au risque de provo- 
quer de cruelles dérïhnkms. 

Ch. G. 


La prime 

au parcours sans faute 


L E redoublement, qu'on (fit en 
vote de disparition, est tou- 
jours urve pratique fréquente 
à en juger par r expérience des 
lycéens de notre enquêse : 87 % 
des lycéens sondés, en effet, 
ont déjà redoublé au moins une 
fois, alors que beaucoup ne sont 
p8$ encore au terme de taur par- 
cours. Et ces redoublements 
pèsent très lourdement sur te 
déroulement de te scolarité. Bs 
n’épargnent pas, loin de lè, les 
«bons» élèves des «bonnes» 
filières, puisque, par exempte, 
33 % des élèves de première S 
ont redoublé une fois es 9 % 
deux fois. 

Cependant, comme plusieurs 
enquêtes l'ont déjà montré, les 
chances d'accès aux études lon- 
gues « aux fflières dites d'excel- 
lence (notamment la première S) 
sont inversement proportion- 
nelles au nombre de classes 
redoublées, ainsi qu'à la préco- 
cité de ces accidents de par- 
cours dans ta cursus scolaire. 

Plus l'on redouble tôt. moins 
on a de chances de faire des 
études longues. Ainsi, 1 96 seu- 
lement des élèves de première S 
ont redoublé le coure prépara- 
toire, alors que c'est te cas de 
5 % de ceux qui sont en classe 
de bac professionnel et 1 1. 96 de 
ceux qui préparent un CAP. 

A renverse, si plus d'un élève 
de première S sur deux (58 96) 
n’a jamais redoublé, c'est le cas 


de moins d* un élève sur quatre 
en première G <21 %). moins 
d’un sur sept en «bec pro» 
(15 96) et <£ur» élève sur dbc Ma- 
ternent en CAP. 

D'une étape h l’autre dm ta 
scolarité, l'importance du redou- 
blement varie. La classe de 
seconde du lycée présente le 
plus fort taux de redoubtemem 
(14 96). suivi par tes deux paliers 
d'orientation du collège, la cin- 
quième et 1s troisième ( 13 96). 
En outre, l'orientation vers te 
filière prafessfonneSe reste de 
tome évidence commandée par 
un échec préalable. Les élèves 
de CAP et do BEP déTéchamfl- 
lon ont, pour la moitié d'entre 
eux, redoublé la sixième ou la 
dnqufeme (pu tes deux classes). 
Et 30 96 des élèves qui ont 
redoublé deux fois au cours de 
leur scolarité sont on BEP, 11 % 
seulement sont en ctesse de 
seconde (ES (initiation économi- 
que et sociale). 

Dans la filière technique, 
34 % des éJèvss de tormtnate G 
ont redoublé deux classes et 
plus depuis le début de leur sco- 
larité primaire. La proportion 
reste très forte en terminale E, 
F. H (2 7 96) et en terminale D 
(24 96), elle chute considérable- 
ment dans (es autres classes 
terminales de (‘enseignement 
général (A, B et C), où elle 
oseflte entre 12 96 et 13 96. 

Ch. G. 


L’image jaunie 
du mouvement 


L EUR mouvement de novem- 
bre dernier aurait-il glissé 
sur la mémoire des lycéens 
comme l'eau sur les (éunies d’un 
canard? C’est un peu le constat 
qui prévaut six mois plus 
tard. Les deux tiers d’entre eux 
disent avoir participé au mouve- 
ment, en particulier les élèves 
d'origine modeste et ceux des 
filières techniques (30 % an pre- 
mière F). 

En -revanche, et cela était 
sensible lors des manifestations 
de l’automne, las élèves de ter- 
minale ont été moins mobilisés 
(58 96, voire même 45 96 pour 
les terminâtes C), à l'exception 
des terminales F (industriefies). 

Six mois -plus tard, que sub- 
state-t-ilda cette explosion? 
Alors que. 56 96 des lycéens ont 
participé au mouvement, 45 96 
d'entre eux seulement peuvent 


citer 1e montant de la rallonge 
budgétaire que te gouvernement 
a donnée pour les lycées et 
45 96 sévent qu'te ont acquis de 
nouveaux, droits. De manière 
très symptomatique, ca sont les 
lycéens qui ont été les plus pré- 
sents . dans le mouvement 
- ceux du technique - qui se 
sont .le moins préoccupés des 
retombées de leur action. 

Ce paradoxe confirme qu'ils 
9ont nombreux è avoir exprimé 
alors un malaise flou plus que 
des revendications délibérées, 
une Inquiétude sourde et brutale 
plus qu'une volonté de changer 
la vfe au lycée. Ks sont d’ailleurs 
moins d’un sur trois à avoir 
constaté,' depuis, des change- 
ments dans leur lycée. Et, sur- 
tout, un sur six è estimer que 
l’ambiance a changé... 

. . G. C. 
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EDUCATION 


>our « le Monde », la MNEF et l'ONISEP 


LA SOCIÉTÉ 


• Ûu'est-c* qui «a* le plus Insupportable pour vous : 

- L'Intolérance 29 

- La pauvreté 22 

_ La solitude 24 

« L'égoïsme 23 

- NSP 2 

• Souhaitez-vous que la société change : 

- Beaucoup 52 

- Un peu 44 

- P8S du tout 3 

- NSP. 1 

A Par rapport à aujourd'hui, la société aura-t-elle changé dans 

dix ans : 

- Beaucoup 35 

-Pas tellement. 55 

- pas du tout 9 

- NSP 1 

• La société idéale, c’est : 

- Un projet. 20 

- Un rêve..... - B8 

- Une idiotie 1 1 

- NSP 1 


LES COPAINS 

Comment qualifieriez-vous les relations que vous avez avec les 
autres lycéens : 


Les lycéens de Vitré en quête de foyer 

Routine et flottements de la vie collective au <r bahut » 



Seconde 

% 

Première 

% 

Terminale 

% 

Ensemble 

% 

Agréables 

78 

73 

71 

72 


15 

18 

19 

19 


3 

3 

5 

4 


3 

5 

4 

4 

NSP 

1 

- ■ 

1 

1 

1 


Qu’sst-ca qui est le plus grave : 

- Ne pas avoir de travail 32 

- Ne pas avoir d’amis 43 

- Ne pas avoir de vie amoureuse 10 

- Ne pas avoir d’enfants 9 

- NSP - 6 

Aujourd'hui, pour vous, quel est le plus important entre : 

- Les études 31 

- L’amitié. : 32 

- L’amour 22 

- L’argent 13 

- rvàr. : 2 


VITRÉ 

de notre envoyée spéciale 

S CS beaux bâtiments de pierre 
dominant la verdure, le lycée 
Bertrand-d’Argentré semble i 
des années lumières de toute forme 
d’agitation. En novembre et décem- 
bre (990, pourtant, (a fronde 
lycéenne a effleuré cet établissement 
de Vitré, en Ille-et-Vilaine, dont le 
proviseur adjoint dit en plaisantant : 
«Lorsqu'il y aura le feu ici, le reste 
de la France sera déjà sous les cen- 
dres.» Des grands mots d'ordre 
parisiens sur le mal de vivre des 
lycéens, le nécessaire aménagement 
des locaux et l’animation des éta- 
blissements, il reste encore une par- 
tie des crédits distribués dans le 
cadre du «Fonds de rénovation des 
lycées» et quelques interrogations : 
qu'attendent vraiment les jeunes de 
leur « bahut »?Le lycée peut-il deve- 
nir ce fameux * lieu de vie» si sou- 
vent évoqué lors des manifestations 
parisiennes? 

La question, cependant, ne se 
pose pas d’une façon identique à 
Vitré et dans les grandes villes ou 
leurs banlieues. Bertrand-d’Argentré, 
c’est même tout Je contraire d’un 
lycée urbain, avec son recrutement 
majoritairement rural, son cadre 
agréable, ses classes à peine surchar- 
gées et l’absence de violence qui le 
caractérise. Ce qui n'empScbe pas 
ses responsables d'avoir conscience 
que les aspirations des élèves peu- 
vent évoluer. «Lors du mouvement 
lycéen, les élèves ont montré, pour la 
première fois collectivement, qu'ils ne 
voulaient pas que le lycée soit seule- 
ment un lieu de travail, mais aussi 
un endroit où il fasse bon vivre», 
affirme M. Bernard Drilleau, le pro- 
viseur-adjoint. 

L'utilisatiozi des 48 000 francs 


immédiat. En accord avec les délé- 
gués élèves, 60 % de la somme ont 
déjà été dépensés pour la plantation 

d'arbres et. surtout, pour l'aménage- 


ment d’un foyer de «détente». Une 
salle, vaste et fraîche sous son pla- 
fond garni de poutres apparentes, a 
été agrémentée de tables et de 
chaises jaunes ou vert d’eau, choi- 
sies par les délégués, ainsi que d’une 
chaîne stéréo portable. A l'heure do 
déjeuner, cet espace, consacré le 
reste du temps au travail personne}, 
devient lieu de rencontre et de dis- 
cussion pour ceux qui le désirent. 

Et ce, pour la plus grande satis- 
faction d’un groupe d’élèves de 
seconde réunis, là. avant la reprise 
des cours. « Huit heures de classe par 
jour, c'est long, explique l’un d’entre 
eux. On ne peut pas être sans arrêt 
en train de travailler. Le lycée, ça 
doit être plus que des tables, des 
chaises et un tableau noir!» Pour 
autant, le «foyer» demeure un 
endroit assez sage, où régne plus une 
atmosphère de travail collectif en 
musique que de vraie récréation. 

■ La vraie vfe 
est ailleurs » 

Les élèves sont-ils vraiment si 
studieux, dans un établissement où 
le recrutement rural rassemble des 
jeunes venus de loin et donc obligés 
de rester sur place en attendant le 
car du retour? Pour M. Noël 
Lefort, proviseur de rétablissement, 
«70% des élèves viennent avant 
tout chercher une réussite scolaire 
au lycée». Conseiller d’éducation 
depuis des années à Bertrand-d’Ar- 
gentré, M. Pierre Le GaD constate, 
pour sa part, que «les lieux de vie 
sont ailleurs, d'autant que rétablis- 
sement est très ouvert sur la ville». 
À quoi sa collègue, M" Christine 
Gorager, ajoute en souriant que 
beaucoup (t'élèves préfèrent «aller 
boire un pot dans un café pour se 
retrouver» . 

A l’intérieur même de ce lycée 
où les activités extrascoiaires sem- 
blent un peu languissantes, les véri- 
tables lieux de rencontre sont en 
fait informels : les pelouses, lorsque 
le temps s’y prête et le grand hall 
où l’on peut voir « passer les gens» 
et où sont d’ailleurs placés les pan- 


neaux d'affichage. «Au foyer. 
comme le fait remarquer une jeune 
fille, on se sent trop dans un cadre 
de travail. » Thierry, l’un des délé- 
gués qui ont participé au réaména- 
gement du lieu, précise que les 
arbres, les fleurs et le reste ne sont 
pas tout & fait suffisants : * C'est 
aussi aux lycéens de participer à la 
vie collective du lycée», observe-t-il. 

Mais là, justement, les choses se 
compliquent. St certains se trouvent 
parfaitement heureux à Bertrand- 
d’Argentré ou ils ont « des tas de 
copains », d’autres pensent, comme 
Cécile ou Rozenn, que la «vraie 
vie» est ailleurs et que le lycée souf- 
fre de l’individualisme de ses occu- 
pants. Le «bahut», pour elles ou 


pour Florence, une élève de BEP, 
c'est pas mai de solitude et (e senti- 
ment blessant d’être h prises pour 
des irresponsables ». 

Leur idéal : cet établissement 
décrit dans le Cercle des poètes dis- 
parus, film à succès de l'année 
1990, où, selon Rozenn, «il y avait 
une ambiance, les gens se connais - 
soient tous et étaient solidaires ». 
De l’exaltation, en somme, et ce 
petit grain d'aventure qui vous 
extirpe de la routine. Loin des 
contraintes matérielles ou de la 
grande misère qui peut régner ail- 
leurs, les lycéens de Berîrand-d’Ar- 
gentré rêvent que leur quotidien 
soit un chef-d'œuvre— 

raphaëlle rérolle 


• Admission sur concours au niveau Bac-f- 1 

• Classe préparatoire aux concours d’entrée des grandes 
écoles de commerce 

• Deux longue durée en entreprise pendant les 

3 années d’études 

• Un 3 e cyde de spécialisation 

• Des jumelages avec de grandes écoles A universités de 
Dallas, Londres, Nottingham, Brême, Hambourg, 
Madrid, Barcelone, Montréal, Groningen. 

• Un diplôme officiellement reconnu par l’Etat... et les 
entreprises. 

• Un enseignement dont l’efficacité est confirmée par 
la réussite des a«râ«re élèves. 


CONCOURS : 

11 - 12 - 13 JUIN 
ET 

25 - 26 - 27 JUIN 


EOX£ DES CADRES 
VKDU tt Itxroma 
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EDUCATION - — 

« Les lycéens 91 » : un sondage réalisé par SCP communication pour « le Monde ». 1 o MNEf et I ON S 


L'information, marché de l’angoisse 

Les lacunes de l'orientation renforcent l'inquiétude des élèves 


L'ORIENTATION 


O iV est ma l informé. ■* Ce 
leitmotif iycéen, qui 
ne l'a entendu au 
moins une fois7 h Les 
informations sont 
minimes, déclare une élève de pre- 
mière D. Des fois, une conseillère 
d'orientation vient nous voir mais elle 
ne traite pas d'un sujet assez particu- 
lier. Ils nous font remplir des feuilles ou 
des fiches, ils nous demandent notre 
avis sur ce qu’on voudrait faire plus 
tard et c'est tout. Ils le savent mais n'en 
discutent pas avec nous (I). » 

Si le mouvement de novembre 
1990 a mobilisé les élèves sur (es 
aspects matériels des conditions 
d'etudes. les lycéens jugent plus préoc- 
cupantes (es questions d’information, 
d'orientation et de sélection (cinq 
élèves sur dix) que les problèmes 
matériels (trois élèves sur dix) ou que 
la qualité des cours (deux élèves sur 
dix) (2). A les écouter, le lycée n'assure 
pas leur information : «En général 
l'information sur l'orientation, on ne la 
trouve pas au lycée, déclare un élève de 
seconde. On nous renvoie à des orga- 
nismes. Je pense que ça devrait se pire 
au lycée. Mais ils n'ont rien pair nous 
informer réellement. « Le pas est vire 
franchi pour mettre en accusation les 
conseillers d'orientation et plus généra- 
lement tout le dispositif d'information 
et d’orientation. 

Présents dans les CTO et les éta- . 
Wissemcnts mais aussi dans les struc- 
tures en charge des jeunes en difficulté 
(PAIO, missions locales, centres de 
bilan...), les 4 500 conseillers d'orienta- 
tion font face aux demandes des 
4.5 millions d'élèves du secondaire et 
des 1.5 millions d etudiants. Dans ces 
conditions on comprend mieux l'opi- 
nion des lycéens sur les conseillers : 
u Difficile de le rencontrer». «Ils ne 
nous écoulent pas ». Certains ont par- 
fois tiré argument de cette faiblesse 
numérique et du peu de •* rendement» 
apparent des services d’orientation 
pour programmer leur disparition. Ce 
serait une erreur et cela accroîtrait le 
désarroi de nombre de familles et 
d’élèves pour lesquels les conseillers 
d’orientation demeurait la seule possi- 
bilité d'accéder à l'information et au- 
conseil professionnel. 

Car il est vrai que les choix 
deviennent de plus en plus compli- 
qués. Les lycéens savent bien routes les 
filières et tous les diplômes ne sont pas 
égaux face à l’emploi. Le «30 % d'une 
génération au niveau du bac » sc tra- 
duit par une course poursuite vers tou- 
jours plus de formation, toujours plus 
hauL Conséquence : les forums et les 
salons fleurissent - leur efficacité n’est 
pas toujours garantie quand ils ne 
s'inscrivent pas dans une démarche 
pédagogique. - les officines douteuses 
et les services minitel privés lAh! 
l'avenir par ordinateur....) sont en 
plein essor et prétendent apporter des 
réponses immédiates i l'angoisse des 


jeunes et des familles pour trouver la 
bonne formation, préparer bon 
diplôme ou accéder au bon emploi. 
L’orientation professionnelle est deve- 
nue un véritable marché. 

Et personne ne ménage sa peine. 
L'obsession : informer, informer tou- 
jours plus. Est-cc toujours mieux? 
Chaque organisme, chaque institution 
régionale ou nationale, chaque groupe 
de presse aussi.... a sa politique, son 
système, son réseau d'information au 
risque de la redondance, de la disper- 
sion et de l'inefficacité. La surin forma- 
tion nous engloutit. Campagnes d'in- 
formation et de sensibilisation se 
succèdent, toujours largement médiati- 
sées. On perd de vue l'essentiel : les 
jeunes attendent une information 
concrète, vivante, directe, individuali- 
sée qui répondrait à leurs projets, leurs 
ambitions, mais aussi à leurs inquié- 
tudes. «On devait organiser des 
contacts réguliers - une heure par 
semaine - avec les conseillers d'orien- 
tation et les pnfessionnels qui informe- 
raient sur les études, les métiers et le 
marché du travail», déclare un élève 
de seconde. Les réalités profession- 
nelles les intéressent bien plus qu'une 
information abstraite.... ou franche- 
ment publicitaire. 

L’avenir 
et l’urgence 

Les moyens existent de répon- 
dre à cette demande pressante des 
jeunes de reconnaissance de leur 
individualité. Sont-ils utilisés au 
mieux des besoins des élèves? Le 
système educatif français possède le 
dispositif d'information et d'orien- 
tation le plus complet et le plus 
structuré des pays européens. De la 
sixième à l'entrée dans l'enseigne- 
ment supérieur, le parcours scolaire 
d’un élève est ponctué de rendez- 
vous avec l’information et l’orienta- 
tion. L»n ensemble de procédures - 
récemment modifiées - organise 
l'information des élèves et des 
familles, règle le passage d’une 
classe à l'autre ou l'affectation dans 
les filières professionnelles et 
technologiques, permet de résoudre 
les conflits entre l'élève et l'admi- 
nistration. 

Autant de balises répétées 
cependant à la dernière minute par 
les familles, et qui, sur le fond, lais- 
sent insatisfaits tous les acteurs. 
L'urgence décide encore trop sou- 
vent du choix d'une formation ou 
d’un métier. S'informer, élaborer 
un projet, faire un choix, autant de 
démarches qui s’accomodeot mal 
de la précipitation ou de l'angoisse. 
Elles relèvent d'une éducation que 
le système scolaire commence à 
prendre en compte. En témoigne le 
rôle accru demandé aux enseignants 
dans le suivi de l'orientation de 
leurs élèves. Cela répond aussi au 
souhait des lycéens (six sur dix) (2) 


I Publicité! 

Séminaires pour professeurs et administrateurs 
de l'enseignement supérieur, organisés par le Coancil 

octobre/novembre 1991 
Bâton-Rouge (Louisiane) 

The A frica n -Américain Expérience in the US 

C oie rai ne (Irlande du Nord) 

Northern Ireiand - images of a DMded Society 


Chilc after Pinochet 


Santiago (Chili) 

inochet - the Challenges o( 


Domociacv 


Varsovie (Pologne) 

Post-Çommunisi Poland - Problems and Prospects 

Hong-Kong 

Colonia/ism. Capitahsm. Communism - Hong Kong )997 



Recstablishing 


Council/Faculty Seminars 

larron. 75008 Paris - Tél. : (T >43-59-23-69. 


Petite annonce 
grand avenir. 

2 années d 'études gratuites 
4- un emploi rémunéré b 75% du 
SMIC 

+ un vrai diplôme : le BTS. 

Avec Bac+, vous valez plus. 

Bac+ : la centrale de la formation 
en alternance. 
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de voir inscrites à leur emploi du 
temps des heures réservées à l’ infér- 
ai ation scolaire et 
professionnelle (3). Dans ce disposi- 
tif, l'ONISEP a parfois du mal à 
faire entendre sa voix face à la sur- 
enchère médiatique qui noie les 
lycéens. 11 se doit cependant de 
garantir & tous l'accès à l'informa- 
tion. Service public, scs missions 
répondent à trois objectifs : prépa- 
rer une décision d’orientation, favo- 
riser la préparation au choix plus 
ou moins lointain d'un métier, sen- 
sibiliser aux démarches d’informa- 
tion. L'ONISEP dispose pour ce 
faire d’un capital unique d’informa- 
tions et d'outils à la disposition des 
jeunes. Mais, parfois coupé des cen- 
tres d’information et d'orientation 
auxquels il sert cependant la totalité 
de ses productions ainsi qu'aux 
CDl des établissements scolaires, il 
entretient par ailleurs peu de rela- 
tions directes avec les enseignants. 
Cette situation réduit d'autant son 
efficacité. 11 lui manque la possibi- 
lité d’établir des liens étroits avec 
les différentes instances d’orienta- 


tion (CIO, établissements scolaires, 
enseignants....), alors qu’il est 
reconnu par les fédérations profes- 
sionnelles pour son savoir-faire. Le 
paradoxe est patent : l’institution 
scolaire a tous les atouts en main 
pour permettre aux jeunes d'élabo- 
rer de vrais projets professionnels 
mais elle ne sait pas toujours les 
jouer. Gageons que la volonté du 
nouveau premier ministre d’enga- 

f er « un effort sans précédent pour 
information et l'orientation des 
jeunes » (4) leur offrira les services 
qu'ils attendent en donnant aux 
enseignants, aux CIO et à l'ONl- 
SEP les moyens de développer l’ef- 
fï cari té de leur action. 

JEAN-FRANÇOIS CHENIN 

(Chargé de mission à t’ONtSEP.) 

(I) Sondage le Monde. MNEF. ONI* 
SEP. « Les normes et valeurs de 
lycéens», avril 1991. 

(2) Consultation nationale 
QN1SEP, avril 1990. 

(3) Pris en compte dans te projet sur 
la rénovation des lycées. 

(4)-Dèdaration de politique générale 
de Edith Cresson, 22 mai 1991. 
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« Lycéens 1991 » : 
l’angoisse du chômage 


Suite de la première page 

La famille constitue un 
deuxième système de protection à 
l’égard des incertitudes du présent 
et de l'avenir. Paradoxe au moment 
où le nombre de divorces, des sépa- 
rations et des familles éclatées n'a 
jamais été aussi important, les 
lycéens accordent i leur famille une 
place primordiale, comme un rem- 
part face au monde extérieur sou- 
vent assimilé i la « jungle » ou à la 
«galère». 

15 % seulement des lycéens 
admettent qu’ils ont avec leurs 
parents des relations tendues ou 
conflictuelles, mais ils sont aussi 
nombreux i estimer que leur 
famille, c’est «sacré » et la grande 
majorité y voient un cocon protec- 
teur, un soutien chaleureux. 

De la même manière, et de 
façon étonnante chez des jeunes de 
seize à vingt ans, les lycéens s’avè- 
rent très soucieux de leur santé 
(69 %) vécue, de façon rationnelle, 
comme un capital important pour 
Favenir, 

A l’inverse, ils ne semblent 
guère préoccupés par i’amour. Si 
l’absence d’amis, capables d’élargir 
le cercle protecteur de la famille, les 
inquiète, le fait de ne pas avoir de 
vie amoureuse ne les émeut guère : 
10 % seulement estiment que c'est 
grave. Et près de la moitié, en 
revanche, y voient plutôt un pro- 
blème, une source de perturbation 
pour leurs études. 

Les études et le diplôme, la 
famille et les copains, la santé 
enfin, autant d'éléments de ce pôle 
sécurisant que recherchent, de 
façon obsédante, les lycéens de 
199!. Autant d’éléments qui struc- 
turent leur recherche d'un avenir 
subie et équilibré. Le plus impor- 


tant, estiment-ils aujourd’hui, sera 
de réussir leur vie professionnelle 
(35 %) et leur vie familiale (3 1 %), 
ces deux ambitions étant intime- 
ment liées. De même qu’ils sont 
très nombreux à valoriser diplômes 
et études supérieures, de même la 
moitié d’entre eux se projettent 
comme de futurs cadres supérieurs, 
chefs d'entreprise ou professions 
libérales. Les décalages avec 1s réa- 
lité risquent de provoquer quelques 
désillusions. Et de la même manière 
qu’ils ont du lycée une vision très 
terre à terTe, de même ils conçoi- 
vent l’entreprise comme un endroit 
où l’on va travailler, gagner l’argent 
indispensable à la reconstitution 
d'une famille stable mais certaine- 
ment pas comme un lieu d’épa- 
nouissement. L'époque des Golden 
boys et de l’entreprise n deuxième 
famille » est manifestement dépas- 
sée: 

Enfin alors qu’ils ont fait, il y a 
six mois, de la politique comme des 
grands, ont su jouer sur tous les 
registres - de la manifestation à la 
négociation - et ont obtenu gain de 
cause sur bien des points, ces 
lycéens de 1991, réagissent aujour- 
d’hui, comme si ce mouvement 
n'avait pas laissé de trace, pas 
modifié leur vision de la société et 
de Faction collective. 

S'ils ont participé aux manifes- 
tations, c’est davantage par solida- 
rité que par militantisme et ils ne 
cherchent pas, ou ne parviennent 
pas à s'approprier leur aventure de 
l’automne dernier. Acteurs princi- 
paux d’une vraie crise politique, ils 
ne se placent pas pour autant, 
aujourd’hui en position d’acteurs 
sociaux. Comme si les quelques 
mill iards accordés par 4e gouverne- 
ment n’avaient pas réellement 
répondu i leur attente. Ainsi, si 


Qu'est-ce qui est le plus gênant au lycée : 

- Les problèmes matériels 

- Us problèmes d'orientation et de sélection 50 

- U mauvaise qualité des cours 

- Le manque de professeurs 

Cette année, avez-vous rencontré le conseiller d’orientation : 

: ' :: « 

- Non ; 

Quand vous avez besoin d’înfo. sur l’orientation, quel est |g 
plus efficace : 

- Le conseiller d’orientation 

4t 

- Les professeurs 

- Les amis 

- Les parents 29 

- D'autres personnes 19 

- Aucune réponse ^ 

Le conseil de classe tient-il compte de vos aspirations : 

- Tout à fait ^ 

- Assez 36 

- Peu 3e 

- Pas du tout ^ 

- 1 

Le conseil de classe tient-il compte de vos capacités : 

- Tout à fait 2! 

- Assez ** 

- Peu 2: 

- Pas du tout * 

- NSP. 

Aimeriez-vous que l'ensemble de la classe assiste au couse 
de classe : 

- Oui 6 

- Non 3 

- NSP 

Après le diplôme que vous préparez, qu'avez-vous t'intenrio 
de faire : 

- Trouver du travail 2 

- Un BTS 2 

- Un IUT 

- Une classe préparatoire 1 

- Une université ... 2 

- Faire un bac 1 

- Refaire un bac 

- Aucune réponse 

Fiche technique 


L' enquête a été réalisée 
auprès d'un échantillon de 
2 989 lycéens des filières pro- 
fessionnelles. techniques et 
classiques, représentatifs par 
sexe, filière, diplôme, académie 
et niveau de préparation au bac- 
calauréat de l'ensemble des 
lycéens an France l hormis Corse 
et DÛM-TOM). Cet échantillon a 
été établi selon la méthode des 
quotas d’après les statistiques 
de la direction de l'évaluation et 

52’ % des lycéens ont envie que la 
société change beaucoup, ils sont 
seulement 35 % à penser qu'elle va 
le faire. 

Ce sentiment d’impuissance, ce 
manque de confiance se traduisent, 
bien entendu, à travers leur rejet 
franc et massif de la politique, qui 
traverse toutes les catégories 
d'élèves, quelle que soit leur origine 
sociale ou le type d’études suivies. 
Il s’agit d’ailleurs moins d’un rejet 
du politique (puisque 60 % d'entre 
eux estiment que cela reste * l'af- 
faire de tous») mais d'une méfiance 
générale à l'égard des hommes poli- , 
tiques 

Observateurs sans pitié de l’état 
des forces politiques françaises, ils 
estiment que ce sont les Verts 
(30 %) et le Front national (22 %) 


de la prospective du ministère 
de F éducation nationale. Les 
interviews ont eu lieu du 8 ai. 
26 avril 1991. 

Elles ont été précédées 
d’une étude qualitative auprès 
d’une quarantaine de lycéens, 
accompagnée d’une analyse 
toxicologique réalisée grées eux 
logiciels Termine et SATO 
conçus par le centre d'analyse 
de texte par ordinateur de l’uni- 
versité de Québec à Montréal. 

qui connaîtront d’ici Tau 200C 
plus forte progression de L 
influence. Contre 12% au Pi 
socialiste et 9 % au RPR- 
encore, cela n'incite pas à l’o 
misme puisque 23 % des lycé 
estiment que le Parti social 
serait le plus capable de défer 
leur avenir quand 5 % seulen 
accordent ce mérite au Front n: 
naL A l’évidence pourtant, ce d 
lage entre le souhaitable et le pn 
ble ne les incite pas à s'implir 
davantage dans le débat et l'ac 
politiques. Acteurs de premier 
il y a six mois, ils ont regagné 
Aventin prudent, réaliste, 
grande illusion. En attendant 
jours meilleurs? 

GÉRARD COU RI 
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SECTION B 


ARTS-SPECTACLES 


LE « CINEMA AUSTRALIEN » 
A BEAUBOURG 


Un continent 
à grand 
spectacle 


L ’AUSTRALIE était un pays qu'il convenait de 
quitter, Errol Flynn préférera Hollywood à 
la Tasmanie, Joan Sutherland les scènes 
lyriques du Vieux Monde, Rupert Murdoch les 
incertitudes des grandes places financières 
étrangères. Ou bien, à la rigueur, c’était un pays 
où l'on pouvait retourner pour recharger ses 
batteries, un peu comme Mel Gibson qui est, 
là-bas, gentleman-éleveur. 
Mais l'Australie vit aujourd’hui les prémices d’un 
renouveau que l’éloignement nous empêchait 
d’appréhender. Avec la refonte de son système 
d’aides publiques, la création d'une 

Cinémathèque nationale qui s'inspirerait de la 

nôtre el bientôt une probable réforme de l’Ecole 
de cinéma et de télévision, ce continent lointain 
remodèle son industrie cinématographique 
et son paysage culturel. 
Au point même de se réconcilier avec les 
différentes ethnies qui le composent Ce 
foisonnement, immédiatement perceptible dans 
les mes de Sydney où, à côté des anglophones 
très puissants, se mêlent Vietnamiens, Japonais, 
Grecs, Italiens et - enfin - les premiers habitants 
du pays, les aborigènes, commence à se refléter 
dans l'audiovisuel qui n’en finissait pas d’être 
désespérément WASP (blanc, anglo-saxon, 

protestant)... 

Pour beaucoup, le cinéma australien est né dans 
les années 70, quand les pouvoirs publics ont 
jeté les bases d'une industrie moderne, puis a 
connu une lente agonie lorsque ses chefs de file 
- Peter Weir, Bruce Beresford, Fred Schepisi ou 
George Miller - ont succombé au chant des 
sirènes de Hollywood. Le succès mondial de 
Crocodile Dundee fut considéré comme un coup 
de poker commercial et la cinéaste 
• Jane Campion comme l’exception 
qui confirme la règle. 
Inaugurée aujourd'hui et devant durer près de sût 
mois, la rétrospective consacrée au cinéma 
austraiien à Beaubourg révélera une histoire 
commencée en 1896 et écrite, souvent avec 
talent et audace, par une riche succession 
d’artistes dont le peu de reconnaissance en 
Occident est souvent due à la paresse des 
distributeurs internationaux. Avec une 
surprenante unanimité, ces artistes et les 
membres, à tous les échelons, de l'industrie 
cinématographique se sont tournés récemment 
vers le « modèle français » plutôt que vers le 
modèle américain. Ils déplorent aujourd’hui 
l’absence, en Australie, d’un ministère de la 
culture â part entière, qui défendrait 
politiquement et économiquement une industrie 
culturelle en pleine activité. 

HENRI BÉHAR 


Affiche de A Nation is Buift 
de Frank Hurfey (1938J. 



THEATRE 

Les espoirs 

d’on créateur affranchi 


22 



Christian Schiaretti a trente-cinq ans et symbolise bien * 
l'esquisse d’un rajeunissement du paysage théâtral fran-' 
çais. Le ministère de la culture lui a récemment confié’ 
la direction du Centre dramatique de Reims, qu’il; 
entend bien, après des années glorieuses - sous la foule' 
de Robert Hossein pois de Jean-Pierre Miquel - et des 
années d’incertitudes, remettre sur ses rails. Elevé dans 
l'ombre des ténors de la création dramatique, Ç hrârîim 1 
Schiaretti a décidé de s’affranchir et parte (Tindépen-j 
dance, de militance et de reconquête du public. 


DANSE 

Catherine Diverrès 
entre Paris et Avignon 


28 i 


EBe est née de la vague de la «nouvelle danse fran- 
çaise» des années 80, mais s’inquiète aujourd’hui, alors» 
que le Théâtre de la Ville présente son Concertino pour 
quatre soirées, d’un état de la danse qui n’encourage 
plus ni la recherche ni rexpérimentation, Catherine! 
Diverrès confie sa solitude que Proust et Pessoa habi- 
tent de leur complexité. Rencontre avec la chorégraphe 
de rintianquiDité. > 
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CINÉMÀ AUSTRALIEN 
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Tommv Lewis dans la Complainte de Jimmy Blacksmith. de Fred Schepisi (1378). 


La race aborigène a cinquante mille an». 
Pourtant, le» aborigènes vous diront 
qu’il» ont à peine plu» de vingt ans, 
car c’est en 1967 que la Constitution 
australienne reconnut définitivement 
leur» droits. Depuis, ils conquièrent 
peu à peu les médias, et plus 
particulièrement la radio 
et la télévision. Le tour du cinéma 
viendra bientôt. Fini le temps 
des aborigènes en pagne, à moitié nus. 
.Un peuple s’apprête à produire 
sa propre image. 

AUCE-SPBINGS 

de notre envoyé spécial 

S I les aborigènes comptent pour environ 2% de h 
population australienne, «ils n'ont été reconnus 
en tant que citoyens qu'en 1966 », dit l’actrice- 
productrice Justine Saunders. La Constitution, qui 
interdisait que les aborigènes soient recensés, fut amen- 
dée en 1967. Non pas pour des raisons humanitaires, 
dit l'ancien premier ministre E. Gough Whitlam, mais 
parce que le Parti conservateur de Robert Menzies 
aurait perdu des sièges à l'Assemblée. « Auparavant, 
continue Justine Saunders, nous portions encore des 
plaques d'immatriculation, comme les chiens ; il nous 
fallait demander la permission d’aller d’une mission à 
l’autre; on kidnappait nos enfants pour les élever en 
milieu blanc. » 

Cest le fond même du Chant de Jimmy Blacksmiih, 
de Fred Schepisi, qui sera projeté dans la rétrospective 
de Beaubourg : un Film brutal sur la bigoterie où un 
jeune aborigène est amené, par la pression sociale et le 
déracinement culturel, à anéantir ses parents adoptifs. 

r Les Australiens ne se rendent probablement pas 
compte à quel point ils s’en sont bien tirés, dit Tom 
KeneaUy, auteur du roman qui a inspiré le film. Les 
aborigènes ont évité l’action directe, leurs leaders recher- 
chant plutôt le consensus. Bien obligés quand on compte 
pour moins de 2% d’une population et qu’on sait avoir 
affaire à des gens qui, s’ils ne sont pas les plus masses 
au monde, arriveraient en la matière en demi-finale .» 

Le roman aussi bien que le Film n’ont connu le suc- 
cès qu’à l'étranger. * Trop près de la sensibilité natio- 
nale, dit KeneaUy. Les Australiens d’origine européenne 
ne savent pas très bien ce que sont leur âme et leur 
^ culture. Comment en irait-il autrement ? La source de 
I à ‘notre souveraineté est une gentille petite dame anglo-al- 
lemande qui vit à Windsor, à 20 000 kilomètres d'ici. 


UN CONTINENT SE RECONCILIE 

Aborigènes, 


êiève des corgis et figure sur nos timbres et noire mon- 
naie. D’une certaine manière, nous envions les abori- 
gènes pour l’enracinement de leur culture. Ils sont ici 
chez eux depuis 50 000 ans. » 

Comment les aborigènes ont-ils réagi à Jimmy 
Blacksmith? a Avec réticence mais ami avec grâce, 
répond Keneally. Cest une des races les plus aimables 
qui soit. » Découvert par Fred Schepisi à l’âge de dix- 
sept ans dans un aéroport, l'acteur Tommy Lewis 
(Jimmy Blacksmith) a plus ou moins survécu à ce pre- 
mier succès. * Aujourd’hui encore, on m’identifie à 
Jimmy». s’écrie-t-il en riant Après des rôles de plus en 
plus courts, il a découvert le didgeridoo, un instrument 
à vent ressemblant à une longue tige de bambou, et 
depuis trois ans, il fait le tour du monde avec son petit 
orchestre. 

Enfant « kidnappé» dans les réserves et élevé dans 
une série de foyers blancs, le chanteur Azchic Roach 
est peut-être le vrai Jimmy Blacksmith. «Je comprends 
sa violence et fiai pu la partager. Devoir toujours plaire 
aux outres, sans jamais pouvoir être soi. jusqu'à ne plus 
pouvoir encaisser... J'ai été un voyou, je me suis replié 
sur moi-même, je n’aimais pas ce que j'étais en train de 
devenir. J’ai trouvé mon exutoire dans ta musique, 
moyen idéal de compréhension et d’entente entre les 
races. Nous avons besoin qu’on nous comprenne, nous 
avons aussi besoin de comprendre les autres, * 

S'il s’identifie à Jimmy Blacksmith, H craint que le 
cliché de l'aborigène violent rejoigne celui dn gentil 
naturiste, (te l’alcoolique, du vrfénr, ou de l'apathique, 
et s’en prend au Fringe DweOers de Bruce Bezeribrd. 

Trente-sept ans, sculpturale, Justine Saunders incar- 
nait - avec quinze ans de plus et un rembourrage de 
25 kilos - la mère de l’héroïne dans Fringe Dwélers. 
EQe signale que «ri Tadolescentedufilm - on le sent - 
quittera la réserve pour une véritable carrière, ü ne faut 
pas en conclure immédiatement que c'est dû à l'apathie 
des parents. J'ai connu des familles heureuses dans les 
réserves». Elle loue également - «r c'est extrêmement 
rare » - te soin exemplaire avec lequel Bruce Beresford 
a collaboré avec les aborigènes à tous les stades du 
scénario et dn tournage, a Je n'ai rencontré un tel souci 
d’écouter les autres que chez Won Wenâers 9 (avec qui 
elle vient de tourner Jusqu'à lajindu monde). 

»J’ai commencé par jouer les indigènes e&ntoeev. 

poursuit Justine Saunders. Les dn« premières année* 
de ma carrière, je les ai putiquement passées en pagne, 
et je dois avoir les seins les plus familiers du cinéma 
australien... J‘ai vingt ans de théâtre, de cinéma et de 
télévision : en tant qu’ artiste, artiste noire, je crève d'en- 
vie de jouer des personnages de composition. Pas néces- 
sairement la matriarche ou l’aborigène aux mystérieux 
pouvoirs magiques.» 


Panorama 


Les pionniers, les camarades et les expatriés 


A partir du 29 mai 
et pour près de six mois, 
le Centre Georges-Pompidou 
présente une rétrospective exhaustive 
du cinéma australien. Une trajectoire 
en dents de sde : âge d’or 
au temps du muet, débuts difficiles 
du parlant, une dépression 
dans les années 50, une renaissance 
dans les années 70, suivie 
d’une deuxième agonie. D’où viendra 
te renouveau? Des femmes? Des 
aborigènes? Peut-être de George Miller, 
r auteur de Mad Max? TémoJgnagnes 
contrastés et passionnés 
des professionnels australiens. 

SYDNEY 

de notre envoyé spécial 

L ’AVENTURE cinématographique australienne 
est... d'origine française. U y a près d’un siècle 
(Hollywood n’étant encore qu'un petit hameau 
bien tranquille), les frères Lumière dépêchent sur le 
continent lointain un de leurs employés, Maurice Ses- 
lier. Durant la traversée, celui-ci sc lie d'amitié avec un 
photographe, Walter Barnett; c’est avec lui qu’à peine 
débarqué, en 1896 (un an après la première projection 
cinématographique publique à Paris), il tournera les 
premiers films â Sydney. Comme en France, le cinéma 
ne fait que capter sur pellicule des moments de la vie 
quotid'enne : une course hippique, par exemple, The 
Melbourne Cup, l e plus ancien film présenté dans la 


rétrospective. Le premier «grand producteur» austra- 
lien sera, dès 1900, ... l’Armée du saluL.( Assorti de 
lions et de centurions - Figures imposées !de l’épopée 
biblique, - les Soldats de la Croix, de Joseph Perry, 
raconte Je martyre des premiers chrétiens en deux 
cents images de lanterne magique et treizè séquences 
animées d’une minute et demie chacune. Cfutil de pro- 
pagande à des fins de recrutement, les Soldais de la 
Croix est aussi une réussite commerciale. 

En 1906, l'Australie produit «lejilm le plus long de 
l'histoire du cinéma», disent, déjà, les antiques de 
l'époque : The Story of the Kelly Gang dure 
une heure environ (ce record est contestjé). «Dés le 
départ, dit Phillip Adams, producteur et ancien respon- 
sable de l'Australian Film Commission, le cinéma aus- 
tralien a adopté une attitude pluraliste. Certains don- 
naient dans les sujets e nationaux» - Ned Kelly était 
notre Robin des Bois - d’autres tournaient fijiliy the Kid 
à trois blocs delà.» j 

En 1909, les frères Pathé ouvrent unej agence de 
distribution en Australie et lancent l'un dçs premiers 
magazines d'actualités cinématographiques. Les cir- 
cuits d’exploitation se sont mis en place dès 1904. La 
première grande époque du cinéma australien peut 
commencer. Entre 1910 et 1920, une quinzaine de 
films sont produits chaque année, signés Chartes Chau- 
vel ou Paulette McDonagh - dont certains- 1 classiques, 
tels que Sentimental Bbke de Raymond Lingford, ou 
l’aventure drolatique d'un alcoolique qui sw repent, se 
marie et devient un homme de bien... I 

Les premiers films parlants coûtent cner et sont 
difficiles à produire. Certains négocient parfaitement 
ce virage. Producteur, réalisateur et scénariste, Charlie 
Chauvel qui, en collaboration avec sa femme Eisa, 
contribuait à ce qu'on appelait déjà le «style austra- 
lien » (esprit pionnier et camaraderie), aborde le par- 
lant avec In the Wake of the Bounty où, débutant dans 


le rôle de Fletcher Christian, on découvre un petit 
acteur tasmanien, Errol Flynn. «Le premier film que 
j'aie jamais vu, en 1908, était fiançais. C’était un Max 
Linder», dit le réalisateur Ken G. Hall, âgé aujourd’hui 
de quatre-vingt-dix ans (lire notre encadré). 

Champion de ['entertainment, il se spécialise dans 
la comédie rurale. Dad and Dave Corne to Town 
oppose les manières de la ville à celles de la cam pagne 
Mais le rythme est rapide, les situations pleines d’in- 
vention, le dialogue astucieux. Avec, en prime ; un 
Peter Finch en jeune péquenot romantique, chez qui se 
devine à peine l’acteur de Sunday Bloody Srnday et de 
Network 

Avec le parlant commence la do minati on hollywoo- 
dienne. Errol Flynn, Peter Finch, biea d’autres encore, 
se débarrassent de leur accent et s’exportent pour deve- 
nir des stars en Grande-Bretagne (Finch) ou aux Etats- 
Unis (Flynn). Les distributeurs renâclent à sortir des 
produits locaux et, plus encore, à les coproduire; tes 
cinéastes aussi. Cest 1e cas de John Fanow. L’avène- 
ment de la télévision après la deuxième guerre mon- 
diale renforce encore l’emprise de Hollywood dont 1e 
pouvoir de suggestion est si fort que les Australiens 
eux-mêmes finissent par se persuader qu'ils n'ont nulle 
envie de se voir sur les écrans. 

Si quelques rares films sont encore réalisés sur 
place - dont Jedda, de Chartes Chauvel (1955), pre- 
mier produit australien en couleurs (en Gévacolor), - 
l’Australie n'est plus qu’un décor pour productions 
anglaises et américaines. Stanley Kramer y tourne On 
The Beach, 1959 (l’Australie représente le monde après 
l'holocauste nucléaire), Fred ZÎnnemann The Sundow- 
ners (I960), Nichdas Roeg Walkabout [la Randonnée), 
et le canadien Ted Kotcbdf Walk in Fright, qui repré- 
sentera l’Australie au Festival de Cannes en 1971. 


Dans la plupart dès cas, les acteurs sont hollywoodiens 
ou ang l ais. 

A propos de cette première «mort» de l'industrie 
du cinéma a ustralien, qu’on attribue un peu trop vite à 
FÀmérique, PhiMip Adams veut rectifier le tir: « Pour 
raisons politiques, nous avons crié à P impérialisme 
culturel En vérité, nous n’avions plus d'énergie ni de 
courage : La panne sèche. Nas Jilms étaient nuis, y com- 
pris ceux que j’ai produits. Et ça ne concernait pas que 
le cinéma. Entre i960 et 1969. les éditeurs de livres 
avaient pratiquement disparu, et notre théâtre n'a repré- 
senté que quatre pièces australiennes. Dès qu’il attei- 
gnait sa «puberté culturelle», l’Australien émigrait, le 
plus souvent en Angleterre. » 

Le renouveau qui s’amorce pourtant dans les 
• domaines lyrique et dramatique fait tache d'huile. Uu 
lobby s’organise pour obtenir du gouvernement une 
aide à l’industrie cinématographique. Le hasard faisant 
bien les choses, en 1968, deux hommes dominait la 
scène politique : 1e premier ministre John Gorton 
(conservateur) et le chef de l'opposition, E . Gough 
Whitlam (travailliste, futur premier ministre), ciné- 
phile presque aussi acharné que Malcolm Fraser, 
conservateur, qui le remplacera un peu plus tard. 

Phillip Adams se souvient : « Contrairement aux 
autres conservateurs, John Gorton, par une sorte d'aber- 
ration nationaliste, s’élevait contre la mainmise étran- 
gère sur les industries australiennes, qui était alors, et 
est encore aujourd’hui, presque totale. Avec une taie 
vigueur que nous l’avons choisi comme levier. Avec 
Barry Jones (récemment ministre des sciences), nous 
avons attisé sa colère sur Pair des «Américains qui ont 
étouffé en nous brute créativité». Il a marché.-» 

Adams et Jones font le tour du monde pour étudier 
les cinématographies étrangères. Dépassant leur 
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premières images 


Ce disant, elle épingle The Last Wave, de Peter 
Weir, Walkabout, de Nicfaolas Roeg et Storm Boy, de 
Henri Safran. En revanche, die signale (également pré- 
sentés à Beaubourg) Bitter Springs , de Ralph Smart 
(1949), Qui manifeste une compréhension certaine à 
l'égard des aborigènes dépossédés de leurs terres, et 
Jedda (1953), du vétéran Charles Chauvd, «une vraie 
histoire d'amour entre deux aborigènes, située à un tel 
niveau d’humanité que le thème en devient universel». 
Au passage, Chauve! semble indiquer qu'on ne saurait 
contraindre Tes aborigènes à se plier aux tisa g gs sociaux 
des Blancs. 

«Nous sommes encore loin des Lakotas sous-titrés de 
Danse avec les loups.» Plus grave : honnis Tracey 
Moflat, les institutions finançant la culture se montrent 
particulièrement réticentes à l’égard des cinéastes abo- 
rigènes. Mettant sa casquette de productrice - elle tra- 
vaille avec une maison de production nommée Beyond 
International Communications, - Justine Saunders 
prend le cas de Jindaîee Lady - le premier long- 
métrage dans l’histoire du cinéma australien devant 
être réalisé par un aborigène. 

Pour achever la postproduction de son film, le met- 
teur en scène Brian Syron rigmamfaif en mar s dernier 
une subvention de 250 000 dollars à rAustralian Film 
Commission. Subvention refusée. « Parce que l'image 
que le projet donnait de l'aborigène était non tradition- 
nelle, c’est-à-dire positive », s’exclame Justine Saunders, 
qui fut un des quatre membres de la sous-commissîon 
chargée d'examiner le projet «Il s'agit d'une styliste 
aborigène, élégant e, ambitieuse, lancée, qui abandonne 
son mari, un businessman blanc, parce qu'il la trompe. 
La commission a eu peur. » Ladite commission répond 
simplement que le scénario et les rudes n’étaient pas 
de qualité suffisante, avis auquel s’est rangé l’antre 
assesseur aborigène de la sous-commission. Le débat 
est vieux comme le monde. Le cinéma noir ou indien 
en Amérique du Nord connaît les mêmes difficultés. 
C’est finalement à Los Angeles et avec de Faigent amé- 
ricain (Paul Mazursky) que sera terminé Jindaîee 
Lady. 

« Il est temps pour nous d'acquérir une excellence 
technique, disent en chœur Archie Roacb et Justine 
Saunders, et de prendre en charge nos moyens de pro- 
duction. C’est pourquoi l'initiative de ta CAAMA est 
particulièrement intéressante. » 

La Central Australian Aborigmal Media Association 
(CAAMA) a été fondée dans les années 80 par trois 
bénévoles munis d’une voiture d’occasion, de matériel 
qu’on leur a donné et d'une machine à écrire. Aujour- 
d’hui, elle est partie prenante dans une station de télé- 
vision commerciale, Impaija Télévision, diffusant par 
satellite dans les territoires du Nord et du Sud, et ins- 


talle un réseau de chaînes et de stations à travers le 
continent 

A Alice-Springs, point central du continent austral 
(non loin du rocher d’Ayers où Fred Schepisi situe 
Faction de Cri dans la nuit), la station de radio et de 
télévision, dirigée par un Blanc, PhilHp Batty, et une 
aborigène, Freda Glynn, se consacre à la production en 
langues aborigènes et à l’enregistrement de groupes 
musicaux, locaux ou itinérants - «c'est la plus grosse 
maison de production indépendante, et la seule pour 
l'instant», dit le chanteur Archie Roach. Les studios 
tiennent du baraquement les animateurs sont exclusi- 
vement australiens de souche. 

«Le cinéma australien tel que nous le connaissons 
faisait une confusion totale entre les tribus, dit Freda 
Glynn. Nous essayons de remettre les choses à leur 
place. A Alice-Springs, nous ouvrons entre documentaire 
à trame de fiction et tèlkservke. » Un stijet sur la vente 
de voitures d’occ asion est en cours de. tournage; un 
autre, vendu à la SEPT française, suit les tribulations 
d’un groupe de musique aborigène se rendant à un 
concert rock et la manière dont ils traduisent en musi- 
que leurs préoccupations sociopolitiques. 

« Nous nous servons de la vidéo comme d’un outil 
socioculturel et incitons les gens à s’en servir en tant que 
leL II est important de se sentir membre d’une commu- 
nauté. Les aborigènes étaient notoirement absents du 
panorama australien; c'est difficile de grandir sans 
jamais avoir de véritable représentation de soi-même, de 
n’exister que par les rêves d'autrui Quand j’ai démarré 
dans la vie active, le seul emploi que je pouvais trouver 
étal femme de minage... Nous avons famé nos techni- 
ciens et nos journalistes sur le tas.» 

La chaîne - radio et télé - étant commerciale, la 
course à la vente de l’espace publicitaire est vitale. Le 
budget annuel de production et de diffusion s’élève à 
200 000 dollars australiens. «Mais les choses commen- 
cent à bouger, dit Freda Glynn, ABC (radio et télévi- 
sion) commence à diffuser des émissions en langues 
aborigènes.» 

L’ampleur du continent l’exige : pour atteindre les 
tribus en cote nomades, la diffusion radio et télévision 
s’effectue par satellite. La contradiction est dange- 
reuse : dans les sociétés tribales, la transmission de la 
culture s’effectue de manière parcellaire, à travers tes 
anciens, les «gardiens». La culture aborigène ne 
connaît pas l'écrit ; la tradition est orale et picturale. 
Par conséquent, contrairement au livre, le cinéma, la 
radio et la télévision devraient être leurs médias de 
prédilection. 

Mais Finformation et le savoir transmis à partir 
d’un point central (le satellite) allant totalement à l’en- K - 
contre du système traditionnel, les bouleversements q 


sociaux seront colossaux. Freda Glynn en est 
consciente : «Les aborigènes doivent accepter la techno- 
logie. Ils l’ont bien fait pour la voiture, devenue un 
instrument essentiel au maintien de leur culture (sinon, 
comment se rendre aux cérémonies?). Ils le feront pour 
la télévision. Elle est déjà dans les foyers, les enfants 
grandissent devant le poste, à eux d’apprendre mainte- 
nant à s’en sertir. Nos émissions voyagent déjà à la fois 
par satellite et sous forme de vidéocassettes. Le change- 
ment est inévitable.» 

Elle tire grande fierté du fait qu’en moins de trois 
ans deux journalistes formés à la CAAMA soient pas- 
sés aux grands réseaux. «Ils pourront de l’intérieur 
modifier les attitudes... Il faut apprendre à nos enfants à 
ne pas avoir horue de leur culture. C’est pour cria qu’il 
est essentiel pour eux de voir sur les écrans des visages 
d’aborigènes : journalistes, chanteurs, etc. Qu’ils le 
veuillent ou non, les enfants blancs apprendront aussi 
qu’il existe des aborigènes dans ce pays et qu’il faudra 
bien s’en accommoder. » 


Ne serait-ce qu’à cause des coûts, estime Phillip 
Batty, le cinéma viendra plus tard, suivant en cela le 
mouvement amorcé par la radio et la télévision. C’est 
entre autres pourquoi, outre h diffusion tous les same- 
dis soir et pour quarante-deux semaines d’émissions ou 
de films de et sur les aborigènes, « nous avons entrepris 
la réalisation d'un feuilleton racontant la vie d’une 
famille aborigène. Une sorte de Cosby show à nous. » 

Avec un mélange de lucidité et de cynisme amusé, 
Freda Glynn ajoute que « l’Australie commence à se 
faire à l’idée que les aborigènes puissent être dotés d’in- 
telligence. Mais aussi, par notre peinture, notre musi- 
que, nos danses, la culture aborigène rapporte. Nous 
verrions bien à l’étranger. Les nouvelles cultures - des 
immigrants asia,iques. grecs ou italiens - se creusant à 
peine une niche dans le panorama culturel, sans nous 
l’Australie n'aurait à offrir que la gigue irlandaise ou la 
cornemuse écossaise : une Europe aux antipodes. Nos 
sons, nos images, nos rêves, sont devenus un élément 
important dans l’industrie du tourisme. A nous de savoir 
en tirer juste parti.» H. B.» 



Jedda, de Charles Chauvsl (1955). 


objectif initial - la simple création d’une école de 
cinéma, - les deux hommes préconisent la fondation 
« non pas d'une industrie, mais de toute une culture 
cinématographique. » La première phrase de leur rap- 
port est diplomatiquement patriotique : «Il est temps 
pour nous de voir notre propre^ paysage, défaire enten- 
dre notre propre voix, et de rêver nos propres rêves. » 

« En effet, commente Phil Adams, nous connais- 
sions mieux les rues de Los Angeles que celles de Syd- 
ney et l’histoire américaine mieux que la nôtre. Nos 
acteurs, qui imitaient en experts l'accent d'un Arthur . 
Miller, d’un Tennessee Williams ou d'un Shakespeare, 
étaient incapables d'incarner un Australien. Lorsque 
Bruce Beresford et moi avons produit la première 
comédie australienne, Barry McKenzie, il a fallu leur 
réapprendre l’accent australien. » 

Les recommandations portent sur trois fronts : un 
fonds de financement expérimental; une Ecole natio- 
nale de cinéma; et ['Australian Hlm Development 
Corporation, une banque de cinéma, qui deviendra 
bientôt PAustralian Film Commission. 

Gortoa perd son poste de premier ministre avant 
que ces projets soient mis en place. Whitlan arrive 
bientôt au pouvoir - c’est la première fois que les 
travaillistes se retrouvent à la tête du pays. Les 
acteurs australiens ayant fortement soutenu sa candi- 
dature, Whitiam s'avère plus que prêt à mettre en 
œuvre la politique décidée par Gorton. 

Amoureux de la France - il y fut, à la fin des 
années 80, membre du Conseil de l*Unesco-, - Edward 
Gough Whitiam a un gabarit et un tonus à faire pas- 
ser Winston Churchill pour une violette (il deviendra 
lui-même une sorte de star : son « renvoi » par le 
représentant de la reine d’Angleterre fera l’objet d’une 
série, The Dismissal, marquant l'entrée de George 
Miller à la télévision). « Vous avez de la chance en 
France, s’écrie-t-il, vous avez un ministre de la culture. 
Chez nous, un même sous-secrétaire d'Etat s’occupe- 
rait à la fois de la culture, de la poissonnerie, des 
sports, de l'environnement et de l'aménagement du ter- 
ritoire ! ... La domination anglaise et américaine sur 


nos médias était telle - assortie d’une corruption cer- 
taine à l’échelon gouvernemental - que tous nos créa- 
teurs se sont tournés vers /'étranger. Il nous fallait tout 
reconstruire, nous en étions tous conscients, et vous 
remarquerez que parmi les premiers films de la 
« renaissance», Breaker Morant ou Gallipoli sont réso- 
lument anti-anglais. » 

Réunissant distributeurs, producteurs, réalisateurs, 
acteurs, la nouvelle Australian Film Commission doit 
faciliter les tournages en Australie, avec des sujets, des 
acteurs, des techniciens et des réalisateurs australiens. 
Son entrée dans le jeu vise à encourager (et à rassurer) 
les investisseurs privés, le système ressemblant assez 
bien à celui de l’avance sur recettes française. «Le 
modèle français a été capital, reconnaît Phillip 
Adams. André Malraux et la Société des réalisateurs 
de films ont, si j’ose dire, éclairé ma lanterne : l’astuce 
consiste à faire du premier ministre le ministre du 
cinéma, ce que je me suis efforcé de frire avec Gorton 
et Whitiam à l’écheion fédéral, puis à l’échelon des 
Etats. Presque du jour au lendemain, on a tout 
obtenu : une structure, une industrie, fédérale et locale, 
le fonds de soutien expérimental, l’école, la banque de 
cinéma. C'est, à ma connaissance, la première fois 
qu’une activité artistique de cette ampleur est née 
d’une initiative gouvernementale. » 

Pas d’accord, répond Peter Weir. « C’est parce 
qu’un certain nombre d’entre nous avaient. commencé, 
chacun de son côté, à sérieusement s'agiter que le gou- 
vernement a réagi. » Ce que confirme le scénariste 
Terry Hayes, collaborateur de George Miller : « Le 
gouvernement n‘a fait que répondre à l'explosion 
sociale et culturelle qui a marqué la fin des années 60 
à travers le monde. Parce que la société était rigide, 
corsetée, terne et étouffante, les talents bouillonnaient 
comme à l'intérieur d’une cocotte-minute. U suffisait 
de faire sauter le couvercle... » 

Le terrain était cependant bien préparé : la qualité 
des techniciens australiens, en partieufitf, était mon- 
dialement célèbre. Cette habileté était due, en grande 
partie, à une loi des années 50 stipulant que tout spot 
publicitaire diffusé en Australie devait être produit et 


tourné en Australie. «Mon premier job. dit Phil 
Adams, et celui de Fred Schepisi, a donc été de refaire 
les spots américains. Faire les nôtres propres était un 
pas facile à franchir. » 

Un nouveau style australien s'élabore alors, visuel 
aussi bien que narratif. «Avant tout, un sens du pay- 
sage, dit John Seale, chef opérateur fétiche de Peter 
Weir. Un ciel bleu cobalt. Un soleil dur, des couleurs 
franches, des contrastes forts. Notre plus grand étonne- 
ment, lorsque nous sommes partis pour l'Europe ou les 
Etats-Unis, a été de découvrir les pastels. » 

« Les cinéastes australiens des années 70 ont témoi- 
gné d’un lyrisme certain vis-à-vis du paysage, dit Scott 
Murray, rédacteur en chef de la revue Cinéma Papers 
et réalisateur (le Diable au corps). Laconiques comme 
personne, ils ne savent peut-être pas « raconter une his- 
toire» aussi bien que les Américains. Mais ces derniers 
pêchent par une dramatisation excessive - un temps 
fort toutes les sept minutes - souvent aux dépens des 
personnages. Déplus, dans les années 70, le cinéma 
américain était violent ou, dans le cas d’un Scorsese, 
hyperdynamique. Nous avons bénéficié de ce 
contraste. » 

Une nouvelle race de cinéastes s’empare de la 
place. Picnic ai Hanging Rock (1975), de Peter Weir, 
fait moisson de prix internationaux. Produit la même 
année, Rocky Horror Picture Show, de Jim Sharman, 
devient un film-culte, et Sunday too far.amy, de Ken 
Hannam, fait un tabac à la Quinzaine des réalisateurs 
de Cannes. En 1978, treize films australiens sont pré- 
sentés au Festival de Cannes. Deux ans plus tard, 
Judy Davis y obtient le prix de la meilleure interpré- 
tation féminine pour My Brilliant Career, et Jack 
Thompson, l’année suivante, celui du meilleur second 
rôle pour Breaker Morant 

« L'impact politique était colossal, commente Phil 
Adams. Lorsque notre premier ministre était invité à 
la Maison Blanche, le fait que le président des Etats- 
Unis lui dise : «J'ai vu Breaker Morant» était beau- 
coup plus important que le box-office. » Du coup, 
conte Terry Hayes, «le pays était persuadé que la terre 
entière retenait son souffle dans l'attente d'un film aus- 


tralien. C'était faux, bien entendu, mais une autosatis- 
faction complaisante a commencé à s'installer»., 

A la fin des années 70, les recettes à l’étranger 
demeurent inférieures à ce qu’on en attendait. Malgré 
Gallipoli (produit par le magnat du disque Robert 
Stigwood et celui de la presse Rupert Murdoch), le 
marché américain se montre toujours réticent. Le 
marché australien ne suffisant plus à amortir un film, 
l'argent se fait de pins en pins rare. En 1979, pour 
encourager l'investissement privé, le nouveau premier 
ministre Malcolm Fraser décide d'adjoindre aux 
fonds de l’AFC des concessions fiscales. Aux termes 
de l'article 10-BA, tout investisseur pourrait déduire 
150% de sa mise. 

Toute une série de «nouveaux producteurs» s’en- 
gouffrent dans la brèche : « Comme te dit le proverbe 
chinois : le pire qui puisse vous arriver, c’est que vos 
prières soient exaucées», dit Phillip Adams. Le 10-BA 
suscite une inflation de projets. Les coûts flambent, 
mais quelle importance ? N’importe qui s'improvise 
producteur - il suffît d’une idée qui tienne en deux 
lignes et de savoir tenir le langage (financier) que 
comprend la bureaucratie. «Ils se fichaient éperdu- 
ment d’une identité nationale. Pour réussir, disaient- 
ils, il faut frire des films à l’américaine, pour le mar- 
ché américain. En frit, ces films, qui ne correspon- 
daient à aucune culture, ont sombré sans laisser de 
traces. » « Pour ne pas troubler le spectateur américain , 
enchaîne Scott Murray, nous en arrivions presque à 
graver nos plaques d’immatriculation à l’envers et à 
inverser /'image pour que nos voitures aient l'air de 
rouler à droite. Regardez bien, dans certains films de 
cette époque, nous muions carrément au milieu. » 

Le succès triomphal aux Etats-Unis de Crocodile 
Dundee (1985) apporte de l’eau au moulin de ceux qui 
estiment que l’« internationalisation» des films est 
économiquement nécessaire. Faux, rétorque l’autre 
camp : nous perdrions ce qui faisait notre unicité. O 
est à craindre que, privilégiant exclusivement les pro- 
ducteurs, l’industrie australienne prenne le chemin 
choisi par le Canada (que le système des tax-shelters a 
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CINÉMA AUSTRALIEN 


RENCONTRE AVEC LF RÉALISATEUR DES . MAD MAX ■ 


L’auteur des Mad Max est sans doute 
l'homme le plus dynamique 
de l'Industrie australienne du cinéma 
et de la télévision. 

Mais il voit pins grand : 
avec la création d'une cinémathèque, 
à Sydney, il entreprend de renouveler 
le paysage culturel de son pays. 

Et peut-être la Kennedy-Miller, 
sa maison de production, 
réussira-t-elle là 

où la Zoetrope, celle de Francis Coppola 
à Los Angèles, avait échoué. 


Les philtres du Dr George 


U N vieux cinéma dans King’s Cross, le quartier 
bohème de Sydney. Dans ce gigantesque palais 
aux rêves - un bazar où traînent des éléments de 
décor et des cartons non ouverts, - George Miller a 
installé sa maison de production. Cest de là que, avec le 
Musée d’art moderne, S prépare la création d’une vraie 
cinémathèque - «à l'endroit même où les Anglais ont 
pour la première Jbis mis le pied en territoire australien », . 
dit-fl. 

« Cette ànèmaihèque. c’est la passion àe George, com- 
mente en riant son associé Terry Hayes. Nous avons sur- 
nommé l'entreprise Movies^n-George-Street» Les colla- 
borateurs de Miller ne savent pas encore si, dans une 
ville comme Sydney qui ne compte que quatre millions 
d'habitants, elle pourrait avoir un impact équivalent à 
celui de la Cinémathèque française, «mais c’est là Juste- 
ment le défi». 

«Les «salles de répertoire», explique George Miller, 
sont pratiquement inexistantes ici, le cinéma a peu de 
place à la télévision : une seule cfutine diffuse, de temps en 
temps, un grand classique européen, asiatique ou latino- 
américain. 

»Mm pourquoi y a-t-il m Peter Weir, m Bruce Beres- 
jord, et même un George Miller? Parce que nous avons 
tous usé nos fimds de culottes aux Festivals de Sydney et 
de Melbourne. Si notre manière de dire et de filma- les 
choses trouve un écho aussi bien aux Etats-Unis qu’en 
Europe ou en Asie, c'est parce que nous sommes m 
hybride de toutes ces cultures. Et cet apprentissage de 
spectateur manque terriblement à la nouvelle génération.» 
Il peut paraître curieux qu'un cinéaste aussi intematio- 
uahânent courtisé que Miller se consacre ainsi prodeoù 
une entreprise purement artistique. «Nous avons eu beau- 
coup de chance, répond-il, nous avons connu très tôt la 
réussite et nous nous sommes rendu compte que nous 
avions gagné assez d’argent pour ne pas avoir à nous en 
préoccuper. On avait plus envie de faire des choses...» En 



dnéma reste crik de Roger Cornan. aux EtafrUms. Là, 
on apprenait vraiment, au jour le jour, séquence après 


vous enseignent à tira le maximum de vas /osâmes et 
à oser.» 

A h Kennedy-Milkr, Fauteor des Mad Max dit prati- 
quer une polàique de potes ouvertes à quiconque a un 
projet de film. Terry Hayes précise: «Il faut être très 
courageux, ou complètement ineansdent, m totalement 
stupide. » Dans les nriKenx dn dnéma australien, on qua- 
lifie pourtant la Kennedy-Miller de forteresse, «Cest le 
revers de la mêdaffle, reccsmaît MrBer. 3 est passible que 
nous passions pour im dut très exclusif Maaoa ne rient 
pas à Kennedy-Miller pane que ça entre dans m plan 
de carrière, on y vient poi *r travailler plus qu'on Ta 
jamais foiL 

» Cest une sorte de serre. Nous avons une voracité et une 
passion du travail. Oser. Oser fore. Ce n’est pas pour nous 
vanter, mais Md Gibson, mais Dean Semkr, qui rient de 
remporter l'oscar de h photo peur Danse avec tes loups, 
mais la presque totalité des personnels de production tnt- 


:» 


Bruce S pence dans Mad Max 2, de George Miller {1981). 


association avec son ami Byrtra Kennedy, «Dr» George 
Miller (il est diplômé en médecine) crée sa maison de 
production dès tes premiers Mad Max. 

Très vite, la Kennedy-Miller connaît le succès. S’il jure 
de ne jamais aborder le petit écran, c’est pourtant grâce à 
la télévision que Miller passe à la vitesse supérieure. La 
Kennedy-Miller y M une entrée en force avec une mini- 
série, The Disntissal, sur le renvoi du premier ministre 
travailliste, E. Gough Whitlam, par le représentant de la 
Couronne d’Angleterre. 

C’était la première fois qu’on traitait en profondeur de 
politique à la télévision australienne. Le directeur des 
programmes de la chaîne pariait que rémission ne dépas- 
serait pas 20 points de sondage. «Nous en avons fiai 46», 
et le visage de la télévision australienne s’en est trouvé 
changé. 

Les miniséries se suivent - Vietnam, Bangkok, Hilton - 
ayant toutes trait, d’une certaine manière, à l’Australie. 
«Je crois que ça fiat partie de notre responsabilité», dit 
Miller. La Kennedy-Miller a &3H récemment prendre en 
main tout te département «dramatiques et fictions» de 


la neuvième chaîne australienne. « Vhonune qui la diri- 
geait rasent remise sur pied de manière magistrale: l'in- 
formation y était meilleure qu’âBeurs, comme les sports et 
la musique... Seul le département « dramatiques » était 
déficient Après plusieurs tentatives, U a fait appel à nous. 
Nous avons posé deux conditions : avoir les coudées 
franches, et être aussi audacieux que possible, dans la 
lignée de The Dismissal et de nos autres séries. Ü a 
accepté.» 


La structure de la chaîne ayant changé récemment, le 
contrat est aujourd'hui en suspens, tes deux parties ne se 
partent ptus que par avocate interposés. «C’est dramati- 
que, commente Millet Non pas pour moi mais parce que 
j'avais {vis la dérision (Travestir tout mon temps et toute 
mon énergie dans ce projet Cela aurait permis déformer 
une nouvelle génération de cinéastes.» 

Il rit lorsqu'on évoque devant lui les pesanteurs de 
l’école de cinéma (168 employés pour 60 ét u d i a n ts-.) : 
«A trop formaliser un enseignement, on retire aux étu- 
diants le sens de la rue, qtà est essentiel - nous sommes 
toujours des saltimbanques. La vraie grande école de 


George Müter met te doigt sur un point déficat : h feàe 
des talents australiens vers tes Etats-Unis. «Cest Jade de 
se reposer sur ses laurien Pourtant, d importe de se patio 
à m nouvel environnement, de renoncer des gens dota la 
qualité créative réduirait vos propres aunes fi une notuk 
en bas (b page des dictionnaires spéaatisés Cest une 
remise en question qullfiatfaàe constamment» 

En revanche, Mer parte à Hollywood une affection 
mitigée - «un systènie que je suis déterminé à éviter»- 
et se souvient du tournage des Sorcières d’Eastmdc 
comme d’on cauchemar. 

«Et encore, j'ai eu delà chance, j'omis pour guide Jack 
Nichdsan, un homme on ne peut plus étè&st, qui connaît 
le système mieux queperstme~Udaâdiâ$ est tonde 
au point, de ruiner la santé (tua film, de me muer h 
santé . ■ - 

»fai compris Hollywood : le film est secondaire, seul 
conque tare» du pouvoir! Le comHe est que fai armé 
ça. J’ai été un sale gosse -pire que dans une cour décrie. 
Je comprends pourquoi Oi-Aa jgrgoBpemjanfjmmntr 
teintés de vengeance. )f ■ ■ ; 

Mais tant Hayes que MiHer voient Activité tore de 


bable, disent-ils, que. mm deviendrons une entreprise 
Internationale de production cmémaîographupie et télevi- , ■. 
suée dont ks.ànimatevrs ont choisi de vivre en Austra- 
lie» Et que cette entreprise parte à la conquête de PBk 


rope, celle de 1993, aux frontières ouvertes, une 
fr iflfrifon qnî pasrioane les deux hommes. H. R a. 


Panorama 


transformé en Hollywood-Nord) ou la Grande-Bre- 
tagne, de plus en plus réduite 1 la prestation de ser- 
vices. 


finalement été le laboratoire le plus cher de l’industrie 
hollywoodienne. » 


La désertion frappe toutes les catégories : 


Peter Weir fait remonter très tôt les premiers 
signes de cette décadence. « Tout au début, alors que 
tout le monde criait à la renaissance, je m 'étonnais que 
notre instance de tutelle n'ait pas jugé bon de rencon- 
trer les réalisateurs. Je l’ai damé sur tous les toits, il 
s’est enfin décidé à nous réunir. Au bout de six mois. 
«Je vous aime bien, monsieur Weir, m'a-t-il dit, mais 
j'échangerais six Peter Weir contre un David Selznick. 
- Toutes les industries cinématographiques en sont là, 
monsieur, lui ai-je répondu. Mais, entre-temps, pour- 
rait-on s'occuper des créateurs ?» 


- Les acteurs : Mel Gibson, d ’Arme fatale en 
Tequila Sunrise, vient de signer avec une major un 
contrat mirifique (15 millions de dollars par film). 
Judy Davis tourne partout : aux Etats-Unis [Barton 
Finie, des frères Coen; Alice, de Woody Allen), an 
Canada {le Festin nu, de David Cronenberg), en 
France (elle est George Sand dans Impromptu). En 
épousant Tom Croise, Nicole Kidman ( Calme blanc ; 
de Phillip Noyce, Flirting , de John Dirigan) a atteint 
un Olympe hollywoodien d’où elle adresse à peine la 
parole à ses anciens collègues. 


mesure de choisir, ou d'attendre. ' L’échelle des salaires 
américains me le permet. Et puis, j'ai évolué j ai qua- 
rante-huit ans, à d'autres de prendre la relève, à mon 
ancien assistant, Jeff Simpson, qui a fait la photo de 
Green Caïd, de faire son chemin sur le plan internatio- 
nal Je préfère aller dans les écoles de cinéma et, image 

par Image, communiquer aux étudiants tous mes trucs 
de métier. Qu'ils atteignent une compétence, technique 
plus vite que moi, tant dans le film à petit budget que 
dans la production internationale. » 


«Exact, confirme Scott Murray. Rentrant de 
Cannes ou de Venise, nous avons tous demandé des 
fonds destinés à l’écriture et au développement d'un 
projet: demande rejetée . On a refusé Sweetie à Jane 
Campion en lui disant que c’était l'un des projets les 
phis nuis qui aient jamais été ha.» 


«Les nouveaux producteurs se sont montrés inven- 
tifs dans Tan d’éviter la prison et dans cet art-là seule- 
ment, s’écrie Terry Hayes. Or, on le sait, dans une 
industrie digne de ce nom, une vraie créativité est la 
seule monnaie valable. Les grands films australiens — 
Gallipoli par exemple - sont nés de la rencontre entre 
un bon réalisateur (Weir), un bon scénariste (David 
Williamson), de bons acteurs (Mel Gibson ). Mais les 
éléments de qualité sont en nombre limité. A dix au 
quinze films par an, nous pouvions tenir la route . 


quarante ou cinquante, nous courions à notre perte. » 


Les budgets, en outre, passent d'un demi-million 
de dollars à 6 ou 7 - peu importe le film, seul le deal 
compte. On fabrique des films d’horreur en série; le 
reste de la production sombre dans la médiocrité. Le 
public se détourne du cinéma australien pour revenir 
à ses premières amours, le cinéma américain avale 
alors près de 98 % du box-office, et autant des droits 
vidéo. 


- Les réalisateurs : avec Witness, Mosquito Coast, 
Dead Poets Society et Green Card. Peter Weir est tenu 
par le public pour un cinéaste américain d'origine 
australienne. Fred Schepisi tourne un western ( Barba - 
rosa), Plenty, Roxanne , ou The Russia Bouse, mais 
seul Un cri dans la nuit, avec Meryl Streep, est austra- 
lien. Plus éclecîiqne que jamais, Bruce Beresford 
passe du drame familial texan (Tender Mercïes) à 
l’épopée biblique ( le Roi David, avec Richard Gere), 
du duo de Miss Daisy à l’examen du colonialisme au 
Nigéria {Mr. Johnson) et bientôt à r aventure des pre- 
miers missionnaires au seizième siècle dans le nord 
du Québec ( Black Robe, avec Lotbaire Bluteau). 


«John Seale est une exception, dit Teny Hayes. Il 
incomberait à TAustralian Film Commission et à 
l'école de cinéma et de télévision d'inciter systémati- 
quement ceux qui sont partis à revenir enseigner d'une 
manière ou d'une autre les ficelles de leur art Tl est 
essentiel de préparer une nouvelle génération de 
cinéastes pour remplacer ceux qui sont désarmas pas- 
sés dans la grande classe. » Mais, confie Pactrice-réali- 
satrice Pauline Ch an, h l’école de cinéma est presque 
un canular : pour soixante élèves, elle ne compte pas 
moins de cent soixante employés!» 


- L» techniciens : John Seale s'en va tourner 
Gorilles dans la brume ou Pain Man, Dean Semler 
remporte l’oscar de la photo pour Danse avec tes 
loups. 


Cependant, outre Pauline Cban, ladite relève se 
prépare, des noms reviennent dans les programmes 
des festivals internationaux : Bill Bennett { Backlash X 
Léo Berkeley {Bolidays on the River Y arm à la der- 
nière Quinzaine des réalisateurs), Tracey Moffatt, 
cinéaste aborigène, Ray Argyll ( Retum Home). « Ils 
ont tous en commun une attitude antiromrntique, dît 
Phillip Adams. En contrepoint du lyrisme de leurs pré- 
décesseurs.» 


Consciente de ce porte-à-faux, la Film Finance 
Corporation a créé un fonds spécial pour cinq films à 
petit budget (2 à 4 millions de dollars)* Mais plus ça 
change, plus c’est la même chose, dit Scott Murray.^ 
« Gitiian Armstrong, qui a plus de dtxans.de carrière 
derrière elle, qui a tourné aux Etats-Unis et au Canada 
(Mrs. Sofifel), en a bénéficié Or, malgré toute l’affec- 
tion que je porte à GUI ce fonds est destiné à de nou- 
veaux talents. Jane Campion s'est vue contrainte d'air 
1er en Nouvelle-Zélande pour monter Angel al my 
Table qui n'aurait pu se foire sans la télévision néo-zé- 
landaise. De mime, son prochain projet. Piano Lesson, 
risque d’avoir un financement à cent pour cent fian- 
çais. Et C'est pareil pour Ray Argyll, dont Retura 
Home a fait un triomphe Tan dernier ... La FFC 
devrait modifier son attitude de simple banque - ce 
qu'elle semble vouloir faire en créant le fonds de sou- 
tien. Les institutions n’agissent jamais, elles réagis- 
sent. Elles n ’en sont pas encore à « nourrir des 
talents», elles ne voient pas encore le rapport entre un 
projet sur papier et 1’indmdu qui lr présente*. » 


* ld-BA a cependant eu deux effets positifs, sou- 
“8°® Phil Adams. L’épanouissement de la minisérie à 
la télévision, et le fait d'avoir donné du travail à un 
grand nombre de techniciens .» «Mais ils ont tous 
le pays, rétorque Terry Hayes. L’Australie a 



« Quand on est chanteur d’opéra, rétorque Fred 
Schepisi on ne chante pas que dans une seule salle, on 
a mie d’essayer tous les Opéras du monde. » «Le fait 
d’être nominé pour Witness, poursuit John Seale, m’a 
ouvert toutes les portes . » Est-il pour autant perdu à 
tout jamais pour l'industrie australienne? «Je ne 
pense pas. Mais on m'offre tellement de scénarios aux 
Etats-Unis, en Angleterre, en Australie, que je suis en 


Jane Campion en est le chef de file, mais, dit 
Teny Hayes, son cas représente tout ce qui ne va pas 
dans te cinéma australien : «Elle décroche des Palmes 
ou des Lions d’or. A son retour, qui prend la peine de 
lui passer un coup de fil pour lui dire bravo et lui 
demander si elle a un projet en tête? Parce qu’elle a 
une personnalité forte et un talent fou, elle passe au 
contraire pour me emmerdeuse. C’est tout juste si on 
ne lui en veut pas d'avoir réussi. » 


A un moment ou à un autre, dit Teoty Hayes, qui 
élève le dftat, «il faudra que les critères de créativité- 
entrent en ligne de compte». Partant; de la création 
■ prochaine d’une cinémathèque par George MiHer, et . 
préconisant une réforme profonde de renseignement 
du dnéma, il rêve de l'implantation d*une culture 
cinématographique. « Ça prendra peut-être deux au 
trois générations, mais il est temps de construire un 
vrai paysage culturel et, site mol cesse un jour dêt# 
tenu pour fiivole, sinon obscène, peut-être finirons-n^ 
par avoir imvrmministre.de b adture^.» fi?*:* 
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CONQUÊTES DU FÉMINISME, CONQUÊTES DU BOX-OFFICE 

Paroles de femmes 



Jane Campion et Gillian Arm s trong, deux réalisatrices 
parmi les plus marquantes du cinéma australien. 


A l’échelon mondial, selon les ' 
statistiques, le cinéma australien a 
aujourd'hui, par tête d'habitant, le plus 
fort pourcentage de femmes aux 
postes-dés de la production et de la 
réalisation. Et ce depuis le temps du 
muet Une originalité sans équivalent 
De Lottie LyeU à Jane Campion, 
les jalons d’nne conquête. 

R ÉPLIQUE, aux antipodes, de Mary Pîcldbrd, 
Lottie LyeU fut la première star australienne - 
elle figura dans une première version des 
Mutins du « Bounty » en 1916. Vedette de la plupart 
des films de Raymond Longford, en particulier de 
Sentimental Bloke , elle fut aussi, tour à tour ou par 
cumul, scénariste, monteuse, chef-décorateur, copro- 
ductrice et réalisatrice. 

Toujours & l’époque du muet, les soeurs McDonagh 
forment un trio unique dans 'l’histoire du dnéma 
mondial. Au sein de la McDonagh Productions, Isabel 
était l'actrice, Phyllis la directrice de production et 
rédactrice des intertitres, Paulette la scénariste et réa- 
lisatrice. Présenté dans la rétrospective de Beaubourg, 
The Cheaters (les Tricheurs) trace une féroce galerie 
de portraits, où les hommes dirigent des gangs de 
malfaiteurs et les femmes (un duo mère et fille) prati- 
quent l'arnaque. Le film est d'une élégance et d'une 
efficacité de facture que Hollywood envierait. Ayant 
quitté le métier en 1933 (elle mourra en 1978). Pau- 
lette McDonagh sera la dernière femme réalisateur du 
cinéma australien jusqu'à l'avènement, cinquante ans 
plus tard, de Gillian Armstrong (Ma brillante car- 
rière). 

Selon Philtip Adams, «cela est dû en partie à ce que 
l'industrie du cinéma a connu son renouveau dans les 
années 70 en même temps que le mouvement féministe 
moderne - n’oubliez pas que Germaine Greer est aus- 
tralienne. A cette époque-là, tous les jobs étaient 
ouverts, rien ne barrait le chemin aux femmes. Elles 
ont vite investi la place, à la télévision comme au 
cinéma, d’abord par le biais de la production. » 

Productrice de The Last Days of Chez Nous, que 
Gillian Armstrong tourne en ce moment avec Bruno 
Ganz, J an Chapman (c'est son premier long-métrage) 
a débuté dans la télévision pour enfants avant de pas- 
ser au département dramatiques. 

La légende veut que, préparant Ma brillante carrière, 
la productrice Margaret Fink ait découvert «par 
hasard » Gillian Armstrong dès sa sortie de l’école de 
cinéma de Sydney (première promotion, 1973). «Ça 


n’a pas été aussi rapide que ça », s'écrie Armstrong. 
Elle avait déjà un entraînement d'assistante mon- 
teuse, avait tourné des documentaires, fait de la déco- 
ration, éfé accessoiriste, entre autres sur Removal, que 
produisait Margaret Fink... Lors de sa dernière année 
d'université, elle avait réalisé trois films, One Hun- 
dred A Day, Gretel et Sitday Night (remportant des 
prix un peu partout), puis une dramatique d’une 
heure, Singer and Dancer... 

* Sans doute les femmes ont-elles pu -et su- s’ex- 
primer au cinéma et à la télévision avec moins de 
difficultés qu’ailleurs..., commente Jane Campion. Si 
on procède à gros traits, il semble qu’à la télévision, en 
particulier, les femmes ont été plus cultivées. Les 
hommes venaient du technique, les femmes avaient fait 
des études universitaires. Cela a certainement joué. 
Enfin - a c’est sans doute paradoxal dans une société 
aussi machiste que ta nôtre - les femmes n’ont jamais 
eu froid aux yeux et ont su très vite discuter d’égale à 
égal. Il est plus difficile qu’il y a dix ans de trouver un 
financement pour nos films, mats nous sommes tous 
dans le même ois.» 

De nouveaux noms commencent désormais à percer 
dans les festivals internationaux : Nadia Tass { Mal- 
colm, 1986; The Big Steal, 1989) ou Ann Turner 


[Celia, 1989). Elles ont presque toutes en commun, 
dit Jan Chapman, «une grande force de caractère, un 
côté direct, parfois brutal, ce qui est très australien. 
Sans jamais rien perdre de leur féminité». 

Jan Chapman a d'ailleurs un projet ambitieux avec 
Jane Campion (elles avaient travaillé ensemble sur 
une série télévisée) : « Une histoire à trois personnages 
- une femme, deux hommes, - un film romantique et 
violemment passionné à la manière des sœurs Brontë. » 

Les réalisatrices australiennes connussent vite un 
renom international Gill Armstrong tourne aussi bien 
à Sydney qu’au Canada (Mrs. Soffe!) ou aux Etats- 
Unis (Pires Wilhin), Nadia Tass vient de réaliser à 
Los Angeles A liens 3, Jane Campion a de nombreux 
prqjets et autant de propositions... 

Mais une nouvelle génération de réalisatrices se pré- 
pare. « Depuis deux ou trois ans, relève Gill Arms- 
trong, il semble que la plupart des prix de cinéma sont 
remportés par des femmes.» En particulier, signale- 
l-efle, par des réalisatrices issues de minorités : 
Monica Pellezzari (italienne), Pauline Chan (vietna- 
mienne) et Tracey Mofiat (aborigène) - ces deux der- 
nières ayant déjà eu des courts-métrages en compéti- 
tion au Festival de Cannes. H. B. ■ 


Les rendez-vous 
de la rétrospective 

Sept sections charpentent la rétrospective 
consacrée au cinéma australien par le Centre 
Georges- Pompidou et l'Austraiian Film Commis- 
sion du 29 mai au 14 octobre : 

- Les films muets, de 1906 à 1930, depuis 
The Story of the Kelly Gang, de Charles Tate, à 
The Cheaters, de Paulette McDonagh. 

- Les premiers films parlants, où l'on pourra 
découvrir, entre autres, (es oeuvres du metteur 
en scène «fondateur j». Ken G. Hall, et de Our- 
les Chauve!. 

- Un hommage à John Farrow, avec la pro- 
jection de Where Danger Uves (1950) et de His 
Kirtd of Woman (1951). 

- Les «visiteurs a, où seront présentés les 
longs métrages de réalisa leurs extérieurs au 
continent mais ayant tourné en Australie, 
comme Stanley Kramer (le Dernier Rivage, 

1959) , Fred Zinnemarm (Horizon sans frontière, 

1960) et Nicolas Roeg (Wslkabout 1971). 

- Les courts métrages et les documentaires, 
de 1896 à 1958. 

- La « renaissance », où l'on retrouva tous 
ceux qui se sont engouffrés dans les brèches 
créées par George Miller (Mad Max) : Gillian 
Armstrong (My BriRïant Careerj, Bruce Beres- 
fbrd (Tender Mercies), Jane Campion (Sweetie), 
Paul Cox (Lonety Hearts), Peter Faiman (Croco- 
dile Dundee). Fred Schepisi (A Cry in the Dark), 
Nadia Tass (Malcolm)... 

- Une rétrospective intégrale de l’œuvre de 
Peter Weir, du 12 au 15 juillet (trois séances 
par jour), depuis Homesdalé jusqu'à Green Card. 

* Le cinéma australien. Salie Garance. Du 
29 mai au 14 octobre. Tel. : 42-78-37-29 (pro- 
grammes quotidiens). Pour plus de renseigne- 
ments : 42-77-12-33 poste 6037. 

* A l’occasion de cette rétrospective, les 
Editions du centre Georges-Pompidou publient un 
ouvrage, sous la direction de Claudine Thorkmet, 
consacré à l’histoire du cinéma australien de sa 
fondation à aujourd'hui. C’est le premier ouvrage 
de ce type - et de cette qualité - disponible en 
France. Le Cinéma australien. 280 pages, 
200 illustrations, 290 F. 


ENQUÊTES ET REPORTAGES 
D'HENRI BÉHAR 


Dictionnaire 
des cinéastes 


KEN <L HALL 

Agé de quatre-vingt-dix ans, 
Kan G. Hall entre dans la car- 
rière à sehe ans en tant qu'atta- 
ché de presse auprès de (a 
filiale australienne de la First 
National Pictures. En 1925, la 
First National Pictures le fait 
venir aux Etats-Unis pour 
observer les méthodes de pro- 
duction. « Le succès do Holly- 
wood dont on grande partie à 
son savoir-faire technique et è 
ce que le secret n’existait pas : 
les différentes corporations 
communiquaient entre elles. » 
En 1928, s'essayant è la mise 
en scène, il tourne des 
séquences de remplacement 
pour un film allemand. La nou- 
velle version fait un malheur en 
Australie, le président du cartel 
Australastan-Union Théâtres lui 
propose de réaliser le premier 
film pariant da la compagnie. Ce 
sera On Our Sélection (1932). 
Le film détiendra le record des 
recettes jusque dans les 
années 70. 

Hall fonda sa propre compa- 
gnie, )a Cïnesound, dont un 
département est consacré aux 
actualités cinématographiques. 
H tournera son dernier long 
métrage en 1946 puis passera 


à la télévision, parce qu’on lui 
offre un département «dramati- 
ques», et aussi «parce que, 
avec l'arrivée de la télévision, 
mes actualités cinématographi- 
ques n 'avaient plus d'avenir, a 

PETER WEIR 
Le plus classique peut-être, 
Peter Weir est Je premier 
cinéaste è être connu interna- 
tionalement. ii entre dans (a 
métier presque par accident. 
Quittant l'universitâ de Sydney 
en 1 964, il se lance dans l'im- 
mobilier (comme son père) pour 
s'offrir un voyage en Europe. Il 
s'ennuie tellement à bord du 
cargo que, avec deux amis, ii 
prend en main l'animation de la 
télévision de bord. A l'arrivée, il 
décide d'en faire son métier, 
travaille comme technicien, 
entreprend des films expéri- 
mentaux, aborde le documen- 
taire, vira à ia fiction. Jl mêle 
très vite humour, mystère et 
parfois mysticisme. Les Voi- 
tures qui dévorèrent Paris a 
pour personnage une petite ville 
dont l’économie ne survit que 
parce que (es habitants < orga- 
nisent» des accidents de voi- 
ture de touristes. Dans Picrâc at 
Hanging Rock, œuvre d'atmo- 
sphère, un groupe de collé- 


giennes du début du siècle 
disparaît au cours d'une excur- 
sion. Thriller socio-psychologi- 
que è dimension mythologique, 
la Dernière Vague raconte l'af- 
frontement entre la loi des abo- 
rigènes et celle de l'homme 
blanc, l’absence ou la présence 
des valeurs spirituelles, (a réa- 
lité des rêves, le clash entre les 
deux cultures... Son Gallipoli 
sera le premier film australien è 
faire recette aux Etats-Unis. 

Sont présentés, entre autres, 
è Beaubourg : Michael (épisode 
de Three to Go, 1969) - un 
jeune homme tiraillé entre des 
parents bourgeois et un groupe 
de gauchistes ; Homesdale 
(1971), le seul film dont Weir 
sort l'interprète, met en scène 
un pavillon de chasse isolé sur 
une île qui ressemble è une 
sorte de clinique où. entre 
chasse au trésor et spectacle 
de cabaret, Ibs clients assouvis- 
sent leurs fantasmes person- 
nels. Loin du réalisme, déjà 
hardi, Whatever Happened to 
Green Valley (1973) est un 
documentaire-réflexion sur la 
survie - ou la corruption - des 
traditions pastorales dans les 
banlieues urbaines. Réalisé pour 
la télévision, 77ie Plumber f le 
Plombier, 1973) préfigure 
étrangement son dernier film, 
Green Card. Là aussi, un 
homme fait irruption puis s'in- 
cruste dans ('appartement 
d'une jeune femme... 

FRED SCHEPISI 

Fred Schepisi se destinait au 
séminaire avant da sa lancer 
dans ia publicité. Son premier 
long-métrage, The DevB’s Ptay- 


ground, est autobiographique : 
H relate la manière dont (e sémi- 
naire écrase l'esprit d'un jeune 
garçon. Le Chant de Jhnmy Bta- 
cksmith est un film boitai sur la 
bigoterie raciale qui amène un 
jeune aborigène (Tommy Lewis) 
à anéantir sa famille «adop- 
tive». 

BRUCE BERESFORD 

Universitaire, Bruce Beresford 
est cinéphile et cinéaste (en 
super 8) dès l'enfance. Il est le 
premier à l'avouer : son éclec- 
tisme est tel que personne ne 
saurait dire ce qu'est le style 
Beresford. Ii passe du pur bur- 
lesque (tes Aventures de Barry 
McKenzie, 1972} au cinéma 
féministe {Getting of Wisdom, 
1977), des jeunes filles en fleur 
(Puberty Blues) au film 
d'hommes (Breaker Moram). 

GILLIAN ARMSTRONG 
ET PHILLIP NOYCE 

Gillian Armstrong (My Briliian r 
Career) et Phüfip Noyce (News- 
fjront) sont de (a première pro- 
motion issue en 1973 des 
écoles de cinéma australiennes. 

GEORGE MILLER 

Triomphe au Japon et en 
France, son Mad Max est un 
échec aux Etats-Unis (agacé par 
l'accent australien, le distribu- 
teur double toutes les voix). Il 
faudra attendra Mad Max 2 : 
The Road Warrior pour que le 
réalisateur George Miller et sur- 
tout l'acteur Mel Gîbson devien- 
nent des stars internationales. 

( Lire l'entretien avec George 
Miller page 20.) 


V.O. PATHÉ MARIGNAN CONCORDE - PATHÉ IMPÉRIAL - LES PARNASSIENS 
PATHÉ HAUTEFEUILLE - FORUM HORIZON - LA BASTILLE - 14 JUILLET BEAUGRENELLE 
V/. : PATHÉ FRANÇAIS - PATHÉ MONTPARNASSE - NATIONS 
PATHÉ CUC MY- 
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RENCONTRE AVEC CHRISTIAN SCHIARETTI, DIRECTEUR DU CENTRE DRAMATIQUE DE REIMS 


Réinventer l’indépendance 


Du 28 mai an 2 juin, Christian Schiaretti 
présente à la Comédie de Reims, 
centre dramatique national 
dont il vient de prendre la direction, 
sa mise en scène de Afétfée, d'Euripide. 
*Faut-ii considérer que ce texte, 
conçu à l’aube des temps, est par 
évidence plus jeune que nous », 
écrit-il, citant Antoine Vitez, 
à qui la plus récente des découvertes 
du théâtre hexagonal se réfère souvent. 


C HRISTIAN SCHIARETTI - trente-cinq ans. 
mais ça ne se voit pas - est titulaire d'une 
licence de philo et d'une autre de lettres. Il a 
suivi les cours de Bernard Dort à Paris-III, a réalisé sa 
première mise en scène en 1983 et créé sa compagnie 
deux ans plus tard. Il avait trente ans et une carrière 
théâtrale complète car il avait tout fait : assistant, 
organisateur d’échanges culturels, enseignant, adapta- 
teur. auteur... Il participe a LÂlalante. collectif réunis- 
sant acteurs, auteurs, metteurs en scène, décorateurs et 
accueillant dans la toute petite salle située derrière le 
théâtre de l'Atelier de Paris diverses compagnies. Il y a 
lui-même monté Rosei, de Harald Mueller, Léon la 
France, et. au TGP de Saint-Denis, Je Laboureur de 
Bohême. 

Il a accompagné sa candidature au centre dramati- 
que de Reims d’un texte à la fois brouillon, provoca- 
teur, rageur, posant des questions brûlantes, pour les- 
quelles il entend sinon apporter des réponses 
définitives, du moins des propositions d'analyse. Il s'en 
explique : 

« Je suis arrivé à Reims pour travailler avec Jean- => 
Pierre Miquel, il y a dix ans. J avais vingt-cinq ans. H o 
m’a confié des charges d’enseignement et d’assistanat | 
avec les metteurs en scène invités. Je suis resté deux 
saisons, puis j’ai rejoint différentes compagnies régio- œ 
nales. Quand Denis Guenoun est arrivé â Reims à son o 
tour, ii ra’a réengagé. J’ai donc une relation continue 
avec Reims. Le ministère devrait tenir compte de ce 
facteur : une nomination est toujours traumatisante, 
mais paraît presque normale si elle n’est pas vécue 
comme une rupture. 



réalité se dissimulait sous du clinquant strass et pail- 
lettes. Cest l'échec du ministère. Il a scs conseillers et 
ses inspecteurs, mais finalement les seuls qui comp- 
tent sont les responsables des festivals nationaux et de 
quelques établissements comme Bobigny. Saint-Denis. 
l’Athénée, La Rochelle, susceptibles d’apporter une 
infrastructure, ou, mieux, de coproduire... On com- 
mence à travailler quand on a leur accord. On est sous 
leur dépendance. 

» L’indépendance, c’est Se public qui la donne. Je 
vais dans les écoles, les lycées, j’écoute les gens, ils me 
posent des questions... Cela dit. pour l'instant, le 
nombre de spectateurs payants n'a pas augmenté, j’ai 
simplement récupéré un certain nombre de gens qui 
font la rumeur et qui ne venaient pas. Ils préféraient 
prendre leur voiture et faire l’aller-retour jusqu’à 
Pâtis. Cest si près. 

» Lorsque les gens habitent plus loin de Paris, iis 
peuvent y venir trais ou quatre fois dans l'année, et 
passer une semaine à Avignon, voir les spectacles 
qu’il faut. Nous pourrions même arriver à nous satis- 
faire de ces habitudes, et nous contenter de travailler 
pour une bourgeoisie éclairée qui permettrait de 
maintenir en vie deux ou trois lieux. Le reste 
disparaîtrait, et les autres couches de population 
entretiendraient des rapports de haine avec ia poésie 
et le raffinement. Cest une question politique grave. 
Comment s’extraire de cette débandade idéologique? 
Le PC est malade de ce qui se passe à PEst, il sc 
caricature, cependant il n'est pas mort 11 existe par le 
manque que l’on ressent de ses utopies. 


L’HÉRITAGE 
DES ANNÉES 80 


LE VAISSEAU 
ENTREPRISE 

» Le ministère a du mal à recruter dans notre géné- 
ration qui a été tenue dans un terrifiant état de dépen- 
dance. Bien peu parmi nous possèdent l'expérience 
pratique indispensable. Or ii faut confier la responsa- 
bilité de l’institution à un metteur en scène, sinon, 
elle sera prise par un gestionnaire, qui sera sans doute 
plus habile que moi, manifestera davantage d'auto- 
rité. Mais très vite le courage nécessaire à la création 
cédera le pas aux intérêts économiques. 

» Dans ma génération, c'est vrai, beaucoup de met- 
teurs en scène ne souhaitent pas s'investir dans l'insti- 
tution. 11$ ne veulent pas la connaître, ils sont ailleurs. 
Mais ils viennent me trouver, preuve qu’ils ne la 
négligent pas. Si j'en invite trois et que mon budget 
artistique est de 3 millions, je partage à égalité : 
800 000 francs pour chacun. Je me retrouve alors 
dans la position d'une jeune compagnie, et c'est plus 
sage. Cest une garantie d'autonomie. 

» Ma génération est celle qui, à trois ou cinq ans 
près - je fais partie des plus âgés - est arrivée trop 


Christian Schiaretti à la reconquête du public, 
tard. Les aînés avaient pris toutes les places. Ils ont pour l’éveil des coi 
été projetés sur le devant de la scène sans avoir eu le gies. Seulement, le I 
temps d’étudier la situation. Le temps était à la spon- des classes, et ils se 
tanéité. Pavais treize ans en 1968, et j’ai vécu l’épo- qui touchent au co 

que - explosion des mœurs, explosion intellectuelle - H Dans l'idéal 
par procuration. Aujourd’hui, on cherche la relève, petite équipe salàr 
Pourquoi ne pas parler plutôt de relais? C'est-à-dire t g me nc s'accorde] 
d’une volonté de donner, de déléguer, d'aménager - j,j en digérer, de ce 
ce qui ne veut pas dire laisser la place à quelqu’un ^ misons de la c 
pour continuer la même chose... a j a ; e 


» Un centre dramatique n’est pas seulement un 
outil de production, c’est une entreprise, et ça. c’est 
dur. Celle dont j’hérite est énorme : une ancienne 
maison de la culture, avec deux salles, un bar, une 
imprimerie, je ne sais combien de mètres carrés de 
bureaux... Le bâtiment est gigantesque, il me faut 
trois minutes en marchant d'un bon pas pour aller de 
mon bureau au bar. Cest dire l'inertie que ça peut 
entraîner. Et puis, si on chauffe tout à la fois, ça 
revient â 3 000 francs par jour. Alors je chauffe par 
secteur. Normalement, la maison fonctionnait avec 
quatre-vingts personnes. Nous sommes aujourd'hui 
trente-cinq, dont la moitié était à la fondation, nostal- 
gique du temps où 1* «on y croyait». Les employés 
sont d’inspiration communiste, se rattachent à un 
parti qui misait sur la diffusion large, y compris dans 
les villes de droite, de ta culture «meilleur véhicule 


pour l’éveil des consciences». Et véhicule des idéolo- 
gies. Seulement, le lien s'est cassé entre culture et lutte 
des classes, et ils se sont replies sur des revendications 
qui touchent au confort. 

» Dans l'idéal, on pourrait imaginer une toute 
petite équipe salariée, et des vacataires. Mais le sys- 
tème ne s'accorderait pas avec l’histoire, qu’il faut 
bien digérer, de cet établissement, qui. comme toute 
les maisons de la culture, programmait dans tous les 
sens. A la régie, je vois les photos des Frères Jacques, 
de Soft Machine... Je dis que je veux faire unique- 
ment du théâtre, et ça leur paraît réducteur. Ils ne 
comprennent pas non plus pourquoi j'accorde une 
telle attention à l'accueil des comédiens et des specta- 
teurs, J’ai beaucoup galère en tournée, alors je sais ce 
que représente un hall chaleureux, des loges avec des 
fleurs... L'entreprise, on ne peut pas ne pas en tenir 
compte, mais elle ne doit surtout pas prendre le pas 
sur l'outil-théàtre. L'équilibre est fragile. 


MILITER, 

OUI 


VOTRE TABLE 

l oc son à 


DINERS 


L'ALSACE AUX HALLES 
16. rue Coquillière. ]° 


RIVE DROITE 

DE NUIT COMME DE JOUR ; Choucroutes, poissons, fene gras, fruits de mer route 
Vannée. Pour vas repas d'affaires, en famille, talons particuliers au 1» étage. 


TYCOZ 

35. rue Sùnt-Ceoises. 


F/Dim. Lundi soir 
JS-7W3.9Î/J4.6I 


ARRIVAGE JOURNALIER DE POISSONS FRAIS. CRUSTACÉS. PLATEAU DE FRUITS 
DE MER. CARTE 300 F. LE SOIR « Menu de h mer » ?M F TTC- tusqu’à 22 h ». 


LE GOURMAND CANDIDE 

6, pl. MarfchalJuin, 17* Fermi ara. midi et dim. 


Cette maison a du succès et elle le mérite : avec son personnel Jjbninto et b grande 
qualité de sa cuisine traditionnelle et inventive. Décor contemporain. 


RIVE GAUCHE 


NOS .LNCETM5 LES GAULOIS 46.35-66-07 et W*-l Z 
34, nu Saint-Looivcn-TUc, 4 F Climatisé 


Unique au monde. Cadre (in 17*. Ambiance exceptionnelle. Menu 6 plais : (75 F 
tout compris. Vin i discrétion. Tous les soirs. Dimanche midi cl soit 


LE MAHARAJAH 43-54-36 -01 

GRILL D'OR 86 de la gasiro. indienne 


DÉCOUVREZ. LTNDE_ au 71 bd Sainl-Ccnnain, 5", M* Montai. 7 j mr 7. NON- 
STOP de 12 heures à 23 h 30, ven„ sam., accueil juSQ. I h. CADRE LUXUEUX. 


YUCARAJ f Salle climatisée] 43-26-44-91 
14, rue Dauphine. 6* F. lundi 


SPÉCIALITÉS INDIENNES. « De WW les indiens. cdut-Ü est de fois loin te meilleur 
et le plus authentique. » Christian Millau (Gxnft-M illau). 


RESTAURANT THOUMIEUX 47-0549-75 
79, rue Saint-Dominique. 7* 


Spécialité de confît de canard et de cassoulet au confit de conard. Setrrccj 
23 b 30. TOUS LES JOURS. Dim. ses coWieii de 12 b h 23 b 30. SALONS CLIMATS 


SOUPERS APRÈS HUIT 


LES GRANDES MARCHES 


AU PIED DE LX7PÉRA.BASTII.LE 
La bonne adresse du quartier. HUITRES, 
toute L’ANNEE POISON DU MARCHÉ 
Plats traditionnels. Vitu à découvrir. 

DECOR « Brasserie de luxe * 

T.lj. de 1 1 h 30 & 2 heures du matin. 

6. pièce de la Bastille. 4H2-90-32. 


» La question qui se pose est : d'où vient La crise? 
Pourquoi une ville de deux cent mille habitants 
dépense-t-elle des sommes considérables - 7 millions 
- pour le théâtre, alors qu'une création attire quatre- 
vingts spectateurs payants? J'ai envie de dire aux 
Rémois : puisque les subventions sont prises sur vos 
impôts, ou vous dépensez trop, ou vous n’êtes pas 
assez nombreux à venir. 

» Jusqu'à présent, les deux seuls moyens employés 
pour augmenter la fréquentation sont le nom d'une 
vedette - mais je suis contre et je n’y crois pas, - ou 
la diminution de la jauge - que je ne peux pas accep- 
ter. On oublie souvent une troisième solution, fati- 
gante mais indispensable : aller vers les gens . Militer, 
oui. On y revient, après avoir opéré une rupture un 
peu prétentieuse qui nous a conduits vers une dérive 
médiatique. On s'est complu dans le dandysme 
«défaite de la pensée», l'important étant de passer à 
la télé, d'être invité au Festival d’Avignon ou au Fes- 
tival d’Autorane. Je connais bien Alain Crombecque, 
c’est lui qui m’a fait travailler pour la première fois. 
Pétais manutentionnaire au Festival d’ Automne. Puis 
j’ai aidé Janine Mahé â l'administration, j’ai fait avec 
elle la billetterie pour le spectacle de Bob Wilson 
Einstein on The Beach... La billetterie fait partie des 
choses que l’on a besoin de connaître quand on dirige 
un centre dramatique... 

» Quand j'ai été nommé, j’ai eu le sentiment que la 


» Je ne connais aucun organisme susceptible d'ap- 
porter des solutions. J’adhère depuis trop peu de 
temps au SYNDEAC [Syndicat national des directeurs 
du théâtre public} pour me rendre compte. J’ai parti- 
cipé à quelques réunions avec quelques-uns de ses 
membres, très moraux les uns et les autres, mais 
regroupés en sections qui ne s’entendent pas. D'un 
côté les laborieux, de Fautre les branchés qui ont tout 
compris. Ils se définissent comme «éditeurs», pour 
qui l’acte d’éditer devient plus importent que le 
livre... Cest désastreux. Ds ont peur de perdre leurs 
sources de production. Il fendrait enfin oser... 

» Nous devons regagner /ïndcpcndance. le milite 
pour une rèinventum de moyen* attisa»®»*, o» \a 
relation entre le spectade, 1e public et celui qui gère 
l’ensemble s’inscrit dans des dimensions humaines, et 
pas dans ces économies jnçgalomamaques où l'on ne 
voit plus rien, ni les tenants ni les aboutissants, et on 
ne sait plus pourquoi on est là. J'ai toujours voulu 
construire unnlégende, pas une carrière. Un de mes 
grands exemples est Jean-Marie Patte. Je ne ferai 
jamais ce qu’il fait, mais sa tenue est exemplaire, il ne 
s’est jamais trahi. II est venu voir mes spectacles et 
m’a dit avoir aimé. Jacques Lassalle aussi m’a sou- 
tenu, et Bernard Dort 

» Lucien Attoun m’a demandé de participer à son 
Théâtre Ouvert pour Avignon. Il laisse entière liberté 
pour le texte, qui n’est pas forcément dramatique ou 
littéraire. J’ai proposé un thème : l’héritage. Je me 
suis demandé quel est l’héritage des années 80, ce 
qu'elles ont inventé qui n'existait pas encore et qui 
reste. Si on prend les années 70 par exemple, pour 
moi, c’est la Cartoucherie, ces bâtiments devenus des 
théâtres les uns après les autres - et aujourd'hui 
plutôt «muséifiés». ii y a eu autre chose, mais l’en- 
semble, son esprit, son fonctionnement me paraissent 
représenter F essence des aimées 70. 

» Pour (es années 80, je n’ai trouvé que fes 
Molières. Je me demande ce que pensent des specta- 
teurs qui ne sont pas dans la popote théâtrale, mais 
qui, par exemple, auraient suivi l'aventure avignon- 
naise, quand ils tombent sur ça, sur cette niaiserie 
hypocrite, sur Terzieff lisant un texte de Kantor après 
qu’une comédienne est venue dire h il n’y a pas de 
gauche ou de droite, seulement la grande famille du 
théâtre». L’enjeu de la. présente décennie est le bilan 
de ces années 80. Le jour où on pourra en parier, on 
crèvera l’abcès, les choses retrouveront leur clivage. 
On va pouvoir se bagarrer, se montrer teigneux, 
inventer comment maîtriser l’économie. On pourra 
repartir, et ne pas sè borner à continuer sur une 
lancée.» 

Propos recueillis par 

COLETTE GODARD 


* Mèdèe, d’Euripide, mise en scène de Christian 
Schiaretti, avec Agathe Alexis, Christophe Huysman, Gérard 
Chaillou, Madeleine Marion et Sera Maggiani. Du 28 mai 
au 2 juin. Du mardi au samedi à 20 h 30. Le dimanche à 
17 heures. Tél. : 2648-49-00. De 60 F à 90 F. 


théâtre de la bastille 


du 21 Mas au 2 Juin â I9h30 Dimanche à I5ri30/ Relâche lundi 


EXOTIC PICTURES 


Oeuvre Musicale de CARLOS D ALESSIO 


: avec CARLOS D'ALESSIO, SEVERINE ANGELE 
NEGR1TO TRASANTE, JEAN-MICHEL BERGQUNIOUX 
FREDDY KERSEIEERS 


76, RUE Dt LA ROQLrtTTE 7501 (TARIS 43 57 42 14 
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La sélection « Cinéma » 
a été établie per 
Jean-Mîdbel Frodon. 


Woody Allen et Marie! Hemingway dans Manhattan . 


de Richard Stanley, 

avec Dyfan McDermott, Staooy T ravi», 
John Lynch, Mark Northover, Paul 
McKenzie, Cari MeCay. 

Américain (1 h 33}. 

Une artiste intigre dans une de ses 
compositions un crâne qui s'a vire 
appartenir à un cybarg guerrier, pro- 
grammé pour se régénérer et reprendre 
ses meurtrières activités. Fantastique, 
non? 

VO : Forum Oriont Express, handicapés, 
1- {43-33-42-26} ; Georga V, dolby. B* 
(46-62-41-46) ; Sopt Pâmassions, 14* 
(43-20-32-20). . 

VF : Pathô Wsplor II. 18* (45-2247-84). 

Robinson & Ge 

da Jacques Colomba!, 

avec Iss voix de Jacques François, 

Rotonde Farto, Juflen Gufomar, Gérard 

Hernandez. 

Fiançant (1 h 40}. 

Snr la trame dn Robinson Crusoi de 
Daniel Defoe, les variations person- 
nelles de Fauteur de ce dessin animé 
disciple du grand Paul Grimand. 

Uttna. 4* (42-7847-86} : Epéo de Bois. 
a- (43-37-B7-47) : 14 JuBtot Phhuw. U* 
(43-26-58-00} ; Grand Pavois. 16* (45- 
5446-85). 

TheFldd 

do Jim Sharidan, 

avec Richard Harris, John Huit, Tom 
Beranger. Brenda Frickw. 

Américain (1 h 50). 

Dans la rude campagne irlandaise des 
années 30, un non moins rode paysan 
mine un combat désepéré pour que le 
champ sur lequel il a trimé toute sa vie 
ne soit pas racheté par un promoteur. 
Une adaptation tempétueuse d'une 
pièce-clé du théâtre critique. 

VO : Fotum Horizon, handicapés, dolby, 
U (45-08-57-57) ; Pathé Impérial, handi- 
capés, dolby. 2* (4742-72-52] : Pathé 
Hautofouffle, handicapée. dolby. 6* (43 
33-79-38) : Pathé Marignan- Concorda, 
dolby. 8* (43-58-92-82) ; U BastiJb, han- 
dicapés. 11* (43-0748-60) ; Sopt Par- 
nassiens, 14- (43-20-32-20) ; 14 Jufflet 
BoaugrenaBs, 15* (45-75-79-79). 

VF : Pathé Français, 8* (47-70-33-58) ; 
Las Nation, 12- (4343-04-67) ; Pathé 
Montparnasse. 14* (43-20-12-06) ; 
Pathé CTichy, 18 * (45-22484)1). 

The Two Jakes 

da Jack Nichotson. 

avec Jack Nïchohon, Harvey Kritri, Meg 


La folle virée de deux copines, braves 
filles de r Arkansas parties pour échap- 
per un week-end â leur travail épuisant 
on à leur mari crétin-macho. Elles se 
retrouvent criminelles pourchassées par 
toutes les polices après avoir reftisé de 
subir leur sort de « faibles fe mmes ». 
Un Bomrie and Cfyde au féminin plein 
de tonus, et servi per deux formidables 
comédiennes. 

VO : Forum Horizon, handicapés, THX 
dolby, 1” (45-08-57-57) ; Ciné Beau- 
bourg, handicapés, dolby, 3* (42-71- 
52-36) ; U.G.C. Rotonde, dolby. 6* (45-' 
74-94-84) ; U.&C. Odéon. dolby. 6* (42- 
25-10-30) ; Goorgo V. THX. dolby. 8* 
(45-624146); U.&C. Normandie» 8* 
(45-63-16-16) : 14 Juillet BattfUe, 11* 
(43-57-90-81) : Mistral, 14- (46-39- 
5243) ; 14 Jufflot Boaugreneüe, dolby. 
1 5* (45-75-79-79) ; U.&C. Mailtot, han- 
dicapés, 17* (40-08-00-1 6L 
VFVRex, dolby. 2* (42-36-83-93) ; 
U.&C. Montparnasse, dolby, 6* (4374- 
94-94) ; Srint-Lazara-Pasqidor, handica- 
pé*. dtriby. 8* (43-87-35-43) ; Paramount 
Opéra, dolby. 9* (4742-56-31) ; Los 
Nation, dolby, 12- (4343-04-67) ; U.&C. 
Lyon BastBto, driby. 12* (434301-69) ; 
Fauvette EU*. dolby, 13 (47-07-55-88) i 
U.G.C. Conventi on , dolby, 13 (45-74- 
9340) ; Pathé Wepisr. 13 (45-22- 

46- 01) ; Le Gambetta. THX, dolby, 23 
(43331396). 

Uacœnrqnibat 

da François Dupeyron, 
avec Dominique Fvyese. Thierry 
Fortlneau, Jean-Merle Wlnllng, 
Christophe Ptchon, Steve Krifa, Coralla 
Seyrig. 

Français (1 h 40). 

Par le réalisateur de Drôle d'endroit 
pour une rencontre, la tris simple et 
tris bel(e histoire d’une rencontre 
amoureuse dans le Paris d’aujourd’hui. 

Gaumont Los Halles. 1- (40-2312-12} ; 
Gaumont Opéra. 3 (4742-60-33) ; Le 
Saint-Gemuln-des-Prés, salle G. de 
Beauregard, 3 (42-22-97-23) : La 
Pagode, 7* (47-0312-15) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 3 (4359-04-67); 
Sabit-Lazare-Psaquler, 3 (4387-3343) ; 
Fauvette, 13 (47-07-6648) ; Gaumont 
Aléato, handicapés. 13 (4327-84-50) ; 
Mfnunar, 14* (4320-89-52) ; Gaumont 
Convention, handicapés, 15* (4328- 
42-27) ; PMhé Wepter H, 13 (4322- 

47- 84); U Gambetta, 23 (4336- 
1396). 

Une histoire Inventée 

d'André Fonder, 

avec Jean La pointa, Louise Marteau, 
Charlotte Laurier. Marc Messier, 
Jean-François Pfchatte, France CasteL 
Canadtan |1 h 40). 

Ces chassés-croisés de la séduction 
entre un musicien de jazz (dit le Don 
Juan de la trompette), une femme d’âge 


Box-office Paris 




Le flux apporta les films de 
Cannes, le reflux (ou le beau 
temps?) emporta les specta- 
teurs loin dos selles parisiennes. 
A peine 400 000 spectateurs 
devant un grand écran cette 
semaine, c’est le plus mauvais 
score depuis la marée basse du 
mois d'août - même si mat de 
Fan dernier connut encore pire 
sécheresse. C’est bien une 
semaine noire que celle du 22 au 
28 mai. Logiquement, la Lista 
noira obtient donc le moins 
mauvais score, avec quelque 
40 000 admirateurs de Robert 
De Niro dans 27 cinémas. 

A sa suite, la Double Vio do 
Véronique obtient un résultat 
honorable & 25 000 en dix salles 
- tandis que Lune froide, avec le 
même nombre d’entrées, fait 
moins bien puisque (e brûlot de 


Bouchitey est sorti dans un cir- 
cuit (excessif) de 27 salles. Le 
Porteur de serviette. Hors la vie 
et In Bed with Madonna se main- 
tiennent vaille que vaille aux 
alentours des 15000 specta- 
teurs. alors que Jacquot de 
Nantes et Rhapsodie en août en 
seconde semaine sont déjà hors 
course, et que Bix démarra en 
sourdine avec moins de 
5 000 amat*Hirs. 

Et aucun des 4 anciens» ne 
vient relever le niveau, ni les 
beaux sentiments de fa Reine 
blanche ni le panache du Capi- 
taine Fracasse. CM panache, il 
faut se tourner une fois de plus 
vers l’inusable Cyrano : il vient 
de passer las 1,2 million d'en- 
trées à Paris. Parmi les films 
français, on attend toujours son 
successeur. 


mflr suivie par une cohorte d’amants, 
sa fille cornélienne vouée â remploi de 
Desdémone et on flic alcoolique ont 
Bût rire tes spectateurs de la Quinzaine 
des réalisateurs au dernier Festival de 
Cannes. 

Forum Orient Express, handicapés, I 1 * 
(42-3342-26) ; Reflet Panthéon, handi- 
capés, 3 (4354-1 5-04} ; Las Trois BaK 
zac. 3 (4361-10-60) : Sept Parnastiens, 
14* (4320-32-20). 

Yoang Gnns 2 

de Gsoff Murphy. 

avec EmlDo Esterez. KJefer Sutherland, 
Lou Diamond Phillips, Christian Stator, 
Jantes Cobum. 

Américain (1 h 44}. 

D euxième mouture do western version 
teenager, qui sur fond de guerre entre 
éleveurs reconstitue de manière fantai- 
siste mais animée la carrière de Büly 
tbe Kid, depuis le temps oà il chevau- 
chait aux côtés de Pat Garnît jusqu'au 
moment où celui-ci se met au service . 
des politiciens pour ramena l’ordre. 

VO : Gaumont Le* Halles, 1- (4323 
12-12) ; Fubficb Champ*ayeées, dolby. 
3 (47-2376-23); Gaumont Alésia, 
dolby. 14* (4327-84-50). 

VF : Rm.2* (42-36-8393) ; Paramount 
Opéra, dolby, 3 (4742-5331) ; U.G.C. 
Lyon Bastille, dolby, 13 (434301-69) ; 
Fauvette. 13 (47-07-5388) ; Las Mont- 
parnoe. dolby, 14* (43-27-62-37) ; Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (48-28- 
42-271; Pathé Cflchy. 13 (46-22- 
4301). 


Sélection 

An Angel &t my Table 

da Jane Camplon, 

avec Kony Fox, Alaxia Keogh, Karen 
Ferguuon, Iris Ch mm, K.J. Wilson, 
Mélina Bameckar. 

Néo-zélandais (2 h 38). 

Rien de plus difficile que la biographie 
filmée, a fortiori celle d’une femme 
écrivain quasi inconnue chez nous, 
Janet Frame : avec une superbe indiffé- 
rence, Jane Campion balaie tous les 
obstacles, pour ce portrait brillant, 
lumineux et simple, émouvant, sans 
effets ni ficelles. Une merveille. 

VO : Racine Odéon, 3 (432319-68) ; 
Gaumont Ambassade, 3 (435319-08) ; 
Gaumont Pamasea. 14* (4335-3040). 

La Double Vie de Véronique 

da Krzysztof KtoafowsU. 

arec Irène Jacob, HaBna Giygtatzawsfca, 

AMsamtar BardfaL 

Franco- pdoaais fl h 38). 

De l’histoire des deux Véronique, la 
chanteuse polonaise victime d’une 
maladie mortelle et la prof française 
attirée dans le jeu d'un bel inconnu, 
rameur dn Décalogue fait un boulever- 
sant poème sur les liens secrets qui 
unissent les humains, avec le renfort 
d’Irène Jacob justement récompensée 
par un prix d* interprétation & Cannes. 

VO : Gaumont Les Halles, 1* (4326- 
12-12] ; Gaumont Opéra, 2* (47-42- 
60-33) : Publiât Saim-Gemwïn. dolby, 3 
(42-22-72-80) ; Snhit-André-drw-Arts 1, 
3 (43234318) : La Pagode, 7* (47-03 
12-1 5) ; Gaumont Ambassade, handica- 
pés. dolby. 3 (43531308) : ta Bastflto, 
11* (43-07-4360) : Gaumont Alésia. 
handicapés, dolby. 14- (4327-84-60) : 
Gaumont Parnasse, 14* (43-333040) ; 


U.G.C- Maffiot 17* (436303161. 

VF ; Gaumont Convention, dolby, 13 
(4328-42-27). 

Hors la vie 

de Marnai Bagdad. 

arec Hfppafym Gfrarttot Rafic AB Ahmed, 
Hussein Sbèfty, Habib Hammoud. Magtfi 
MaehraouchL 

Franco- itato- beige (1 h 37). 

Inspirée de l’enlèvement de Roger 
Auque au Liban, la chronique de la vie 
d'un otage à Beyrouth devient un fasci- 
nant portrait de la folie de la guerre 
civile qui ravage le pays, ne laissant 
que mines dans la viDe, et dans les 
consciences. 

Forum Orient Express, handicapés, 1* 
(42-3342-2 6) ; 14 Jufltot Odéon, dolby, 
3 (43-235383) ; Publias Champs-By- 
sées, dolby, 3 (47-237323) ; Pathé 
Français, 3 (47-70-33-88) ; Bornai. 13 
(47-07-2304) ; Gaumont Alésia. 14* 
(4327-84-50) ; Pathé Montparnasse, 
dolby, 13 (432312-06); Gaumont 
Convention, 13 (432342-27) : Le Gam- 
betta. 23 (46-36-1396). 

Jacquot de Nantes 

d’Agnès Vanta, 

arec Philippe Maton, Edouard Joubaaud, 
Laurent Morutier, Brigitte de Vütopoix. 
Dental Dufatat, Jacques Damy. 

Français, noir et blanc et couleur 
ft h 58}. 

C'est, évidemment, un tendre hom- 
mage & Jacques Demy, réalisé par sa 
femme juste avant la mort du cinéaste 
de Lola et des Parapluies de Cherbourg. 
Mais c’est d’abord et surtout un film, 
triste et gai, enchanté de souvenirs et 
de soif de vivre, d’exister, de faire du 
cinéma. C’est simple comme bonjour 
l’artiste. 

VO : Forum Oriont Express, handicapés, 
1- (42-3342-26) ; U.G.C. Odéon. 3 (42- 

25- 10-30) ; Pathé Marignan-Concardo, 3 
(43-59-92-82) ; Bienvenüe Montpar- 
nasse. dolby, 13 (4544-2302). 

Le Silence des agneaux 

de Jonathan Dsnwne, 

avec Jodta Foster. Anthony Hopkins, 

Scott Glana. 

Américain H b 58). 

Jonathan Demme s’empare des ingré- 
dients du film d’horreur « classique » 
(tueur fou, médecin psychopathe, jeune 
enquétrice en proie à tous les dangers) 
et en fait un thriller psychologique, où 
l’imagerie baroque figure les méandres 
d’un cerveau malade. Impressionnant 
et efficace. 

VO : Gaumont Les HaHes, dotby, 1- (43 

26- 12-72) ; 14 JuiUet Odéon. dofty. 3 
(43-25-59-83): U.G.C. Normandie, 
dolby. 3 (46-63-16-18); Bïemrentte 
Montparnasse, dolby. 13 (46-44-25-02). 
VF : Rax, handtaapfe, 2 ■ (42-36-83-93) ; 
U.G.C. Montparnasse. » (4374-94-94) : 
Paramount Opéra. 3 (4742-56-311 : 
U.&C. Lyon Bastille, 13 (4343-01-59) ; 
Pathé Wepter II, haxxficapés, dolby, 18> 
(46-2247-94) ; Le Gambetta, dolby. 23 
(43331396). 


da WOody Allen, 

avec Woody Alton, Otons Ksaton. Miche# 
Murphy, Marie! Hemingway, Meryl 

XaEain. 1979. noir et blanc (1 h 40). 
Les tribulations sentimentales et (es 
méditations métaphysiques de Woody 
sur La musique die Gerâhwin compo- 
saient ce formidable chant d’amour en 
noir et blanc à sa ville fétiche, et impo- 
saient Allen à sa vraie place ; an som- 
met du cinéma amé ricain. 

VO : Action Rire Gauche, 3 (43-29- 
4440). 

Séances 

spéciales 

Lola à l’Opéra 

C’est un pur chef-d’œuvre : Lola 
Montes, de Max Ophuls. Trente-six ans 
après, les tableaux vivants, ô combien 
vivants, conservent intactes leurs splen- 
deurs et leur mélancolie, l’émotion du 
sort de la belle courtisane et la violence 
exhibitionniste du numéro présenté par 
Peter Ustinov, la séduction de Martine 
Carol, la légireté trouble de la 
Mitteleuropa, (a cruauté du voyeu- 
risme. Pour tous ceux qui n’auraient 
connu le film que par la télévision (ou. 
qui ne l’auraient pas vu), le cadre de 
l’Opéra Garnier offre aux tribulations 
de la fatale Lola un cadre à sa mesure. 
Marcel Ophuls, fils du cinéaste et lui- 
même grand réalisateur, présentera la 
séance. 

Le 2 Juin à 19 h 30 i ('Opéra Garni». 
Plaças ; 60 F. Tél. : 435321 -86. 

Mardis de la Vidéothèque, 
mercredis de la 
Cinémathèque 

La Société civile des auteurs multimé- 
dias propose tous les mardis soirs un 
programme de documentaires à la 
Vidéothèque. La SCAM a, conformé- 
ment à sa politique de «carte 
Manche», demandé cette fois à Claire 
Denis, la réalisatrice de Chocolat et de 
S'en fout la mon, de choisir les filou : 
programmation buissonnière, avec 
l’enquête sur la vision du petit écran 
dans un village du Sud-Ouest (7/ était 
une fois la télé, de Marie-Claude Treil- 
hou), un portrait d*Oum Khalsoum et 
un court-métrage du graad cinéaste 
égyptien Youssef Cbahine. La Cinéma- 
thèque française propose, elle, des 
«mercredis du patrimoine» qui pré- 
sentent des œuvres restaurées par ses 
soins, les Derniers Jours de Pompéi de 
Marcel L’Herbier, le 29 mai, les Tra- 
vailleurs de la mer, d’André Antoine, le 
S juin. 

Mardis du documentaire à 20 h 30 à la 
Vidéothèque de Paris. Tél. : 40-26- 
3420. Mercredis du patrimoine A 16 et 
19 h & ta Cinémathèque française, salle 
du Palais de ChaBtaL Tél. : 47-04-24-24. 


Festivals 


Reprises 


L’Homme an complet blanc 

d'Alexander Madcandricfc, 

avec Alec Guinness, Joan Greenwood, 

Mldtael Gough, Cecil Partie r, Ernest 

Thanwr Vide Hooél 

Britannique, 195l7nob et blanc (1 h 25), 


: Centre Georges Pompidou 

du 27 Mai au 8 Juin - 

DANSE CONTEMPORAINE 
ALLEMANDE EST/OUEST 

Arila Siegert * Theater der Klànge • Conny Hege 
• Joachim Schlomer/Compagnie Josch • 
Groupe Maja Lex 

Grande Salle /I*" sous-sol - Réservation 42.74.42.19 


Animation 
à Annecy 

Principal rendez-vous mondial du 
cinéma d’animation, le Festival d’An- 
necy accueille cette année deux cent 
sept films représentant vingt-sepL 
pays : cinq longs-métrages, quarante- 
trois courts-métrages de fiction, des 
séries télé, des publicités, des pro- 
grammes éducatifs.- qui témoignent de 
la vitalité du genre et de l’essor des 
images de synthèse. Le Festival pré- 
sente, en outre, un hommage très com- 
plet à l’un, des plus importants pion- 
niers du dessin animé, le Polonais 
Ladislas Starewitch (1882- 196 5). 
Seront également honorés ces deux 
«phares» que sont Paul Grimault, le 


Philippe Muray 


La gloire de 
Rubens 

essai 


288 pages. 1 18 F. 
16 pages hors-texte en noir et blanc. 


Ballet de l’Opérâ de Paris 

Le Songe d’une nuit d’été 

Reprise d’un ballet entré au répertoire 
de l’Opéra de Paris en 1982, et qui 
n’est pas le pins mauvais de John Neu- 
meier. Un prologue, deux actes et un 
divertissement suivent l’intrigue passa- 
blement embrouillée de Shakespeare; 
la partition aérienne de Mendelssohn. 
est utilisée pour le monde réel, les 
sonorités électroacoustiques de Ligtti 
pour le monde des fées. Neumeier offre 
surtout de beaux râles aux protago- 
nistes : Titania (en alternance, Plate], 
Loudières, Clerc et PietragaOa), Obéron 
(Lormean, Legris, Belarbi), Puck 
(Du pond. Roques, Quilleré, Cauhapé, 
Vu An) ... 

Opéra de Paria-Garnier, les 30. 31 mal 4, 
5. 6 , 7, 9 et 12 Juin è 19 h 30. tas 1-ef 
8 mai & 14 h 30 et 20 heures. TéL : 47- 
42-63-71. De 30 F è 320 F. 

Pour Robert Kovich 

Un hommage au jeune danseur et cho- 
régraphe récemment disparu. L’amitié 
compose une belle affiche : une créa- 
tion de Rhys Chatham. la Compagnie 
Red Notes d’Andy Degroat dans sa 
célèbre Danse des éventails, le superbe 
duo de Mathilde Monnier et Louis 
Sctavis Chinoiserie, la compagnie 
Barocco-F rançois Raffinât dans Taren-, 
teüa et Suite d'un goût étranger, Jean- 
Christophe Paré dans Density 21,5 de 
Carlolyn Carison, Wilfride Pfoltet dans 
Temps de baroque de Francine Lance- 
lot, Daniel Larrieu dans Pour l’instant 
et plusieurs vidéos d’œuvres de Cun- 
ningham et de Kovich. 

Centra Georges-Pompidou, ta 3 juin i 
21 h 30. TéL : 42-7442-19. Entrée Une. 

Danse contemporaine 
allemande Est-Ouest 

Une alléchante curiosité : le Theater 
der Klaage de Düsseldorf présente, 
sous le titre Die mechanische Bauhaus- 
bühne («la scène mécanique du Bau- 
haus»), une reconstruction du Ballet 
mécanique de Kurt Schmidt (1923) et 
la création de l’Excentrique mécanique 
telle que le plasticien tous terrains 
Lazslo Mofaoly-Nagy l’avait conçue en 
1924 dans le livret Die Bûhne am Bau- 
htm (1). La danseuse et chorégraphe 
Conny Hege. de Berlin-Est, présente 
ensuite trois soles, Etude 89. Rolkap- 
chen et It’s Ahmys the Santé old Story 
( 2 ) ■ 

Centre Georgaa-Pnmpklou, (11 le 31 mai 
è 18 h 30, le 1"juln à 16 heures et 
20 h 30; (2) tas 3 et 5 juin è 18 h 30. 
TéL : 42-7442-19. 80 F. 

Catherine Diverrè» 

Studio DM 

! Conmdno 

Un gueux de Jérôme Bosch, un petit 
marquis au bord de la crise de nerfs, 
da dames et da damoiseaux vêtus de 
pourpre, une femme qui danse la mort 
de son fils, un Christ, un saint Sébas- 
tien... Entre Pondre et le chaos. Di ver- 
rés - qui s’est inspirée ici du Livre de 
l’intranquillité de Fernando Pessoa - 
cherche éperdument une ligne de vie et 
de paix. 

Théâtre da la Vffle, tas 4. 5, 7 et 8 juin à 
20 h 30. TéL : 42-74-22-77. 70 F et 
120 F. 
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L’un des plus grands plaisirs 

DE LA MUSIQUE, 

C’EST DE LA FAIRE AIMER AUX AUTRES. 


La Fondation Société Générale pour la Musique remercie 

Daniel BARENBOIM 
et The Chicago Symphony Orchestra 

Pierre BOULEZ 

et l ‘Ensemble Inter Contemporain 

Semyon BYÇHKOV 
et l’Orchestre de Paris 

William CHRISTIE 
et les Arts Florissants 

Charles DUTOIT 
et l’Orchestre National de France 

John Eliot GARDINER 
et The English Baroque Soloists 

MarekJANOWSKI 

et l’Orchestre Philharmonique de Radio France 

Armin JORDAN 
et l’Ensemble Orchestral de Paris 

Simon RXTTLE 

et The City of Birmingham Symphony Orchestra 

Esa-Pekka SALONEN 
et The Philharmonia Orchestra 

Christoph von DOHNANYf, Peter EOTVOS, 

Lawrence FOSTER, Eliahu INBAL, Lorin MAAZEL, Kent NAGANO, 

Arturo TAMAYO. Jeffrey TATE... 
ainsi que Stéphane BRAUNSCHWEIG, Ritrice CHEREAU, 

Adolf DRESEN, David HOCKNEY, Bernard SOBEL et Peter STEIN, 


de prêter leur talent à la réalisation de la saison 
1991/1992 du Théâtre du Châtelet. Le thème " Musique de 
notre siècle ” sera illustré par une programmation très 
diversifiée : œuvres de M obier, Stravinsky, Schoenbcrg, 
Berg, Webem, Ravel... à Messiaen , Boulez, 

Du sapin..., des créations françaises ou mondiales 
et West Side Story dans la production de Broadway. 


LA FONDATION SOCIÉTÉ GÉNÉRALE POUR LA MUSIQUE EST LE 
PARTENAIRE DU CHÂTELET POUR LA 4‘ SAISON 
CONSÉCUTIVE 

Elle apporte également son concours à une quarantaine d actions 
musicales d’intérêt national ou régional visant à encourager la 
pratique et la connaissance de la musique, à développer et protéger 
le patrimoine musical et à favoriser l’éclosion de jeunes talents. 
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LA SÉLECTION 


Classique 


Mercredi 29 mal 
Bizet 

Symphonie /r 1 

Berlioz 

l*s Naits {Tità 

Anne-Sofa von Ottar (menu-soprano). 
EnsomUe orchestral fa Paris, 

Armai J or da n (« Ere ction). 

Beau et difficile programme. La Sym- 
phonie de Bizet, comme la Symphonie 
classique de Prokofiev, exige un orches- 
tre aux cordes virtuoses, aux vents 
alertes et bien chantants. Ce n’est pas 
précisément les qualités que l’on 
reconnaît habituellement i l’Ensemble 
orchestral de Paria, myk reconnaissons 
que cet orchestre sait parfois donner de 
sacrés coups de collier pour faire men- 
tir sa réputation. Souvent lorsque Jor- 
dan le dirige. 

Chfitefat. Théâtre musical de Paris. 
20 h 30. Té). : 40-28-28-40. De 70 F à 
275 F. 

Jeudi 30 


Mozart 

Thamos. fai (CEgypta KV 345 
Mess* sotenneâa KV 427 

Dawn Upahaw, 

Jiufith Howarth (sopranos). 

WSam Kendall (ténor), 

Comafim Ha u pt mu n (basse). 

The EngBsh Baroque Soloists, 

The Montavanfl Choir, 

John Bot Ganfiner (direction). 

Poursuite du cycle Mozart de Gardiner 
au Châtelet Un des événements de 
l’année Mozart française, i n’en pas 
douter. Gardiner est en passe de deve- 
nir le plus heureusement versatile des 
chefs d’orchestres ex-baroques du 
moment Que ne dirige-t-il pas bien ? 

Châtelet. Théâtre musical de Paris. 
20 b 30. TéL : 40-28-28-40. De 70 P » 
195 F. 

Debussy 

Sept préfades 

Brahms 

Sonate pour piano ir 1 

Prokoflev 

Sonate pour piano n» 8 
François Kardoocuff (pfano). 

François KerdoncufF n’est pas 1e plus 
connu des jeunes pianistes français, il 
n'est pas celui qui a publié son premia- 
disque solo le plus jeune (pour ce faire, 
il a attendu ses trente-cinq ans, et vient 
de publier uu remarquable disque 
Brahms consacré aux Ballades op. 10 et 
à la Sonate enfo mineur ). mais sa dis- 
crétion ne devrait pas le faire prendre 
pour un interprète de second plan. 

Sali» André-Marche), 20 b 30. TéL : 47- 
34-11-91. Da 60 F â 90 F. 

Haydn 

Symphonie tr 98 

Mendelssohn 

Concerto pour violon «r orchestre en mi 
mineur 

R .Strauss 

Ainsi pariât Zarathoustra 

Régis Pssquier (vfcrton). 

Orchestre national da France. 

FettSrtaad Lertner ({ Er ectio n) . 

Un vieux routier à la direction, l’héri- 
tier d’une prestigieuse (ignée de musi- 
ciens comme soliste : beUe soirée. Qui 
aurait été plus beUe encore à l’on avait 
programmé autre chose que l’assom- 
mant Zarathoustra de Richard Strauss. 

Théâtre dm Champs-Elysées. 20 H 30. 
Tél. : 47-20-36-37. Da 40 F à 190 F. 

Debussy 

Six &snptm antiques 

Debnssy-Caplet 


Cinéma 

Gnesalemea I et Ht 
Qymnopé&os I et lll 
Socrate 

Anne-Marie Rodde (soprano), 

FtoraiiM Kate (mezzo-soprano). 

Christian hrikfl, 

Alain Planés (pianos). 

Œuvres rares, interprètes autorisés et 
inspirés, cadré inspirant, les Concerts 
d’Orsay, comme ceux du Louvre on du 
Musée Grévin, sont un peu en marge 
de (a programmation habituelle. Le 
mélomane y redécouvre le passé, s’y 
passionne pour la rareté. Rien que pour 
Socrate, le chef-d'œuvre de Satie, et 
Grtéma, il faudrait Etre à Orsay, mais 
(es autres pièces programmées ne sont 
pas uon pros i dédaigner. 

Musée d’Orsay. 20 h 30. TéL : 40-49- 
49-78. 12Û F. 


Vendredi 31 
Hindemith 

Métamorphoses symphoniques sur un 
thème de Weber 

R, Strauss 

Don Juan 

Brahms 

Symphonie n* 1 
Orchestre de P Wadatph w. 

Rlocttdo Mut! (direction]. 

Mat>n»fié par Léopold Stokowski, bien 
eépTrar Eugène Ormandy, l’Orchestre 
de Philadelphie reste Tune des plus 
belles machines à jouer du Nouveau 
Monde. Que reslera-t-tl du célèbre 
a Philadelphia Sound » dans racousû- 
aue si sèche du TCE ? 


Théâtre des Champs- 1 
Tél : 47-20-36-37. De 


ées. 20 h 30. 
F â 560 F. 


Miereann 

Bdâcementinatl 

D'une source oubëée 

Dnparc 

PtàdyU 

R. Strauss 


Debussy 

Ch a ns on s 

Rameau 

UommMeaaoltas 

Rachat Yaksr (soprano), 
UidtaU Uvfaas fplanof. 
OSriar Beaumont (davecsi). 

f- ff .fr 

bnMmna rnowmi 

Marit Foctar hSrectîanl. 


BeethOVOI Maiaonde» 

Sonates pour préno n- 7, 8 42-30-15-18 

v Pathétique ». 14 a Chu da lune a 
Christian Zacharie* (piano). 

Retour de Zacharias aux Concerts du 

dimanche matin. Ce dont le ptdrfic ne r 

se plaindra pas, il est peu de pianistes F 

qui renouvellent comme lui la ques- _ 

non. . 

Théâtre des Cbamps-Qyséas. 11 heures. Avitfnim 
Tél. î 47-20-38-37^80 F. 

; Wagner 


interprètes. Le claveciniste. Olivier 
Basmoat et l'Ensemble de ntfoéraire, 
voilà une association atypique et heu- 
reuse. 

Manon de RaOe-Fracoa. 18 h30. Tél. : 
42-30-15-16. Entrée fibre. 


Régions 


Lundi3 

Mozart 

La Roi pasteur 
Patricia Wire. 

Kmztina Laid, 

Maria Veroti (sopranos). 

Matdwyn Davies, 

Dourid ütakav (ténors). 

Orehastre du M a ra cte u m de Safebourg. 
Hans Graf (direction). 

Nous n’en sommes qu'à la moitié de 
l'année Mozart et déjà la tasshude nous 
envahit. Le Roi pasteur, es version de 
concert, est-ce bien utile? Il s'agit là de 
ta première manifestation dn festival 
de la Mairie de Paris, qui se poursuit 
tout le mois. 

rhiitra des Champs-Elysées, 20 h 30. 
TéL : 47-20-36-37. Da 60 F i 280 F. 

PurceH 
Dowland 
Scbnbert • 

Mendei&sobn . 

Dnparc 
Obradors 
De Falla 
Granados 

Mélodies et Ueder 

Negro^pèpaeh 
Kathlaan Batda (soprano). 

Margot Greva» (pâmé. 

Est-ce parce que Ton est noire et améri- 
caine que l’on chante bien les &iri- 
tuais ? Jessye Norman a prouvé depuis 
un malheureux disque Philips que cet 
univers hri est devenu étranger, Mais 
Battle n’est pas Norman. 

Châtelet. Théâtre musical de Péris. 
20 h 30. TéL : 40-28-28-40. De 70 F à 
195 F. 

Mardi 4 
Beethoven 

Sonata pour viotonceMe et piano m 3 

Fauré 

Sonate pour vhhncoBe et phnom 2 

Rachmaninov 

Sonate pour ai o ksi cd h et piano op. 19 
Gary Hoff ma n n (vtotoneafa). 

Jmn-PNHnpa CoBard [pfano). 

Retour à la musique de chambre pour 
Jean-Philippe Couard qui rentre (Time 
tournée avec l’Orchestre national de 
Lyon aux Etats-Unis. Ce pianiste s’y 
est illustré depuis longtemps, et avec 
bonheur. Gary Hoflmann va-t-il faire 
équipe avec lui dorénavant ? Ce serait 
bien. Les œuvres qu’ils ont choisies 
sont de celles qui montrent des artistes 
à r ouvrage et ne pardonnent rien. 

SaOe Gavaau. 20 h 30. Téf. : 49-53- 
05-07. De 120 F A 270F. 

Ives 

Sonates pour violon et piano n- 3 et 4 

Carter 

Mconoceroa per Qottredo Fatisasi 

Philippot 

Com po siti o n pour Mon et piano 

Cnunb 

Nocturnes 

Mayvoraw La Dbâs (vtotao). 

JewvCteôde Henriot (piano). 

Le Festival américain de Radio-France 
est terminé depuis longtemps, mais ce 
n’est pas uoe raison pour ne pas pro- 
grammer la musique contemporaine 
jouée de l'autié côte de rOcéan. En lui 
adjoignant une pièce de PluEppot, un 
compositeur et un professeur notable. 

Maison da Radfa-Franco. 22 h 90. Tél. î 
42-30-15-ie. Entrée libre. 


Tdscan et laoide 
HriMô SMtofa Itéra*), 
üsbath Bafafav (soprano). 

Monta riadaifon (baryton), 

Itadno Dent» (mao-soprano), 

MOTf Bfl dwMnN (PW I fy . 

JaanClauda Aaway (mire m scène). 
Orchestra lyrique do région 


P*â Etinfa (drectiati. 

Dn temps de notre prime jeunesse, 
Paul Ethum faisait les belles soirées 
Wagner du Théâtre des Arts de Rouen. 
U reparaît sous des deux ptea ensoleil- 
lés à la tète de rorebestre d’Avignon 
pour nn Tristan et Isoh le qui pourrait 
bien en remontrer à quelques petits 
jeunes plus en vue. 

La 30. 18 h 30; la 2juln. 14 b 30. Opéra. 
Tfc : 90-82-23-44. rfaâO Fà 360 F. 


I Mozart 

Le FKÈte endmatêe. cavwrzm - 
Symphonie a- 40 . 

Beethoven 

Symphonie tr 6 a Pastorale s 
| Roytà PhÊumoâe Ûrchasun 

i Sr Yehuri Maouhri(*»eâa^ 

Uuùc and Remparts, le nouveau Festi- 
val de musique de Boulogne-sur-Mer. 
propose une affiche britannique de 
prestige. Abandonnant sagement son 
violon, Mennhin vient diriger Mozart 
et Beethoven. S* 2 est aussi heureux lire 
que dans ses enregistrements de studio 
avec rOrcbestre du Festival de Bâtes ce 
concert devrait être remarquable. 

U 4 Juin. Ca th édral». 21 heures. Tél. : 
21-31-68-38. Da 160 Fi 200 F, 

La 8 juin au Priai* da la musique m des 
congres de Strasbourg, dans fa cadra Ai 
;53* Festival international de musique da 
.Strasbourg, â 20 h 30. 


Jazz 


Mlroslav Virons 

Comme George Mraz, Miroslav Vltous 
est de la ville de Kafka et de Vadav 
HaveL La contrebasse y est plus char- 
nelle, plus dramatique, plus dansante 
qn 'ailleurs. Sa rencontre avec le jazz 
signale une sorte de point de perfec- 
tion. Miroslav Vltous a le son très 
dominé, le pizzicato bondissant, l’ar- 
chet sensible et discutable, le geste 
extrêmement émouvant En solo. Un 
bassiste en solo 7 Oui, un bassiste en 
solo. 

La 29. Sunaet 22 b 30. TéL : 40-26- 
46-60. 

Harry Connick Junior 

A vingt-trois ans, Harry Connick Jr 
joue da piano, chante et dirige os bjg 
band. C’est 1m le responsable des chan- 
soos de Quand Bony rencontre Saliy. il 

a déjà réussi à en (aire accroire à des 
centaines de milliers d’Américains. 
Pour ses débuts parisiens, on décou- 
vrira à rOlympia une bète de scène qui 
a autant de talent que de calot et 
ignore avec superbe les trente-cinq (fer. 
mères années de la musique populaire. 

la 30. Olympia, ZÛ h 30. Tél. : 47-42- 
25-49. De 140 F à 240 F. 

Steve Grossraan 

Un son formidable au. ténor, une 
expressivité d’Hercule <le phrasé, le 
feàing, le drive), une puissance com- 
municative et cette Dés heureuse non- 
chalance qui le laisse juste & côté de sa 
carrière : comme oo se regarde passer 
en rive. Bref, Steve Grossmaa est us 
«ai saxophoniste de jazz, regrets com- 
pris. 

U 31 ma tt h 1- juin: La V3la. 
22 boares. TéL : 43-2840-00. 
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Didier Lockwood 
Jean-Marie Ecay 
Laurent Vcrnerel 
Loïc Ponthieu 

Allez, un peu avant l’été, comme avant 
le départ (Tune grande course, on va voir 
où en sont les répertoires et les états 
d’âme (de violon). Didier Lockwood est 
sur la petite scène du Petit Journal, en 
chair eten os. A suivre. C’est le bon 
moment : le plus doué des violonistes 
Cherche encore une voie juste. 

La 4 Juin. Petit Journal Montparnasse. 
21 heures. TM. : 43-21-56-70. 


Rock 


Lenny Kravitz 


Puisque le hasard les fait passer le j 
m&me soir par Paris, on ne peut ( 
s’empêcher de faire le rapprochement ( 
entre Hany Connick et Unny Kravitz. 
Tous deux mettent leurs talents, consi- 
dérables, au service d’époques révolues. 
Kravitz fait renaître le rock de la lin 
des années 60, mélodique et audacieux, 
avec des compositions qui réussissent à 
concilier leur qualité de pastiches avec 
une indéniable sincérité. 

Le 30. Zénith, 20 heures. Tél. : 42-08- 
60-00. Location Fnac. 152 F. 

Inspirai Carpets 

Ces Tiers enfants de Manchester vien- 
nent de tenter une transition hardie de 
la pop un peu écervelée de leurs débuts 
à un rock pensant Sur disque, le résul- 
tat est admirable dans ses intentions, 
moins dans les résultats. Sur scène, que 
restera-t-il des shows helzappopines- 
ques durant lesquels des vaches artifi- 
cielles se dandinaient au son de l’orgue 
Farfisa ? 

U 1- juin. Elysée-Montmartre, 19 h 30. 

90 F. 

Babylon Fighters 

H y a longtemps les Babylon Fighters 
étaient un groupe de duh, piliers de la 
scène alternative. Ils ont signé chez une 
major et s’apprêtent à sortir un nouvel 
album. Leur ambition est simple, occu- 
per l’espace entre funk, reggae, et rock 
dur, quelque part dans les territoires 
que hante Living Co lour aux Etats- 
Unis. 

Les 3 et 4 juin. New Moon. 20 heures. 
Tél. : 49*95-92-33. 

Yes 

Le g»g juridico-musical de Vaandc. 

Divisé depuis plusieurs années en .deux 
factions (la première détenait la pro- 
priété légale du nom du groupe, Ui 
seconde la légitimité musicale), le 
croupe Yes vient de se réunir autour 
d’un accord à l’amiable, ce qm vaut 
bien un autre prqjet musical. Du coup, 
le groupe est double (deux batteurs, 
deux bassistes, deux daviers, etc.) ce 
qui promet... Quoi ? Deux fois plus de 
pompes et de circonstances, sans doute. 

La 3 juin. Zénith. 20 heures. Tél. : 42-08- 
60-00. 182 F. 


(Bta, 21 heures. 95 F. Le 5. Montpellier. 

La RocHstora. 20 taures, 80 F. 

FFF 

Marco Prince est une bête de scène. 
Cest le chanteur de FFF, Fédération 
française de funk, formation tris dan- 
sante qui puise avidement dans toute la 
musique noire (funk, r eggae , rap) et 
donne sans compter. Cuivres impecca- 
bles, rythmique implacable, et, inces- 
samment sous peu, un album produit 
par Bill Laswdl dans les bacs des dis- 
quaires. 

Le 31 mai è 20 h 30. Mawy. Contre 

Culturel. La 1- juin è minuit Cap- Breton, 
la Doors. Le 5. Festival d’Aubervffliere. 
i Panés ta U Vfflatta, 15 heures. 60 F et 
90 F. 

Militown Brothers 

Futur du rock’n’roll britannique de la 
semaine qui se distingue de ses œhÇ- 
gues par un supplément de sobnete et 
iFémotion. A classer dans la rubrique 
rock sentimental plutôt que ngolos psy- 
chédéliques. 

La 31 mai, Lille, L’Aéronef. Lb 1* juin, 
Rts-Orangïs. La Plan. Le 3, Bordeaux, 

La Jfciimy. La 5. Lyon, La Transclub. 

Les Pbdes 

Puisqu’ils viennent souvent, sont géné- 
ralement brillants, on se permettra un 
instant de nostalgie pour l’époque ou 
les Paies jouaient encore dans, des 
dikx à visage humain. AujourdTiui, us 
suivent à travers la France exactement 
le même itinéraire que Stmt Tant 
mieux pour tout ceux qui profiteront 
ainsi du rock extrême, dangereux et 
séduisant de Black Francis et consorts. I 
La 31 ma», Toulouse. Palais des Sports, 
20 h 30, 123 F. La 1- Juta, .*>"*««£[• 
Patinoire. Las 3 «4 imn, Pans - Olym- 
pia, 20 taures. 120 F. 

i Niagara 

Souvenirs de Baibarella et deModesty 
Biaise (les tenues de Muriel Uporte], 

' échos de Led Zeppelin 0 opoon tord- 
rock de Daniel Chenevez), le show de 
Niagara en met plein les yeux, plein les 
; oreilles. 

i La 30 mai, Ctataouroux. Hafl 

: sltions.20h30.de135Fà1MF.ta31. 


mro 

Spectacles 

nouveaux 


ZD n au, OU i«r “ ‘ 1~n 77„i wei 
bla, L® Summum, 20 h 30, da 1 35 F a 

150 F. 

StÜI * 

Modestement, en quamor (hinnême en 

_ x 1- Hnniimr MlllW 3 


d" Ariz CtauakL 
misa an acàne 
da MIchMe Siari. 

avec YtaEna AHhaud. 

Une femme retrouve des photos qui 
font ressurgir son passé, bonheur ei 
malheur. Au temps d’avant la hau». Le 
spectacle, en français, fait partie du 
programme de Nanterre sur la femme 
algérienne. 

Théâtre des Amandiers, 7. av^abto- “j 
Picasso, 92000 Nanttim. A p«t|rdu 
4 hdn. Du mardi au samorfl à Zl tour**- 
m: 47-21-18-81. Da 90 F â 120 F. 

Bonjour Monsienr Satie 

d’après Erik Satfa, 

misa anscèno 

de Claude Confortas, 

avec Jacques Fabbri. Yumi Na ra. Je an 

Bahilée/Gérard Audax et Christopher 

Beckott 

Un compositeur qui consacre sa vie à 
la musique, ce n’est pas original- Mais 
il s’agit d’Erik Satie, brillant, fragile, 
secret. 

Opéra-Comique - Salle Favart 5. rua 
p«mit.2 a A partir du 29 maL Du lundi au 
S à20h30- TéL : 42-86-88-83. | 
De 20 F A 250 F. 

Les Dactylos 

da Muiray SchlsflBi, 
mise an scène 

de Patrick Founner, _ . 

avec Katia S carton-Kim et Patrick 

Schaeffer. 

La promiscuité d’un bureau où on 
passe le plus dair d’une existence rout^ 
ai ère attaché devant une machine à 
écrire porte aux confidences, au débal- 
lage ironi co-tendre des têv» avortés. 

Petit Théâtre de CBchy, 3. me du Doo- 
teur-Calinette. 92000 Cüchy. A parwdu 
31 maL Les lundi, mardi. 

et samedi è 20 h 30. Ttt : 47-30-43-04. 
40 F et 60 F. 



Francis 

de Gérard GwBaumat. 

mise en scène . 

de Jentouis Martinelü. , 

avec Gérard GuiUaumat et Jean-Louis 

Gérard Guillaumat, Tun des comédiens 
fidèles de Roger Planchon, a dans sa 
jeunesse été déporté. AujounThui, il se 
délivre de ses souvenus, tout nets, tout 
crus, avec la déformation de la 
mémoire, et sans verser le moins du 
monde dans le pathos, au contraire. La 
vérité est dans le picaresque. 

Athénée- Louis- Jouvat. 4. da 

rQpéra-Louis-Jouvot, 9*. Dumwirt*»' 

samedi i 20 h 30. TéL : 47-42-67-27. 
45 F et 65 F. _ . . . 

Damièn représentation le l’jun. 


Fregoli 


Les Fourberies de Scapin, à Mogador. 


H L/avia oauuuua r.. "7sVA 

propose un show tranquille cl . rart, , »ns - ^ EmDailleUTS 

ntates. fil ioue Roxane) mais pas lc» 


U 2 Juin, Marseüla, Palai* des Sports. 
20 heures. 1 80 F. le 3. Touta«e. Prfa» 
des Sports. 20 taures. 160 Bor- 

deaux, Patinoire de Meriadecx, 
20 taures, 170 F. 


Chanson 


Festivals 


Aubervilliers 
L’Estival 91 

En une semaine, une version banlieu- 
sarde du Printemps de Bourges (on 

retrouvera Er, £ Mj* 1 " ' 

Hubert Félix TTnéfaine, Zjp Marna, 
Paris Musette...) qui « déploie sur 
toute la ville, des parvis désert* aux 
gymnases en passant par le Théâtre oe 
K Commune. Avec, celle année, une 
orientation nettement sudiste de Frr 
(funk brûlant) à Malou et Bernardo 
Sandoval, flamenquist* qui inspirent 
inégalement les puristes du genre. 

Du 1- au B juin. Infomiation et J; ' 

tian : 48-39-52-46 : 48-33-87-80. 60 F 
et 90 F. 

Le Blanc (Indre) 

Made in France 
Fertival 

Le premier jour, les 
erouœ sous influences (graphisme 
mexicain garni de champignons 
Siieie de série américaine et 

radical, et Pire Hazard, groupe du coin. 
Le lendemain : Lirtle Bob et sa grosse 

aiSeaméricaine, Pau 
son Blues, les Wampas et leur rock^ 
mitiC le Cri de la mouche et son oou- 
can infernaL Steçping 1 Stone et 

thm’n’blues. intégriste les Croaks et 

leur psj’chobilly affolant. 

Les 31 m» et 1- Juin- Pa ï 4 d l|2ffi; 
tions. Renseignements . 54 37 
Da 50 F à 130 F- 

Tournées 


Léo Ferré 

Même avec bande-son, même avec fati- 
gue, même avec défauts, le spedade de 
Férié vaut la peine d’être vécu, un des 
derniers monstres sacrés de la chanson 
française, émouvant quand u le veut, 
impressionnant toujours. 

I a 1» hnn. Palais des sports, 20 heures. 


Utile Bob 

La route c’esi rhabitat naturel du rock 
de Urtè Bob. Le petit homme du 
Havre est reparti avec ses musiciens 
américains pour rensiter sa cam^ 

inventives d* standards du rock. 


^^’tasîLS^S.UZonelnter- 


La 1» juin. Patois des sports, zu im&v». 
Tél. : 48-28-40-90. 140 F. 

Musiques 
du monde 

Festival autour de la voix 
d’Argenteuil / 

Le Festival d’Argenteuil «t parti à la 
découverte des voix du monde entier, 
de celle d'Erik Marchand, venu du 
chant traditionnel breton, et qui a 
incorporé dans son trio un perçusion- 
nST&han. à celle d’Ozan 

Firat, chanteur kurde et jouei^ de luth, 
en passant par les chants traditionuds 
fa ^Sa. Le 2 juin, 1* 
cors* seront à l honneur, U “P® 1 } 
modernisées grSce à ;«comi»gnMjem 

sensible et forte. 

La 2 Juin. Argentaull. Salie Jean-VBar, 
18 heures et 21 heures. 

Angoulême à Paris 

Où l’on retrouve d * Petrt*- 
Ecuries un bon morcean de la program- 
mation du Festival d’An^dêm^ 
le 30 mai, 1* African Jazz Pioneer», 
bia band qui revient aux racines du 
S* d’Afrique du Sud, la nostalgie anti- 
Itafse de Kali (le 1- juin) le re%&e 
S de Poglo (le 5) et, ^ clôture, une 

soirée autour de Marie-José Alie. 

Tél. : 45-23-56-39. 


la sélection « Maaqws » 
a été établie par 
Aune Rey. 

€ jan»: Francis 
x Rock » : Thomas SotmeL 

« Chanson » _ 

« « Masques dumwtte 1 ' • 

v^mneage Mortaigpe- 


de Tonï Lncester. s 

mise en scène t 

dT Etienne ffieny. , _ . 

avec Geneviève Bronet Jean Rougene. 
Elisabeth Vrtafl et Jean-MSchd Farcy. 

A partir du moment où on n’est pas 
Alexandre le Grand, Mozart, Rimbaud . 

ou n’importe qui ayant réussi sa vie, ] 

autant la rater dans 1* grandes lar- 
geurs. Mais comment 7 Cest ce que i 
Les Empailleurs enseignent, et ce n’est J 

pas triste. , 

Poche-Montpa massa. 75, bd du Mont- 1 

pâmasse. 6*. A partir du 1- jwn. Du bat* 
au samedi A 21 heures, m : 45-48- 
92-97. De 100 F à 160 F. 

exécuteur 14 

tTAdal HaUm, 
mise en scène 
de l'auteur, 

avec Jean-Quentin Châtatein. 

La dégâts de la guerre dans l’esprit, le 
moral, le mental d’un garçon qui parie, 
seul, so n s prendre de distance. En gros 
plans sur s* peurs et s* désespoirs. 

Théâtre Gérard-Phaipe. 59. bd Julea- 
Guesde. 93000 Saint-Denia. A P a* *> 

29 mai. Du lundi au samedi a 20 h 4S. 
S. : 42-43-17-17. Da 40 F a 100 F. 

Fatma 

da M'Hamad Banguettaf. 
mise en setaie 
de Ziani Chérit Ayad. 
avec Sonia. 

Fatma, c’est la femme algérienne, en 
situation inférieure. Un nom générique 
au temps d* colonies. AujourdTiui 
l’Algérie est un pays indépendant. Mais 
la femme sans mari, sans argent est-elle 
en situation d’égalité pour autant. 
Spectacle en langue arabe avec traduc- 
tion simultanée. 

Théâtre de* Amandiers. J. m- Pablo- 
Pieasso. 92000 Nanterre. A partir du 28 
mai. Du mardi au SBnrndj , à n 21 T îr^- 
Marnée dimanche a 16 h 30. Téi. . 47- 
21-18-81. De 90 F A 120 F. 

Les Fourberies de Scapin 

de MoÜàre. 

misa en scène 

de Jean-Pierre Vincent. 

1 “ec Daniel Auteuil, L * ur ""f“ 

Corradellas. Eric Bmoanlno, Manofille 
f Gaillard. Sophie Gourdin. |fi® nne 

: Lefoalon, Roger Mlrmont et Philippe 

Uctan. 

. Voici revenu le voyou de Naples, cou- 
• rant de toit en toit, se heurtant a la 
médiocrité butée des riches vieillards, à 
l’ égoïsme d* jeun* amoureux, arme 
de sa seule astuce, blindé par 1 expé- 
rience amère de la pauvreté, ayant pour 
seul ami son jeune fils... Voia revenu 
Daniel Auteuil, le rude Scapin voulu 
par Jean-Pierre Vincent. 

Mooador, 25. nie da Mogador. B*. A pai- 
tiT3u4 Juin. Du mardi au «mnadi A 
91 heures, te dïmancta à 18 heures. 
m^-<WDe60Fè220F. 


Les Heures blanches I 

d'après le roman de Fenfinando Camon. 
mise an scène 

et Laurent CaSHon. 

C’est l’adaptation d’un roman, tire 
d’une expérience de l’auteur avec la 
osveh analyse. Ou plutôt avec le psycha : 
^yste, cet homme silencieux qui 
écoute, jusqu’à ce que toutes les paroles 
soient dites. 

Cartoucherie Théâtre de l'Aquarium, 
route du champ da manœuvre, iz*. a 
partir du 3 juin. Du mardi au samadi à | 
21 heures. Matinée dimanche à 
16 heures. TéL : 43-74-99-61 . De 50 F à 
100 F. 

Pasolini, vivant récit 
de femmes 

de Gafariefie CakteRxri, 
mise en scène 

de l’auteur. . . . 

avec Gabrlella ÇaWeroni. Stfvte Le 
Kemeau. Claire Perlcard et Jean-Daniel 
Rizzo. . 

Faire raconter Pasolini par d* femmes 
n’est pas courant. Preuve des barrières 
mental* oui nous enfenne? 1 dès que 
l’on dit «homosexuel ». L erreur est 
réparée. 

Guichet Montparnasse. 15. nie du **■“**• 
14». A partir du 3 juin. Du lundi au 
samedi a19 heures. Tél. ^43-27 88-61. 
Durée : 1 h 15. 80 F et 100 F. 


Suzei Goffre. 

L’épouvantable histoire de ce comman- 
dant nazi qui vit entre s* deux sœurs 
et célèbre chaque année l’anniversaire 
de Hiramler a été Pu? des ^grands niç- 
c£s de la saison dernière. Ce spectacle 
est repris, il ne faut pas le rater. 

Théâtre national da 1a Colline. 15^™» 
Malte- Brun. 20*. Du manfl au rameefi A 
21 heures. Matinée dimanche a 
16 heures. Tél. : 43-66-43-60. Durée : 
2 taures. 130 F. 


de Patrick Rambaud 
et Bernard Haller, 
ntise en scène 

de Jérôme Savaiy. AL . 

«une Bernard Haller. Jacques Abic. Marc 
DudicourL Syfvte ForroT^Ma FourgMt. 
Olivier Horaau, Mou sa et Alexandra 

Parce que, à juste titre, Bernard Halte 
rêvait depuis longtemps de Fregoli, 

leur spectacle est un enchantement. 
Théâtre national de ChaHtot. 

Trocs dé rt). 16* 

20 h 30. Matinée Arnndn A 15 hMrt». 
Tél : 47-27-81-15. Durée : 1 h 40. De 
100 FA 140F. 


George Dandin 


Les Choéphores 
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Paris 

L’Amour des trois oranges 

d'aptè» Carlo Gozzi, 
misa en scène 

avec^rine^Uriden. Michel Klein et 
Pascal Hohzar. . . 

Avant d’être un opéra, c était une pièrç 
de Gozzi, une trame bouffonne, pré- 
texté à aligner 1* scènes comiques. Car 
le thème est l’histoire d’un prince 
malade, que seul le rire peut guérir. 

Beaunord-Centre Wallonie-Bruxelles. 
46. rue Ouimampoix. 4*. Le hmdi â 
20 h 30. le mardi à 22 heures. Tél. . 42- 
71-26-18. 80 F. 

Anatomie et Physiologie 
des corps sourds 

avec J. Charlie Mc Kinney et Alan 

R. BarwWek. 

Le monde des sourds « raconte » par 
eux-mêmes, avec humour, avec une 
vitalité bienfaisante. 

International VauslTheatre. tgjrdu Vil- 
lage. Château de Vlncere^, WOOO Wn- 
catmes. Du mardi au samadi à 20 H -»u. 
TéL : 43-65-63-63. 70 F et 90 F. 

Avant la retraite 

de Thomas Bemhard. 
misa en scène 
de Claudia Stavisky. 

avec Victor Gamvier. Denise Gence et 


d'Eschyle, 
nrise en scène 

d'Ariane Mnoudildne. . 

avec Simon Abkanan. Silma Bellei. 
Georges Bigot. 

Cunha, Rfinif»rm Nttyanandan, Cathenna 
Schaub et Zhwdine Souaten. 

Avant de partir pour les Pays-Bas puis 
l’Allemagne et Berlin, le Théâtre du 
Soleil donne, au mois de juin. 1* or- 
nières représentations de la saga d* 
Atrides : rigueur et splendeur des 
text*. d* mnsiquM. d* danses, des 
acteurs. L’histoire reprendra el se com- 
plétera à l’automne. 

Cartoucherie Théâtre «teSoJeil. rwrtedu 
CtanuHte-Manœuvre. 12*. taj . 
19 hOT/la «Bmancta à 13tauren. TeL . 
43-74-2408. 100 F et 1 30 F. 

Comme une histoire d’amour 

d'Arthur MIHer. 
mise en scène 

d'Alain Bazu, , 

avec Luce Mouchai et Philippe du 
Janerand. 

Un privé et une call-girl dans une 
chambre, fi essaie de lui faire avouer 
quelque chose, dénoncer quelqu un. Le 
n’est pas qu’elle se fasse prier, mais qui 
sait si elle ne ment pas. Arthur Miller 
pastiche la Série noire pour raconter 
son désarroi d’écrivain. 

Artistic-Athévalns. 45 Ma, tue Richard; 
Lenoir, 11*. Les manfi, mercraifi. vendre* 
et samedi à 20 h 30. le Jeudi A 
19 heures, les samedi et dimancne a 
16 taures. Tél. : 48-06-36-02. Duree : 
1 h 20. 65 F et 110 F. 

Le Décaméron des femmes 

d'après Jufia Voznesenskaya. 
mise en scène 
de Daréefle Chinsky, 

avec EmmanueUo Brurachwig. Oanwto 
Chinsky, Sophie Guille des Buttes. 
Catherine HosmaBn et Elizabeth Mazev. 
Quatre femm* qui viennent d’accou- 
cher. séparées de leur nouveau-né 
réduit* à la promiscuité, surmontent 
leur situation en parlant. En racontant 
[es hommes forcément. A la manière de 
Boccace, dont l’une d’elle est en train 
de lire le Décaméron. Eli* ont de la 


de Modère, 
mise an scèn e 

Sa^TSichM^mrîioutte. 

Faucher. Gérard Barreaard. Momque 
Ttatèe. Yves Lartigue. VdEte Français et 
Jaan-Pierre ThiereeBn. 

Cest avec autant de vigueur que de 
noirceur que se raconte l’histoire du 
OBysan dupé par sa bdtefitmiDe tfans- 
rocrat* campagnards et rames, et ce 
qui est plus grave, par sa femme. 

Fondation Da * rach ^®^ /,,,u ^^ 
Jourdan. 14*. Du mardi au samedi a 
21 taures- TéL : 42-50-76-25. Duree : 

1 h 40. 60 F et 110 F. 

Madame Bovary, 
je f embrasse partant 
Gustave 

d'après Gustave Haubert, 
mise ai scène 
da Jean-Luc Borg. 

avec Raymond Jourdan Martine 
Fonranüte. Clément Haravi, Karina Droa 
Fbubert, l’homme de ^ cor " 

respondance avec Louis Collet, a pro- 
pos de Madame Bovary, de ses tour- 
ments existentiels, judiciaires, 
amoureux. Toute une vie. 

Cartoucherie Théâtre de 1a Tempête, 
route du Cfiamp-^MiwiaBwro. 12^D« 
mardi au samedi à 20 h 30. Mg"{e 
dimanche a 1 6 taures. T«. . 43^8- 
36-36. Durée : 1 h 30. De 46 F A 100 F. 

Princesses 

de Fatima Galaire. 
mise en seine 

de Jean-Pierre Vincent _ . . . „ 

avec Anne Alvaro. Sa'da 
Michèle Oppenot Fanda Ralwuadj. Karen 
Rencurel. Saiah Taskouk. 
i Une jeune femme revient dans son vil- 
lage après vingt ans vécus en France, 
i dans une autre civilisation. Heurts et 
regrets, famille et amour. Le déchire- 
ment d* exilés, d* voyagenrs. Une 
superbe réussite. 

Théâtre des Amandiers, 7. av. Pÿto- 
Picaaso, 92000 Nanterre. Du manfi au 
samedi A 20 h 30. Matinée «manche i A 
16 taure». Tél. : 47-21-18-81. Durée : 
i 2 h 40. De 90 F à 120 F. 

Quatre heures à Chatila 

de Jean Benet. 

: mise en scène 

1 d'Alain Müanti, 

t avec CtotiWa McBet . 

f La longue marche de Genet dans le 
i camp détrait de Chatila. Un grand 


OC 1IIG IG» - 

gaieté, de .la truculence, beaucoup 
d’émotion. Elles sont russes. 

Théâtre P arts- Plaine. 13. nie du Général; 
Guillaumat. 15*. Du mardi au samedi a 
20 h 30. Matinée dbiwicta A 17 heur». 

! Tél. : 40-43-01 -82. Duree : 1 h 30. De 
50 F è 100 F. 
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camp détrait de Chatila. Un grand 
poème. 

Théâtre natterai de rOdéon toatite«dte), 
1. place Paul-Claudel. 6*. Du mardi au 
dimanche A 18 h 30. le dhraitew » * 
18 h 30 et 21 h 30. Tél. : 43-25-70-32. 
Durée : 1 heure. 45 F et 65 F. 


DU 30 MAI AU 22 JUIN 

ExécuteurM 

Texte et mise en scène 
ADEL HAK1M 
avec 

Jean-Quentin CHATELAIN 
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LA SÉLECTION 


Régions 


Nice 

LeClézio 

mise ai scène 
d'Henri Legendre, 

avec Pierre démenti et Henri Legendre- 
Le sulfureux adolescent des années 60 
rencontre le plus dandy des auteurs 
d'aujourd’hui. Résultat forcément 
curieux. Intéressant. 

Théâtre de r Alphabet. 10, bd Carabacsl, 
06000 Nice. Les Jeudi et samedi à 
20 h 30, le dimanche à 17 heures. TéL : 
93-13-08-88. Durée : 1 h 15. 70 F. 

Rennes 

Les Hommes de neige 

mise en scène 
de Stéphane Braunsdiweig. 
avec le Théâtre Machine. 

Le triple spectacle qui a révélé un met- 
teur en scène à la fois tranquille et for- 
midablement audacieux, brillant et 
rigoureux. Un miracle. 

Le Grand Huit-Théâtre national de Bre- 
tagne, 1, rue Helier, 35000 Rennes. Du 
mardi au vendredi à 20 h 30. Tél. : 99- 

30-88-88. 90 F. 

Lille 

Le Malade imaginaire 

de Modère, 
mise en scène 
de GSdas Bourdet 

avec Claire Vemet Nicolas Sllbera, 
Véronique Voila. Marianne Eptat, Jean-Luc 
Bideeu, Christian Blanc, Eric Frey. 
PNGppe Torreton et Caroline Appéré. 

Après avoir montré sa mise en scène 
clownesque, colorie, vigoureuse - avec 
une fin étrange et magnifique - à la 
Comédie-Française, uildas Bourdet 
l’emmène i Lille, pour ses adieux à la 
ville. Tout au moins en tant que direc- 
teur du centre dramatique. 

Théâtre Sébastopol, plaça Sébastopol, 
59000 UBe. Le mercredi à 20 h 30. m : 
20-40-10-20. 100 F. 

Reims 

Médée 

tf Euripide, 

misa en scène 

de Christian ScMaretti, . 

avec Agathe Alexis. Madeleine Marion. 

Setga MaggtenL Christophe Hoyeman. . 

La sorcière, l'enchanteresse, l'mihnti- 

cidc. l’étrangère, figure mythique de la 

passion par un metteur en scène qui 

sait où il veut aller (lire noire article 

p- 22). 

Comédie de Reims, 3. chaussée Boc- 
q usine. 51000 Reims. Du mercredi au 
samedi à 20 h 30. Matinée dimanche à 
17 heiora TéL : 26-40-45-45. 90 F. 
Dernière représentation le 2 Juin. 

Sète 

Sik-Sik, le maître de magie 
et le haut-de-forme 

if Editante de Hnppo. 
mise en scène 
de Jacques Nichât 

avec Jean-Claude Frissung, Chantal 
Job kai, Robert LucibeUo, Louis Mèrino, 
Jean-Paul Roussillon. Djemel Boudon, 
Anne Fassio et Jean- Louis Maligne. 
D’abord, une action « aussi rapide et 
violente qu'un court-métrage de Char- 
iot ». ensuite « un rire cannibale... Le 
désespoir qui mène au dérisoire ». indi- 
que le metteur en scène. On découvre 
en France Eduardo, ce n'est pas trop 
tût. 

Théâtre municipal de Séte, av. Victor- 
Hugo. 34000 Séte. Lee vendredi et 
samedi à 20 h 30. Tél.- : 67-74-66-97. 
Durée : 1 h 55. 80 F et 110F. 

Marseille 
Le Tartuffe 

ds Molière, 
mita en scène 
de Marcel Maréchal. 

avec Lues Mérite, Marcel Maréchal, 
Béatrice Agen in. Arnaud Bedouet, Marie 
Adam, Pierre Constant Julien Israël. 
L’étrange fascina lion d'un homme rai- 


sonnable pour l’imposteur qui Ta trahi. 
Mais au lait, lequel a réellement trahi 
l'autre ? 

La Criée, 30, quai de Rive-Neuve, 13000 
MarseUe. Les mardi, jeudi, vendrai et 
samedi è 20 h 30, te mardi è 18 bourse, 
le mercredi è 19 heures, le samedi à 
14 h 30, te dimanche à 17 heures. TéL : 
91-54-70-54. 80 F et 120 F. 

Strasbourg 

Terres mortes 
(Bauern Sterben) 

de Frantz Xsver Krcatz, 
misa en scène 
de Daniel Girard. 

avec Nathalie Besançon, François e Bette. 
Marc Citxî, Christophe Lemaître. Lucien 
Marchai M Guy Naigeon. 

Comment un frère et une soeur, partis 
pour la ville, reviennent dans leur vil- 
lage, complètement déboussolés. Krœtz 
n’est pas l’auteur vériste et sinistre que 
l’on a voulu voir, chez nous, dans les 
aimées 70. Ce qui l’a toujours décon- 
certé. 

Théâtre natterai de Strasbourg, 1, rue 
André-Malraux. 67000 Strasbourg. Le 
mercredi è 19 h 30. du jeudi ou samedi è 
20 h 30. Tél. : 88-35-44-52. 80 F et 
110 F. 

Dernière représentation te 1» juin. 


La sélection « Théâtre » 
a été établie par 
Colette Godard. 


ARTS 


Nouvelles 

expositions 


Jean Dubuffet 

Une trentaine de Psvchosites, Mires et 
Non-Lieux, soit quelques-uns des der- 
niers travaux de Du buffet, sont propo- 
sés « dans la perspective du Devueur », 
cette figure majeure du cycle de 17 iour- 
loupe : un sage carré dans son fauteuil, 
Partiste lui-même, le philosophe-méta- 
physicien. 

Galeris Jeanne Bûcher, 53, rua de Seine, 
Paris 6*. Tél. : 43-26-22-32. Tous tes 
jours sauf dimanche de 9 heures é 

13 heures et de 14 heures è 19 heures, 
lundi de 9 heures à 12 heures, samedi de 

14 heures à 19 heures. Du 31 mai au 
12 juütet. 

GllloU 

L'exposition réunit un ensemble de 
dessins de 1945-1946. qui marquent le 
passage du sculpteur a r abstraction. Ds 
sont mis en rapport avec ses dernières 
sculptures en inox : Petit Soleil, Espace 
ovale ou Vitesse, des pièces témoins de 
l'accomplissement d'une œuvre éprise 
de pureté. 

Gâterie Dhta iriemy. 36, me Jacob. Paris 
6*. TéL : 42-60-23-18. Tous les jours 
sauf dimanche et hindi de 10 heures è 
12 h 30 et de 14 h 30 à 19 heures. Du 
31 mai au 20 juütet 

Tanlay 


Pierre Bettencourt 

Un marginal, ou, si l'on préfère, un 

K ier de l’art Qui s’est lancé dans: 

it-reliefs d'images, avec incrusta- 
tions de coquilles d’œufs ou de pierres, 
après un séjour à Chaillol, avec Jean 
Dubuffet, en 1953. Qui promène son 
angoisse entre érotisme et magie. Cette 
exposition d’été du château ae Tanlay 
propose également les livres de Pierre 
Bettancourt qui, depuis 1940, a beau- 
coup écrit 

Centra d'art contemporain du château de 
Tanlay, 89430. T6L : 86-75-76-33. Tous 
tes Jours de 11 heures è 19 heures. Du 
1" juin au 30 sept e mbre. 10 F. 


Paris 


Affiches : le cirque 

Plusieurs historiens d’art ont remarqué 
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que r affiche de cirque et l'œuvre de 
Cbéret étaient des sources de Seural. 
La rétrospective dn Grand Palais a 
donc suscité ce dossier constitué de 
cinquante affiches fin de siéde. 

Musée d* Orsay, quai Anatole-France. 
Paris-7*. Tél. : 40-49-48-14. Mercredi, 
vendredi, samedi, mardi da 10 heures è 
18 haïras, jeudi de 10 heures è 21 h 45. 
dimanche de 9 heures à 18 heures. 
Fermé le lundi. Jusqu’au 7 juillet 27 F 
(bÉet d'accès du musée). 

André Breton 

En «and, ou cinquième étage du Cen- 
tre Pompidou, le parcours esthétique 
d'André Breton, jalonné de pins de 
cinq cents œuvres,- peintures, sculp- 
tures, dessins, objets d'art primitif, 
photographies.- Sans oublier de nom- 
breux manuscrits et les éditions origi- 
nales de la plupart de ses livres. Où il 
s'avère que le poète-agitateur et pen- 
seur du surréalisme fat ou grand couec- 
tiooneur. 

Centre G «orges- Pompidou, grande gale- 
rie - 5* étage, place Gaorges PompnJau. 

Paris-4*. m : 42-77-12-33. Tous les 
Jours sauf mardi de 12 heures è 
22 heures, samedi, <5 manche et jours 
fériés de 10 heures è 22 heures. Jus- 
qu'au 26 août. 

De Corot 

aux impressionnistes, 
donations Morean-Nélaton 

Etienne Moneau-NéJaton fut, tout à la 
fois, peintre, graveur, céramiste, histo- 
rien d’art et grand collectionneur 
comme son grand-père, Adolphe 
Moreau. De celui-ci H avait hérité une 
très importante collection de peintures 
romantiques et de fécole de Barbizon, 

Î u’il enrichit notamment de chefs- 
oeuvres impressionnistes, et donna au 
Louvre. 

Grand Palais, av. W.-Churchifl. pi. dé- 
ni an csau, av. Gol-Bsenhowar, Paris-8*. 
TéL : 42-89-23-13. Tous les jours sauf 
mardi de 10 heures è 20 heures, mer- 
crecS jusqu'à 22 heures. Jusqu'au 22 jid- 

Dessins espagnols : maîtres 
des XVI e et XVII e siècles 

Le Siècle d’or, de Berruguete à Vélas- 
quez ou Murillo. En cent trente-sept 
œuvres provenant du Louvre de la 
Bibliothèque nationale de Madrid, du 
Prado et de l'Académie de San-Fer- 
nando. 

Musée du Louvre, pavSonda Bore, porte 
Jaujard - cité jardin des Tuileries, 
Paite-1-. Tél. : 40-20-51-51. Tous las 
tours sauf mardi da 9 heures è 17 h 15. 
VUritas-conférances les lundi et samedi à 
1 5 h 30. Refis. : 4Q_20.52.14. Jusqu'au 
22 JuSot. 30 F (prix d'entrée da muaéa). 

Pino Pascal!, Ettore Spaletti 

Deux Italiens peu connus en France. 
L’un, Pino Pascali, représenté par une 
vingtaine de grandes pièces de la fin 
des années 60, est une figure d’Arte 
Povera. L’autre, Ettore Spaletti, qui est 
plus jeune, poursuit en solitaire une 
œuvre abstraite propice à b médica- 
tion. 

Musée d'Art moderne de b VBte de Paris, 
11, av. du Président-Wilson, Paiw-16*. 
Tél. : 47-23-61-27. Tous tes jours sauf 
lundi et jours fériés da 10 heures è 
17 h 30, mercredi jusqu’à 20 h 30. Jus- 
qu'au 30 juin. 20 F (possteWté de billet 
groupé: 35 FJ. 

Repentirs 

Quand l’artiste, de Léonard à Ma tissa, 
amené à corriger pour parfaire un 
geste, le mouvement d’un bras, d’une 
jambe, a balancé entre plusieurs traits, 
et ne s’est pas résolu à effacer tous les 
signes du tumulte de ses premières 
idées. Une exposition qui nous situe au 
plus près du travail en cours. 

Musée du Louvre, haH Napoléon, Entrée 
par la Pyramide, Paris- 1-. TéL : 40-20- 
51-51. Tous les jours sauf mardi 
10 heures à 22 heures. Fermeture des 
crisses é 21 h 15. Vhnrè»<»nf. tes lundi 
à 19 heures. Jeudi è 15 h 30. Tél. : 
40JZ0.51.66. Jusqu'au 17 jua 30 F (prix 
d'entrée du musée). 

Senrat (1859-1891) 

Une grande rétrospective attendue, qui 
coïncide avec le centenaire de la mort 
du peintre^ qu'il sera bon de revisiter. 
Ne faudrait-il pas, en effet, nuancer 
quelque peu limage de la froideur 
toute scient! fiqne que les modernistes 
ont collée à l’auteur ô'Un dimanche à ■ 
la Grande Jattdi L’exposition, qui réu- 
nit près d'une centaine de peintures et 
autant de dessins, après Paris, sera 
accueillie par le Metropolitan Muséum 
of Art de New-York. 

Grand Pâte»*, galeries nationales, av. 
W.-ChwchO. pL Clemenceau, av. GaJ-E- 
sanhowar, Paris-8- . Tél. : 42-89-23-13- 
Tous tes joins sauf mord de 1 0 heures à 
20 heures, mercredi jusqu'à 22 heures 
{fermeture das caisses à 19 h 15, mer- 
credi à 21 h 15}. Jusqu'au 12 août. 37 F, 
sam. 24 F. 

Tours dn monde, de Babel à 
nos jours 

Par quoi s'explique le retour de la 
tour 7 Honnie après les nuages des 
années 70, en France tout au moins, la 
tour pourrait réapparaître, plus haute 
que jamais, dans l'horizon de la 



Antonio Saura à la galerie Artcurial : Pandora (I960). 


Défense. De Babel à la Tour de l’Infini, 
de San-Giminiano à Eiffel, voici toute 
la gamme des vertiges et des mégalo- 
manies. 

Tour Eiffel, pramiar étage, champ de 
More. Paris-7*. TéL : 45-51-12-76. Tous 
les jours de 10 heues è 23 heures. Jus- 
qu'au 4 juütet. 17 F (accès au premier 


Galeries 


Jean Bazaine 

Les peintures récentes et quelques des- 
sins à la plume d’un vieux martre fran- 
çais de là peinture abstraite, méditée 
au fil des saisons, nourrie de sensations 
et d’émotions intimes en regard de la 
nature : paysages d’été, de landes, de 
plages. 

Gâterie toute Carré. 10, av. da Meaatna. 
Paris-8*. Tél. : 45-62-57-07. Tou* les 
jours sauf (finunche de 10 beurra à 
12 h 30 et de 14 beurra à 18 h 30. Jus- 
qu'au 13 juillet. 

Pierre Bonnard 

Du grand Bonnard, dont on ne parlé 
pas beaucoup ces temps-ci, la galerie 
Gaude Bernard annonce des œuvres 
sur papier : dessins, aquarelles, 
gouaches et pastels. On en attend 
surprises. 


Galerie Claude Bernard, 7-9. rue des 
Beauk-Arts, Paris-6*. Tél. : 43-26-97-07. 
Tous tes jours sauf dtaianche et lundi da 

9 h 30 a 12 h 30 et de 14h30à 

18 h 30. Jusqu'au 20 juBet. 

John Chamberlain 

Le champion américain de la tôle frois- 
sée, de la ferraille comprimée, forte- 
ment rehaussée de couleurs. Qui, 
immanquablement, fait penser A notre 
César national et à ses Compressions, 
et rappelle le temps du pop, bien qu’il 
y ait, chez Chamberlain, de beaux 
restes de rexpressùmnisme abstrait 

Galerie Kantien Greva, 5, rua Debd- 
leyme, Paris-3*. TéL : 42-77-19-37. Tou* 
les jours sauf dimanche et lundi de 

10 heures à 19 heures. Jusqu'au 29 juin. 

Raoul Dufy 

Peintures, aquarelles, dessins d’un 
artiste aimable, souvent léger, cepen- 
dant moins insouciant qn’on ne le 
croit. Et dont l’œuvre se gonfle et se 
dégonfle selon l’humeur du temps. 
L'exposition accompagne la publica- 
tion du premier volume du catalogue 
raisonné des dessins. 

Gâterie Faimy GuiBan-LaffaHte. 4. avenue 
de Messine, Paris-8". TôL : 45-63-52-00. 
Tous les jours sauf dimanche de 
10 heures à 12 heures « de 14 hourra à 

19 hourra. Jusqu’au 12 juHtet. 

Gérard Gasiorowsld * 

Cet écorché vif, qui fut un temps 
proche des hyperréaiistes, entreprit, 
dans les années 70, de batailler contre 
le milieu de l'art, contre les valeurs 
reconnues. Q n'y trouva la paix qu’a- 
près de longues années de solitnde 
totale. C'est sa « guerre * que présente 
h galerie Maeght : des images simples 
et cultivées, des gribouillages, des 
e croûtes » à touche-touche. Profondé- 
ment émouvant 

Galerie Maeght, hôtel Le Rebours - 


12, rua Saint-Marri, Paris -4". TéL : 42- 
78-43-44. Tous Ira jours sauf dimanche 
et lundi de 10 h 30 à 19 beurra. Jus- 
qu'au 29 jute. 

Jean Leppien 

Jean Leppien est né en 1910, a peint 
son premier tableau abstrait en 1927, a 
été rélève (TAIbers. de Klee et de Kan- 
dinsky au Baubaus, a fui l’Allemagne 
nazie, s’est fixé, au lendemain de la 
guerre, en France, où an le connaît 
sans le connaître à travers ses fantaisies 
constructives. 

Gâterie Frank* Bemdt Bastille, 4 nie 
Sahrt-Sabin. Parta-11*. Tél. ; 43-55- 

31-93. Tous Ira jours sauf dimanche, 
lundi et rnanh de 14 heures i 19 heures. 
Jusqu'au 29 juin. 

Antonio Saura 

De 1959 i 1964, les audaces libéra- 
toires d’un peintre espagnol, dont l’on 
des pères est Goya. Qui brosse des 

images-chocs, de violence, de révolte, 
de mort. 

Galerie Artcurial, 9, av. Matignon, 
Paris-8". Tél. : 42-99-16-16. Tous lu 
jours sauf dtemcha et lundi de 10 h 30 à 
19 h 15. Jusqu'au 29 juin. 

Snsana Solano, 

Ron Janowich 

Susana Solano, dont le nom est lié au 
renouveau de la création en Espagne au 
début des années 80, utilise le fer et le 
plomb. Elle le découpe, l’assemble par 
pliage, soudure ou rivets. Le travail est 
austère, brut, architecte ré, volontiers 
monumental, dans le droit-fil de l’his- 
toire de la sculpture moderne espa- 
gnole. 

Gâterie Lehmg. 13-14, rire da Téhéran, 
Paris-8*. Tél. : 45-63-13-19. Tous les 
jours sauf . dimanche de 9 h 30 à 
13 heure* et de 14 h 30 é 18 heures, 
samedi da 14 heures à 18 heures. Jus- 
qu'au 15 juin. 


Régions 


Arc-et-Senans 


Figurations de l’utopie, 
InanguratioH dn Mnsée 
Ledonx 

Voici enfin le Musée Ledoux, chez lui, 
à la saline d’Arc-et-Senanâ.en Franche- 
Comté. L’occasion, donc, de découvrir 
l’un des plus spectaculaires monuments 
que le dix-huitième siècle ait légué à la 
France, et, en même temps, la vie et 
Fœuvre « en trois dimensions » (60 
maquettes) de celai qui fat l'un des 
rénovateurs les plus radicaux de l’ar- 
chitecture classique. 

Mutée Ledoux. satine* rayâtes, bâtiment 
da la Tonneflerie. 25610. Tél. ; 81-54- 
45-00. Tous Ira jour* de 9 heures à 
12 heures et de 14 heures à 18 heures. 
Jusqu'au 30 mai 1992- 

Bordeanx 


William Alsop, John LyaU, 
Jan Stôrmer 

Bordeaux se veut à l’avant-garde de 
l’architecture. On y a cru, un temps, 
que Bofill en était « meilleur représen- 
tant. Volte-face, c’est maintenant Wil- 
liam Alsop, un Anglais aux idées trop 
ostensiblement généreuses et détachées 
des contingences de ce monde pour 
s’occuper des « vieilles » idées sur le 


contexte urbain. Alsop. «a i de. 

Mais attention, la *.tlle uw > ci! ’ ' 

fée, c’est difficile à remettre en plu. 

Are en réva - Entrepôts Lamé. 3. rue fçj- 
rère, 33000. Tél. : 56-52-78-38. Tous ■« 
ioura sauf samedi de 1 1 J 

19 heures, mercredi jusqu a 22 heure- 
Jusqu'au 1” septembre. 

Caen 

Images de la destinée 

On connaît la grande spécialité iu 
musée des beaux-arts de Caen : 1 étui le 
iconoiogique, en particulier du dtv.-cr- 
tième siècle. Et celui-ci de propose;, 
dans la foulée de la grande exposition 
des « Vanités ». une centaine 
dV Images de la Destinée», choisies 
dans les gravures de la collection Man- 
cel, auxquelles s'ajoutent quelques 
feuilles exceptionnelles prêtées par la 
BN. 

Musée des beaux -arts. Le Château. 
14000. Tel. : 31-85-28-63. Tous les 
jours œuf mardi de 10 heures a 
12 heures et de 13 h 30 à 18 heures 
Jusqu'au 10 juin. 

Locminé 


Emmanuel Sanlüler 

Dans les sculptures transparente- 
d’Emmanuel Saulnicr, les formes d’«c- 
jets de laboratoire, colonnes et tubes Je 
verre, éprouvettes et alambics, ne sont 
pas là pour produire des images scienti- 
fiques. Organisées en équilibre instable, 
apparemment toutes prêtes à basculer, 
ces œuvres sont autant de signe-; fra- 
giles d’une présence humaine entra per- 
çue, rêvée, illusoire. 

Domaine de Korguéheanec, Signait. 
56500. Tél. : 97-60-57-78. Tous les 
jours de 10 beurra à 19 heures. Jusqu’au 
23 juin. 

Lyon 

André Kertesz 

Portraits, ateliers d’artistes, reportages, 
publicités, scènes de genre, distorsions : 
en deux cents photographies, une 
approche synthétique ae l’œuvre 
accomplie en France de 1925 à 1936. 
puis i l’époque contemporaine par un 
enchanteur émerveillé qui entendait 
rester amateur tome sa vie. 

Institut Lumière - Château Lumière, 
25. rue du Pramter-FBm, 89008. Tel. : 
76-00-88-68. Tous Ira jours sauf lundi do 
14 heure* i 18 heures. Jusqu'au 20 juil- 
let 

Rochechouart 

Bernard Frire 

Une rétrospective, en soixante-dix 
tableaux, de 1976 h 1990. Elfe offre 

K ' i première fois une vue d'ensem- 
I œuvre apparemment inconsé- 
quente de l’artiste, qui est, \ vrai dire, 
un surprenant commentateur de la 
peinture et de la possibilité meme de 
peindre aujourd'hui. 

Musée départemental. Château. 87600. 
Tél. : 55-45-10-16. Tous Ira jours sauf 
hindi et manfl de 14 heures è 18 heures. 
Jusqu’au 9 juin. 8 F. 

Strasbourg 


Jean-Frédéric Oberlin 

Un pasteur humaniste des environs de 
Strasbourg an temps de Rousseau et de 
l’ Encyclopédie. Fort actif, curieux de 
tont, soucieux de progrès économique 
et social, il inventa le « poêle à trico- 
ter» pour occuper et éduquer les 
jeunes filles, se plut à découper des 
portraits en silhouettes afin d'étudier la 
relation entre les traits d'un individu et 
son caractère, herborisa, s’intéressa à la 
structure de la plante, à l’anatomie 
humaine comme au mouvement des 
planètes, collectionna avec passion les 
merveilles naturelles du monde, dont il 
voulait mettre l'ordre divin en évi- 
dence. . 

Galerie de l'ancienne boucherie, 3, place 
de te Grande-Boucherie. 67000. TéL : 88- 

32-48-95. Tous Ira jours sauf mardi de 
11 heure* è 18 heures. Jusqu'au 30 jum. 

Vfltenenve-d'Ascq 


Jean-Louis Fanre, 
Jean-Michel Sanefonand 

L'un, Jean-Michel SanejooancL est 
peintre, mais on peut aussi le qualifier, 
a l’occasion, de calligraphe. L'autre. 
Jean-Louis Faure, réalise depuis fort 
longtemps d’étranges sculptures-objets 
qui échappent h la narration, bien 
qu’elles procèdent de récits historiques 
ou mythologiques. Leur rencontre, 
orchestrée par Michel Enrici, est placée 
sous Le signe de la singularité. 

Musée cfarr modeme, 1, aflée du Musée, 
59650. Tél. : 20-05-42-46. Tous tes 
Jours sauf mardi de 10 heures à 
19 heures. Jusqu'au 29 jufltet. 


La sâediœa « Arts » 
a été établie par 
Geneviève Brevette 
et Frédéric Eddanan. 
Sélection « Photo » : 
Patrick Roegiers. 


GALERIE DINA VIERNY 


36. rue Jacob, 7?00ü Paris - Tel.: 12 fjü Z3 1b 1 - Fax : 12 86 00.87 

EMILE GILIOLI 

Vernissage le 31 mai 


-Jusqu’au 20 juillet 1991 i 

U r 


XXXVf SALON DE MONTROUGE - 15 MAI - 16 JUIN 
ART CONTEMPORAIN 

peinture, sculpture, dessin, travaux sur papier, photo, etc 
VICTOR BRAUNER 
collection de l’Abbaye Sainte-Croix 
-Regard sur la jeune création Allemande" 

2,av. E Boutroux (face Mairie) - 32, r. G. Péri - 10/19 h \.\ i 
Tel.: 46 55 79 31 - M a Pte d’Oriéans - bus 68 - 126 ou 1 28 
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Classique 


Brackner 

S ym phon ie ml 

Orchestra phüharmonkpje de Siésta. Gérard 
Wagonycz (direction) 

Elève au Conservatoire de Parôj puis de 
Setpu Celibidache, Gérard Wilgowvcz 
enregistre ici son premier disque, il le 
co nsac re i Bruckner (à notre connais* 
sance, c’est la première fois qu’on Fran- 
çais s’ «attaque» à ce compàôtevr pour 
le disque). H y a de la témérité à se lan- 
cer dans une telle aventure et un risque 
important: qui achètera un inconnu 
dirigeant un orchestre inconnu dans 
la plus connue des symphonies de Bru- 
ckner? 

Il serait dommage de ne pas connaître le 
disque de ce jeune chef : la densité musi- 
cale de son approche étonne. Son orches- 
tre n’est certes pas te meilleur du monde, 
mais U a été préparé de façon minu- 
tieuse, et cela s'entend. Comme s'entend 
j'3rt d’un chef qui ne sollicite pas le 
texte, qui fût si bien tomber les défenses 
de «ses» musiciens qu’ils jouent de 
façon totalement détendue. Dans cette 
interprétation, l'expression n’est pas cul- 
tivée pour d le-mëme; elle n'est pas non 
plus un sentiment préexistant plaqué 
sur la musique comme l’on colle un 
papier peint fleuri sur un mur pour en 
camoufler les défauts. L’expression naît 
iri de la sonorité dle-même, des rapports 
d'intensité, des tensions provoquées par 
la progression harmonique, de l’articula- 
tion des phrases les unes par rapport aux 
autres, du respect des valeurs rythmiques 
et de la tenue du tempa Si peu de chefs 
savent faire cela. 

1 CD GLT Éditions 239 127*1. Distribué 
par Hamwrie diffusion. 

Debussy 

La Mer - Prélude i /'après-midi d'un 
faune - tberia - Nocturnes : Nuages et 
Fêtes 

Orchestre symphonique de la NBC. Anuro 
Toscanini (t&ectionf. 

Effilée comme la lame d’un Laguiole, la 
direction de Toscanini désosse la musi- 
que de Debussy avec des attentions 
maniaques. Enregistrées dans une acous- 
tique mate et brillante à la fus. ces inter- 
prè tâtions mettaient l'accent sur le 

lyrisme, te» do ttrem» ttloa avant 


-*aray 

Comme si le chef italien voulait délivrer 
cette musique du microcosme Franco- 
français qui aurait pu causer sa perte. 
Enregistrés en 1950 et 1953, la Mertx le 
Prélude à l'après-midi d'un faune sont 
sans mie concurrence (le reste du pro- 
gramme aussi d’ailleurs, même si cela se 
sait moins). Il n'est pas inutile de le rap- 
peler i l'occasion de cette réédition pour 
-laquelle les techniciens de RCA ont fait 
des mira des. 

1 CD RCA GD 60285. 

Purceli 

Dntoft orénéo 

Tanana Troyanos (Du)on}, Richard Srifwefl 
(ténor}. Fetioty Palmer (BeSnda). Elizabeth 
Gale fia deuxième Dame}. Patricia Kem lia 
Magicienne), Alfrada Hodgson (la première 
Sorcière et l’Esprit}, Philip Langridge (le 
Marin), Engtrsh Otarnber et Choir Orchestra. 
Raymond Lappard fdrecoon) 

Les rééditions ont ced de bon qu'elles 
proposent souvent les enregistrements les 
plus réussis pour le prix le moins élevé. 
Celle-ci ne déroge pas à la règle. 

En 1977, Tatiana Troyanos prouvait, 
une fois de plus, son talent de tragé- 
dienne hors norme. Pas une note, pas 
une syllabe de son chant qui ne soient 
investies du drame mis en musique par 
PmcdL Du coup, Fetidty Palmer sort de 
son habituelle réserve et compose une 


1 CO économique Ersto cLibretto» 2292- 
45263-2. 

A. Lo. 


Jazz 


Ray Charles 

Genius ■+ Soûl = Jazz. Eve I 
Paris. 22 octobre 1961. la guerre d'Al- 
gérie n’est pas finie. Ray Charles est le 
chanteur noir américain de référence, 
celui qui renouvelle le genre, celui qtn 
distribue les airs, les partitions et tes 
rythmes des années i venir. Rode, musi- 
ques africaines, grandes variétés de par- 
tait, jazz, rien nechappera à sa marque. 
Cet aveugle est extralucide. La commu- 
nauté noire parle de soûl music. Paris 
répond jazz. Les managers lui collent 
plus modestement l’étiquette de 
«Genius». 

L’enregistrement du concert parisien 
laiw transpirer un son, on esprit, \mfee- 
ting, et aussi les limites du uore. Le con- 

Lrc-duuir poussif de David Newman i la I 


LE PIANO DE RAVEL 

L’enchantement 

Merlet 

BTDRO BENEDETT!-MICHElANGaj. Martha Argerich (mais 
aile ne donne plus de récitals depuis presque dix ans), Nôdta 

. i_er i_... * fl •»» VI «+ 1/fnWîmîr AcUanam mti* £ 
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pour la main gaucho), Alfred BrendeJ. Murray Para nia, Radu Lupu, 
Zoltan Kocsis, Nelson Freire, Annie Fischer, Daniel Barenbolm. 
Rudolf Serkin, Shura Cherkassky, Andras Schiff semblent avoir 
rayé d’un trait ses deux heures de musique pour le piano. Restent 
Vlado Perfemuter. l’élève, le grand témoin, qui, inlassablement, 
porte de pays en pays Ja bonne parole, et quelques autres - dont 
l’audience n’est pas planétaire - qui inscrivent ce compositeur a 
leurs programmes et ( enregistrent. Restent aussi, bien sûr, les 
jeunes, qui, se lançant dans w carrière, n’ oublient pas Gaspard de 
la nuit ou tes Miroirs, passages quasi obligés des concours inter- 
nationaux. 

Serait-ce le post-romantisme affiché de cette musique, la gra- 
tuité des gageures lancées aux interprètes par un compositeur 
amicalement sadique, sa virtuosité trop intellectuelle pour etTe 
payante, son langage indifférent à une modernité cultivée en tant 
que telle (Debussy savait faire cela quand Ravel lançait des ballons 
d’essai, sans avoir l'air d’y toucher), son atmosphère fin de siècle 
héritée en droite ligne du dix-neuvième siècle qui détournent les 
stars du davier quand les plus grands chefs ne se détachent pas 
de l'œuvre d’orchestre de RaveT? 

Dominique Merlet ne fait pas partie du club de plus en plus 
fermé des «grands» pianistes, mais les apprentis du monda entier 
recherchent son enseignement. Cette ; reçonnaissance-të en vaut 
bien d’autres. Il vient d’enregistrer I intégrale du piano a deux 
mains de Ravel. Il se pourrait bien que son interprétation fasse jeu 
égal avec celte de Periemuter publiée par Nimbus. 

Merlet n’a certes pas cette sonorité «mouillée» qui fart oublier 
la mécanique du piano (elle se développe chez les «vieux i pia- 
nistes dans le temps même où leurs doigts se font moins péremp- 
toires). « ne peut davantage se targuer de «ODanttKiede com- 
merce quotidien, mais sa pudeur expressive, son intimité avec le 
texte, son geste instrumentai libéré, la richesse de sa palette 
sonore (inséparable d'un jeu de pédales incroyablement subtil), te 
naturel de son approche musicale tradursentl univers ravéhen 
avec une fidélité exemplaire. Comparer son ® 

d’Ashkenazy (seconde version Ctecca) est édrftent : téute rte res- 
pecter la lettre du texte (il ne répète pas le sr bémtédans I échap- 
pement, ce qui annihile FeffetX tintement de clones wutepar 
Ravel), le pianiste russe démantibule te second votet ^ 
comme urfbon amateur n'oserait Je faire . .Et pm j»ttE [fwHwgjn 
bénéficie d'un texte de présentation de Marcel Mamat qui ® 2" 
chit des règles habituelles du genre pour I élever au rang d essai. 

2 CD Circé 87125/26 LD. 

ALAIN LOMPECH 


flûte sur un Georgia très dépouillé, souf- 
fre, on le sent bien, de la version défini- 
tive qui s’est installée dans les têtes 
depuis lors. Cette partie de flûte n’est 
supportable qu’en concert ou à titre de 
témoignage. Elle supporte mal la répéti- 
tion. Pourtant on aime bien David New. 
mao . En résumé : un disque-souvenir, 
ethnographiquement utile, et pour Ray 
Chartes. qui reste incapable de rater une 
syllabe, justifié, 

1 CD Suiza JZ310. Distribué par 
Média 7. 

David Liebman 
et Gif Goldstein 

West Sida Story 

Sur chacun de ses instruments - 
soprano, ténor ou flûte - David Lieb- 
man est absolnmem remarquable. Vis-à- 
vis de b gloire et du tapage, ii a la 
sobriété d un styliste. Mais pour les 
autres musiciens, ses qualités et son 
audace ne font pas un pli. Gil Goldstein 
maîtrise mieux que bien un univers que 
Liebman considère comme celui de b 
musique actuelle : programmeurs, 
séquenceurs et ordinateurs. 

Le répertoire choisi est doublement inté- 
ressant : il s’agit des airs les plus célèbres 
de Wesi Side Story bien écrits par Leo- 
nard Bernstein, et préprogrammés dans 
toutes les caboches grâce au succès du 
film. Au regard de ces données, ce dis- 
que est doublement convenable : soit 
comme musique d’ambiance à connota- 
tion moderne (technologie sensible), soit 
comme musique expérimentale â conno- 
tation gracieuse (ambiance garantie). 
Autant dire qu’à côté de SLravinskv, de 
Coltrane ou d’un simple siffieur d Aas, 
ce riJiage des Hautes-Pyrénées célèbre 
pour ce moyen d’expression, West Side 
Story en duo n’est que d'un intérêt assez 
limité... 

Mais b question n’est pas là. Primo, ii 
n’est pas interdit de penser que certaine 
tendance du jazz a vocation à devenir ce 
type d’aventures de haut niveau. Deuzio, 
la force de David Liebman et Gil Golds- 
tein est d’avoir les moyens de leur 
liberté. Tertio, on tremble déjà de devoir 
supporter tes émules qu'ils ne vont pas 
manquer de produire. L'investissement 
de base (ordinateur, système Midi, 
binions classiques) étant nettement 
moins élevé que Ja tentation de faire le 
matin. 

1 CD OWL Raconte 061 380061/2. 

F.M- 


Chansons 



Les Screaming Target. 


Jac Berrocal 

La nuit est au courant 
Ce n’est pas de la chanson, mais dans 
quelle case faire entrer cet album 
bigarré? Cest du jazz, bien sûr. avec Jac 
Berrocal, trompettiste si maudit qu'il 
peut encore sonner fret, tant de temps 
après, alors que les tendances ramènent 
à la sobriété des lignes, éloignent des 
questions existentielles, et évitent le uop 
de bruit C’est du jazz, certes, mais sous- 
tendu d’Henri Michaux, de Roy 
Eldridge, avec allusions à David Bowio 
ou à Brian Ena 

La miii est au courant bmisse de tous les 
murmures de l'obscurité. Jac Berrocal , 
trompette torturée d lunettes noires, fixe 
«des cristaux de détresse ... une forme I 


errante de recoins en portes, comme un 
insecte prix entre rideaux et Jenêvtes ». A 
la batterie. Jacques Thollol fleurit le style 
de ses artifices. Le premier contrebas- 
siste, Hubert us Biermann. distille on 
chant haut pfacé, le second, Francis Mar- 
mande, sourit des bribes de conversa- 
tions saisies au hasard du temps qui 
passe. Explications dans le livret : ail 
entend des toLx de ma contemporains qui 
s’excitent tout à l’entour, c’est drôle 
comme elles grincent : « Allô . bonjour, je 
suis désolé », « Cétaii comment déjà, par- 
don, j’ai oublié. * Devant cet exemplaire 
essai de décalage en forme de jazz libre, 
on nous pardonnera d'avoir philosophi- 
quement coincé cet album frais dans la 
chanson. 


1 CD Adda 590040. 


V. Mo. 


Rock 


IceT 

06 Original Gangster 
Ice T a mené une vie de crime dans les 
rues de South Centra) Las Angeles avant 
de sc mettre à la raconter. Sur la 
pochette d "Original Gangster, il pose à la 
fois en petit soldai des bandes de LA. 
menottes au poing et en nouveau riche 
de Beverly Hills, garde du corps â l’ar- 
rière-plan. Tout l’album repose sur cette 
dualité, sur la réussite de ce hold-up 
musical : au lieu d'essayer de devenir te 
roi du pâté de maison. Ice T a mis son 
casier judiciaire en musique ci est 
devenu plus riche (scs albums se vendent 
à des centaines de milliers d'exemplaires 
aux Etats-.Unis) que le plus malin des 
petits rois du crack. 

La morale de (histoire est ambiguë, tout 
comme la fascination à peine teintée de 
réprobation que Ice T entretient face i la 
violence, à l'illégalité, au code d'honneur 
des bandes. Puisque, grâce au livret du 
CD, on peut suivre les textes dans leur 
intégralité, on découvre une vision écla- 
tée et contradictoire de la vie dans les 
ghettos, du mini-film de série B /.WJ- 
nighi), à l'apologue ironique iLifestyle of 
lhe Rkh and injamous). Ice T écrit bien, 
rappe un peu moins bien, plus à l’aise 
dans la narration que dans le prêche, a 


ne déborde pas d’idées musicales. Ce 
disque a d’abord une valeur documen- 
taire. c'est Tun des premier* qui raconte 
la soudaine ascension de quelques jeunes 
hommes que tout promettait à une mon 
rapide et violente. Ice T y a échappé. la 
preuve, il joue un flic dans 1e polar rap 
New Jack City qui doit sortir bientôt au 
cinéma. • 

Sire /Warner Bros 7599-26492-2. 

The Kentucky Headhnnters 

Electric Bamyard 

L’école des primitifs sudistes amène 
régulièrement dans (es bacs des dis- 
quaires ce genre d’album : violent, gai et 
grossier. Les Kentucky Headhunters sont 
devenus la coqueluche rock du milieu 
country (ils rafient régulièrement quel- 
ques statuettes lors des réunions du 
showbiz de Nashviltek ils pratiquent une 
musique lourde et grasse, sont trop 
paresseux pour écrire tous leurs mor- 
ceaux (ou trop intelligents pour ne pas 
reconnaître leurs limites) et reprennent 
des classiques improbables comme The 
Rplloti of Dovy Crockelt (de la série télé- 
visée produite par Walt Disney) ou Spi- 
rii in lhe Skv. le tube hippie-mystique de 
Norman Grôenbaum ravalé â b manière 
de ZZ Top. Produit sans artifice, joué 
sans virtuosité mutile (mais pas toujours 
sans finesse). Electric Bamyard est un 
disque sans aucune autre prétention que 
celle de faire partager le plaisir simple de 
jouer le tock comme il vient 

Mereury/Phonogram 848 054-2. 

Screaming Target 

Hometown Hih 

En décembre dernier, au dernier soir des 
Transmusicales de Rennes. Screaming 
Target avait soudainement ressuscité le 
public semi-comateux de cette fin de fes- 
tival avec un concert urgent et euphori- 
sant. Le groupe formé par Don Letts 
après son dépan du Big .Audio Dynamite 
de Mick Joncs reprenait là ou le guita- 
riste des Clash s’était arreté. Toujours le 
même va-et-vient entre rock et musiques 
de danse (funk. reggae, rap), mais sans 
relie distance, ce dandysme qui avaient 
fini par faire sombrer les concerts de 
BAD dans l'ennui. 

On attendait donc Hometown Hiji les 
oreilles grandes ouvertes. Ceux qui ont 
vu Screaming Target sur scène y retrou- 
veront l'essentiel : une équipe de compo- 
siteurs qui a trouvé du premier coup le 


moyen d’énoncer clairement ce qu’ils ont 
à dire, des musiciens â la fois techniciens 
(il a sans doute fallu plus de mégabits 
pour réaliser ce disque que pour lancer 
une fusée Ariane) et inspirés. Mais la 
violence, f urgence. sont restées à la porte 
du studio, Hometown HiJ i reste décon- 
tracté et sensuel de bout en bout, malgré, 
â cause des rythmes programmés. Ce 
n'est pas tout à fait une déception, plutôt 
une attente qui se prolonge un peu. 

Don Letts a trouvé un son pour porter 
ses tentes, militants ou amoureux, une 
couleur reggae qui rafraîchit te funk, le 
rap, leur donne de l’espace pour souiller. 
This Tïnim, chanté par Chrissie Hynde, 
est tout ce que te duo de b chanteuse 
des Pretendere avec (JB 40 aurait dû 
être. En général, Hometown Hiji ressem- 
ble beaucoup â ce que devrait être la 
bande-son d'un été en ville. 

Idand 848 665-2. 

T. S. 


Musiques 
du monde 


Baaba Maal 

Baayv 

Baaba Maal, le plus discret des 
«grands» du Sénégal, a conçu Boayo 
comme un élixir, ou sont distillés avec 
chic et délicatesse les ingrédients de b 
tradition africaine, passée au filtre d’une 
intelligence et d’une technique 
modernes. Dosage subtil des instru- 
ments, 1e lama, petit tambour d'aissdle 
au son claquant et si particulier au Séné- 
gal, b fcora, bien sûr, mais aussi b gui- 
tare sèche, dont Baaba Maal joue si bien, 
parfois en duo avec Mansour Seck. (1 en 
joue comme d'une kora justement, en 
pinçant tes cordes, avec cette sécheresse 
déliée qu'exige la harpe africaine. L'al- 
bum, très pur, s'est écarté de b présence 
aujourd’hui obligatoire des synthétiseurs, 
pour n'en conserver que quelques 
touches, notes maintenues en fond 
sonore (Diahowo, le Voyageur) ou en 
appui aux instruments vrais. 

Baayo, le premier des dix titres qui, à 
forte de subtilité, finissent par être à eux 
tout seuls un immense hommage à b 
musique du continent noir, pleure la 
mort d'une mire (Pendant que j’étais en 
France, en train d’en apprendre plus sur 
la rie et sur l'art, un terrible coup de télé- 
phone... Marna, marna, marna, mon 
amour, ma mère). U y a, bien sûr, des 
hymnes à la beauté et à l'amour, une 
référencé constante à Dieu et au pro- 

f ihête, des interrogations sur le vague à 
'âme et b dignité des hommes de 
TEthiopie au Cameroun. Sur la pochette, 
grand, dégingandé, Baaba Maal joue les 
diables en boubou, grand maître d’une 
alchimie de rythmes et de mélodies. 
Mélange de force, de virtuosité instru- 
mentale. de délicatesse naturelle, Baayo 
est sans doute te meilleur album de fau- 
teur-compositeur sénégalais - qu’il a 
d’ailleurs pris soin de produire lui-même 
dans des studios londoniens - mais aussi 
un panneau indicateur de toute beauté 
pour qui aurait b tentation de se perdre 
sur les chemins d’une world music en 
mai d’identité. 

1 CD Mango 848 300. Distribué par 
Istand- 

V. Mo. 
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A PARTIR DU 4 JUIN 


LES FOURBERIES DE SCAPIN 

MOLIERE 


MISE EN SCENE 

JEAN-PIERRE VINCENT 

• ; AVEC 

DANIEL AUTEUIL 

LAURENCE CORTADELLAS • ERIC ELMOSNINO 
MANOËLLE GAILLARD • SOPHIE GOURDIN 
ETIENNE LEFOULON • ROGER MIRMONT 
VINCENT ROUCHE • PHILIPPE UCHAN 

et en alternance 

ROMAIN DUVERNE • MAX MAC CARTHY 
CAROL STYCZEN 

Production NANTERRE-AMANDIERS 
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LE FESTIVAL 

D'AIX-EN-PROVENCE 

trois événements pour le plaisir 
de vos nuits d’été 


(10 JUILLET - 2 AOÛT) 

■ CASTOR ET POLLUX de jean Philippe Rameau , 
J'œuvre parfaite de l'opéra français. Production signée William 
Christie, Piui, Béatrice Mossm, Les Arts Florissants. 

■ la création scénique en France d'un oratorio de Mozart 
pour son Bicentenaire LE DEVOIR DU PREMIER 
COMMANDEMENT chanté par Valérie Masterson dans 
le décor du «T eatro Olimpico» de Palladio. 

■ L’enchantement retrouvé de «Fairy Queen» avec la 
poésie du SONGE D'UNE NUIT D'ÉTÉ de William 
Shakespeare et Benjamin B ritten. 

Mais aussi : 

des concerts, 1 4 récitals, Mozart chanté par Margaret Price, 
Helen Üonath, T eresa Berganza, Garol Vaness. 


D'OÙ L’URGENCE DE, RÉSERVER SELON VOS VŒUX 
( 16 ) 42 . 17 . 34.34 
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DANSE 


CATHERINE DIVERRÈS PRÉSENTE « CONCERTINO » AU THÉÂTRE DE LA VILLE 


La chorégraphe de l’intranquillité 


Eb 1984, Catherine Diverrès dédiait 
sa deuxième chorégraphie 
à Hélène Keller, 

cette jeune Américaine sourde, muette 
et aveugle qui, & force d’acharnement, 
apprit à Dre et sortit de sa nuit 
La chorégraphe est animée 
de la même volonté. Pour foire évoluer 
la danse, elle croit à la suprématie 
de l’esprit sur le corps. 

Elle aime la littérature, 

les contradictions insoutenables 

et l'ardeur des choses. 

Après le Théâtre de la Ville, 
efle dansera avec sa compagnie 
as Festival d’Avignon. Tout irait bien 
pour Catherine Diverrès ? 

D n'en est rien. 


C ATHERINE DIVERRÈS n’est mSme pas en 
colère, elle est seulement désabusée. Par la vie, 
par l’état actuel de la danse qui n'encourage 
plus ni la recherche ni l'expérimentation. Son rêve de 
compagnie, une sorte de phalanstère où chaque inter- 
prète serait aussi auteur de sa danse, s’effrite. Une fois 
formés, ses danseurs la quittent ou bien c’est die qui 
provoque les ruptures. Faute de les voir s’émanciper de 
son influence. 


Elle assume, non sans fatigue, les contradictions de 
cette période difficile. Il'y a l’insatisfaction due au 
fonctionnement de sa compagnie, le regret qu’aucune 
ramncipalité ne sollicite son installation en résidence, 
b constatation de la frilosité des programmateurs. H y 
a aussi un passage dans quelques jouis au Théâtre de la 
Ville, à Paris, avec Concertino (1), sa dernière pièce 
créée au Quartz de Brest en février 1991 ; il y a encore 
le Festival d'Avignon où la chorégraphe est invitée 
peur la deuxième fois avec l'Arbitre des élégances (2), 
une œuvre datant de 1986 qui est un hommage à 
Hamleu 


Instants rares que ceux où Catherine Diverrès déride 
de se livrer. Elle a choisi un café le long du canal 
Saint-Martin, proche de l'appartement dans lequel èDe 
vient d’emménager. Elle dit ne plus savoir ce qui l'at- 
tend. Sa fragilité ressemble à une force qui n’a rien de 
tranquille. Elle parle sans fard, peu soucieuse de se 
ménager les bonnes grâoes des uns et des autres. Soli- 
taire. «Reprendre F Arbitre des élégances à Avignon est 
im risque , commente-t-elle. Non seulement parce que 




Bsmardo Montet (photo ci-dessus) 
est l'allié le plus sûr de Catherine 
Diverrès. Egalement chorégraphe de la 
compagnie, il mène parallèlement une 
camère personnelle. Son duo avec 
François Verrat, le Chute de la maison 
carton (1986), vît encore dans toutes 
les têtes. Danseur et interprète 
exceptionnel, on co m prend qu'il soit 
(fiffiefle d'échapper à son emprise 
stylistique ; les danseuses, elles, 
s'identifient avec force aux vibrantes 
complexités de Diverrès. On pourrait 
avoir de plus mauvais modèles I On 
découvrira avec Concertino une 
compagnie à son acmé. Ici, Rïta Quaglia 
— i ci-dessous) mène la danse. 

Superbe. 




'H' 


® i ’ 


cette pièce date de 1986 mais surtout parce que per- 
sonne n'en a voulu à sa création. Elle a été immédiate' 
ment rejetée. On ne supportait pas qu’à une première 
partie tiès dansée succèdent des loties lus par le comé- 
dien Alain RigouL 

» Aujourd'hui, tous les chorégraphes s'intéressent au 
rapport corps-texte et tout te monde trouve ça tris nor- 
mal. En 1987, quand le Festival d’Avignon programma 
Instances, on découvrait mon travail avec une choré- 
graphie qui n’était déjà plus le reflet de ma recherche. 
Elle avait été créée en 1983, à mon retour du Japon, 
elle était le résultat de l’enseignement de Kazuo Ohm 
qui m’avait fait passer du statut d'élève à celui d'ar- 
tiste.» 

C’est là, à Tokyo, avec Ohno, qu’elle acquiert la 
certitude que la danse est avant tout un mouvement de 
la pensée. «Dansez sans jambes ni bras», demandait le 
maître japonais : des exercices qui, si on en réchappe, 
vous ouvrent l’uni vers, A l'inverse de l'entraînement 
laborieux et quotidien du danseur occidental qui 
g n'exprimerait rien d’autre qu'une peur à s'interroger 
sur l’acte de danser». 

Marcel Proust et Fernando Pessoa emballent cette 
.mordue de littérature et, plus récemment, de poésie. 
■Elle se reconnaît dans leur désir de témoigner de la 
complexité des choses, tout en les tenant à distance 
pour mieux les éprouver et en rendre compte. Sensible 
à leur désenchantement raffiné, elle s’avoue tentée de 
suivre leur exemple et de se planter à la lisière du 
monde, comprenant que Fémergence de sa danse est à 
ce prix. Devinant qu’elle va devoir s’habituer à sa soli- 
tude, voire à l’exclusion dans laquelle elle se sait tenue, 
elle risque, en dehors du courant dominant, des choré- 
graphies dans lesquelles d’une voix sourde, violente, 
avec peu d’effets, die essaie d’installer cette intempora- 
lité qui est pour elle le signe du véritable artiste. 

«Proust, Pessoa mais aussi Gombrowicz, les auteurs 
russes -je découvre Pasternak - ont une préoccupation 
commune avec la danse : la réminiscence. Le travail sur 
la mémoire et le souvenir, la nostalgie el le temps pré- 
sent Quand on est plongé dans la vie, on est trop proche 
de l'instinct, on abîme le sentiment les vérités lyriques. 
Tous ces auteurs traitent des émotions fortes sans tom- 
ber dans le piège du spectaculaire. Ils montrent avec 
exactitude les petites choses en n’allant ni vers le quoti- 
dien - qui ne m’intéresse pas, - ni vers l'expression- 
nisme ou le théâtre que fai en horreur. Ils restent sur le 
fi l de l’abstraction, c'est-à-dire de VessentieL » 

Corps plus apollinien que jamais, narcissique retour 
des vieilles valeurs néoclassiques au nom d’une moder- 
nité douteuse, 1 Catherine Diverrès n’est pas en phase 
avec la danse qu’elle voit ; cette danse organique entiè- 
rement fondée sûr la prouesse, Tétonnement facile que 
provoque un corps pur-sang écartelé, manipulé, placi- 
dement obéissant «La révolution du danseur reste à 
faire», insiste-t-elle, abordant là un thème fondateur de 
sa démarche. On sait qu’elle exige, .après la formation 
qu’elle donne aux membres de sa compagnie - avec 
Bemardo Montet, associé à son travail depuis le d&ut 
- qu'ils deviennent autonomes, qu’ils cessent d’être 
dans rimitatioa. 

«Je suis là pour créer mes pièces, mais mes danseurs 
doivent être auteurs de leur propre danse. Ce rêve qui 
jusqu’à présent m'a soutenue bit de l'aile : quand un 
danseur se sent maître de la technique que j'enseigne, il 


a besoin de la vérifier dans d'autres yeux que les miens, 
refusant ce dialogue et cette liberté mutuelle que je lui 
offre dans la création. En cours de formation, je déve- 
loppe la virtuosité et la force à leur point extrême, i'n 
corps de danseur doit pouvoir tout exécuter, obéir à 
chaque nuance de la pensée. 


» Ensuite, il s’agit de, casser, souvent par des improvi- 
sations, cette aisance qui est une sorte de bêtise si on ne 
la questionne pas. L'enseignement de la pensée devrait 
faire partie de toute formation. J’incite mes danseurs à 
lire. Mais, en réalité, il faudrait apprendre la philoso- 
phie aux enfants. François Verret dit à juste raison 
qu’on devrait crier un CNRA, un Centre national de 
recherche artistique, sur le même modèle que le CNRS. 
A un moment où l’enseignement du contemporain se 
met en place dans notre pays, il serait temps de prendre 
le problème par le bon bout! A une époque où les souris 
changent de sexe, il faudrait une force qui contrebalance 
les scientifiques, pour ceux qui travaillent autour de 
l’être : les poètes, les artistes, les littéraires. » 


Catherine Diverrès sollicite la critique. Elle l'écoule 
quand die est argumentée. Mais elle se ferme quand la 
critique est descriptive ou d'humeur : « Aujourd’hui, on 
se fait assassiner sans preuves. Le milieu chorégraphi- 
que a des « fixettes », des idées Unîtes faites sur ce que la 
danse doit être. C'est le meilleur moyen de l’empêcher 
d’évoluer. J’envie la liberté et l’ouverture qui existent 
dans la peinture. Même Cunningham : s’il a changé, 
sous l’influence de la musique de Cage, le rapport au 
temps et à l’espace, il n’a pas fait bouger d’un pouce 
l’écriture des corps... Je suis déprimée et parfois en 
colère quand j’entends dire que je ne construis pas mon 
espace ou que la relation que j’entretiens avec mes dan- 
seurs manque de profondeur. Quand on parle d’espace, 
les seules références sont les formes géométriques ins- 
crites dans le corps de chaque individu. Mais l’espace 
c’est bien autre chose, c’est l’invisible. Je demande à 
mes danseurs de «parier» cet invisible qui les sépare et 
les relie. Il y a des bgiques non cartésiennes qui obli- 
gent elles aussi à se situer au millimètre près dans l’es- 
pace, faute de quoi la magie s’évanouit » 


Après le Festival d’Avignon, que deviendra la com- 
pagnie? Catherine Diverrès et Bemardo Montet vont- 
ils se retrouver face à face comme à leurs débuts? La 
chorégraphe ne veut pas se marginaliser. Mais elle sait 
que le système demande des spectacles aux formes et 
aux contenus immédiatement identi Gables qu’elle est 
incapable de lui donner. Une solution à la Grotowski 
où die déciderait de ne jouer que pour quelques per- 
sonnes? Catherine Diverrès préfère imaginer des sa lfrs 
immenses et pleines de spectateurs exigeants et aventu- 
reux, des théâtres mystérieux qu’elle ferait vibrer 
d’étincelles chorégraphiques à la dimensioa de {'uni- 
vers, avec des danseurs adultes qui auraient l’esprit de 
Heiner Millier et le corps de Mikhaïl Baiychnikov. 


DOMINIQUE FRÉTARD 


0) Concertino sera joué les 4, S, 7 et 8 juin à 20 h 10 
Théâtre de la Ville. TéL ; 48-87-54-42. J ü h 

(2) L’Arbitre des élégances sera dansé les 27 28 20 
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BILLET 

^ Retour au rail 
àLondres 

Changement de vole : pour ten- 
ter de résorber fa crise du 
transporta le gouvernement bri- 
tannique veut aider au dévelop- 
pement du chemin de fer. Rom- 
pant- avec l'un des héritages les 
plus contestés du thatchérisme, 
la préférence systématique don- 
née & la route au détriment du 
rêîJ ( !M. Malcolm Rifkind, minis- 
i tre des transports, a annoncé 
: marçB 28 mai, au cours de la 
oonÂünce sur le transport à 
Londres organisée par le Rnan- 
: cml.Ttmes, une série de 
- * matons destinées à développer 
i le trafic ferroviaire. 
i Le premier point consiste en un 
encouragement au transport de 
: marchandises par le chemin de 
-■ fer, qui ne détient aujourd'hui 
que 8 % du marché du fret. Des 
subventions du ministère des 
transports doivent pousser les 
entreprises à choisir le rail. 
D'autre part, la réseau doit être 
. ouvert h la concurrence d'opéra- 
j leurs privés, la compagnie 
■ nationale British RaB perdant 
j son monopole. 

| La privatisation générale de Bri- 

tish RaH reste au programme si 
Iss tories remportent las élec- 
tions générales (qui doivent 
avoir Heu au plus tard en 1992). 
Plusieurs scénarios sont exami- 
nés actuellement au ministère 
des transports ; vente globale 
de ta compagnie, éclatement en 
plusieurs sociétés régionales ou 
sectorielles (Intercfty, Network 
Southeast, Scotsrail...) ou priva- 
tisation séparée du réseau et de 

/*AV)toA,i«an. 

Bien que le patronat, la City et 
tes mvfieux de la distribution 
accusfltant favorablement ce 
plan, M. Rifkind reste prudent. 

A l'approche d'un scrutin géné- 
ral, B vaut éviter d'esquisser un 
«grand dessein », se démar- 
quant trop de l'expérience That- 
cher. Compte tenu des réti- 
cences du ministère des 
finanças à délier les cordons de 
ta bourse en cane période de 
récession, aucune estimation 
financière ne figure dans le pro- 
gramme, ni aucun échéancier. 

Or le ressac économique, l'infla- 
tion, les gros investissements 
pour la sécurité et la réduction 
des subventions de l'Etat ont 
fortement creusé le déficit de 
British Rail. i 

Même prudence sur le dossier 
explosif d'une éventuelle ligne 
ferroviaire à grande vitesse 
entra Londres et le tunnel sous 
la Manche. La décision a été 
apparemment repoussée jusqu'è 
l'automne afin de ne pas heurter 
de front le puissant lobby ami- 
TGV du Kent. Le gouvernement 
accepte le principe d'une nou- 
velle ligne Londres-Foficestone, 
mais M. Rifkind hésite, pour des 
raisons politiques, à donner son 
feu vert à un ouvrage très 
controversé, dont l'ouverture 
est théoriquement prévue en 
1995. Assouplissement oui, 
bouleversement non. 

MARC ROCHE 

ICL achète 
Nokia Data 

Pour 230 millions de Iivns f le 
constructeur britannique d’ordina- 
teurs ICL, dont le capital est détenu 
à 80 % par le japonais Fujitsu, va 
acheter Nokia Data, filiale informa- 
tique du grand groupe finlandais 
d'informatique, d électronique et de 
télécommunications Nokia. 

Nokia Data, qui emploie 
6 $00 salariés environ, a réalisé en 
1990 un chiffre d'affaires de l’ordre 
Je 4.9 milliards de marks finlandais 
(7 milliards de francs environ). 
Souffrant d'une rentabilité insuffi- 
sante, elle est la seule division du 
groupe â avoir terminé ('exercice 
avec un déficit. 

Cei accord renforcerait ainsi la 
présence de Fujitsu en Europe. Il y 
a quelques semaines. Bull et Nokia 
Data avaient annoncé l’arrêt de 
leurs négociations en vue d'un 
accord de distribution dans les pays 
Scandinaves. 



Pour éviter un dérapage budgétaire 


Le gouvernement tente de récupérer 
17 milliards de francs sur le budget 1991 


La gouvernement fait feu de 
tout bols pour empêcher que le 
déficit budgétaire na dérape 
dans des proportions impor- 
tantes du fait notamment du 
ralentissement de ta croissance 
économique qui selon M. Béré- 
govoy ne dépassera pas 1,5% 
cette aimée. Après avoir annulé 
- par arrêté - 10,2 milfiards de 
francs de dépenses en mars, la 
ministère de l'économie vient de 
mettre au point un ensemble (te 
mesures destinées à récupérer 
17 milliards de francs dès cette 
année. Ces mesures sont pour 
la plupart contenues dans un 
projet de loi € portant diverses 
dispositions d'ordre financiers 
(DDOF) que M. Pierre Bérégovoy 
a présenté mercredi 29 mal au 
conseil (tes ministres [te Monde 
du 28 mai). 

Les dispositions préconisées par 
le ministre de l’économie, des 
Finances et du budget pour éviter 
un dérapage da déficit sont de 
natures très différentes: les uses 
sont des économies faites sur les 
i dépenses ; d'autres concernent la 
TVA; d’autres encore sont des 
prélèvements sur des caisses publi- 
ques ou parapubliques; enfin une 
quatrième série de dispositions 
prend la forme de recouvrements 
(accélérés que va faire l’Etat sur 
des sommes qui lui sont dues. 

1) Les économies : 5 à 6 mil- 
liards de francs. 

Quand des crédits n’auront pas 
été dépensés en 1990, leur report 

Devant le Conseü économique | 
et social 

M“ Aubry annonce 
des mesures de lutte 
contre le chômage 
pour «très bientôt» 

A l'occasion de la présentation, I 
par M. Roger Leray, d'un rapport 
au Conseil économique et social 
sur le chômage de longue durée, 
M“ Martine Aubry, ministre du 
travail, est revenue le 28 mai Wr 
les axes futurs de son action. Elle 
a assuré que des mesures seraient 
# très bientôt annoncées » par le 
gouvernement pour lutter contre le 
chômage et indiqué qu'elle allait 
en * discuter dans les jours oui 
viennent avec les partenaires 
sociaux v. 

M“ r Aubry a confirmé son 
intention de h lancer un chantier 
extrêmement important de change- 
ment du travail visant à améliorer 
l’organisation du travail, la qualifi- 
cation, l'autonomie et la responsa- 
bilité des salariés dans l’entreprise, 
associé avec une gestion prévision- 
nelle des emplois et des compé- 
tences u. Il faut, a-t-elle ajouté, 
h rendre les entreprises compéti- 
tives. créer des emplois mais aussi 
éviter les exclus ». 

Négociations 

sur ta formation professionnelle 

Le CNPF précise 
son projet 

de «co-investissement» 

Lors de leur cinquième séance 
de négociation sur la formation 
professionnelle, le 28 mai, les par- 
tenaires sociaux ont abordé la 
question la plus délicate, celle du 
financement. Le CNPF a proposé 
de porter de 1,2 % à 1,4 % de la 
masse salariale (‘obligation légale 
de contribution des entreprises, n 
a aussi évoqué la possibilité d'une 
cotisation de 0,15 % pour les 
entreprises de moins de dix sala- 
riés, qui, jusqu’à présent, n'étaient 
pas assujetties à cette cotisation. 

En contrepartie de cet effort, le 
patronat a avancé son thème très 
controversé du « co-investisse- 
ment » entre l’employeur et le sala- 
rié. Il souhaiterait que sa prise etv 
charge soit de 80% à 100 % pour 
les formations de moins de trois 
cents heures, de 56 % à 70 % pour 
celles de moins de mille deux 
cents heures, et de 42% au-delà. 
Toutes les organisations syndicales 
ont critiqué sévèrement ces propo- 
sitions. 


sur cette année sera «gelé». De 
même est-il demandé aux minis- 
tères de ne pas dépenser au 
30 septembre prochain plus de 
70% de leurs crédits ordinaires 
(hors personnel). Ces dispositions 
devraient permettre d'économiser 
trais mifliartls de francs. 

L'Etat envisage aussi de gagner 
cinq cents millions de francs sur le 
Fonds de compensation de la 
TVA, c’est-à-dire sur tes concours 
de l'Etat aux collectivités locales. 
Le prélèvement de 1,5% sur les 
paris du PMU au profit de (a 
ville de Paris va être supprimé. 
L’économie pour le budget de 
l'Etat sera de 200 millions cette 
année. 

Le taux de la participation des 
employeurs â l'effort de construc- 
tion (PEEC), plus connu sous le 
nom de « I % logement », sera 
porté en deux topes (début juillet 
1991 et début janvier 1992) de 
0,65 % à 0.45 %. En revanche, ta 
cotisation des employeurs au 
FNAL (Fonds national d'aide au 
iogeoent), qui finance la générali- 


mesure, neutre pour les entre- 
prises, permettra à l’Etat de 
réduire de 1,2 milliard de francs 
cette année (2,4 milliards en 1992) 
la subvention d’équilibre qu'il ver- 
sait au FNAL. Le ministère de 
l’économie estime que les res- 
sources consacrées à l’effort de 
construction au titre du « 1 % 
logement» ne seront que «faible- 
ment amputées». 

2) La fiscalité Indirecte (TVA) : 
2 milliards de francs. 

Un ensemble de prestations va 
être soumis à la TVA : achats 


d'œuvres d’an, ventes publiques 
(biens d'occasion, de collection, de 
pierres précieuses...). H en ira de 
même pour les prestations d’au- 
teurs, interprètes, artistes. Seraient 
dispensés Ira professionnels dont le 
chiffre d'affaires n'excède pas 
245 000 F. Les cessions de droits 
reconnus par la loi aux auteurs 
d’œuvres de l’esprit et aux anistes- 
inteiprèies bénéficieront du taux 
réduit de 5,5 %. Gain pour l’Etat : 
400 millions cette année. 

L'horticulture et la sylviculture 
imposées au taux de TVA de 
5,5 % passeront (sauf pour les 
usages agricoles) au taux normal 
de 18,6 % début de juillet 
(le Monde du 28 mai). Gain : 
750 millions. La taxe locale sur 
l'électricité recouvrée par EDF 
sera soumise à la TVA, mais ses 
taux plafonds seront abaissés pour 
éviter un alourdissement du prix 
de vente. Gain : 330 millions. 

Le taux de TVA s'appliquant 
aux cessions de terrains à bâtir, 
actuellement de 13%, perdra la 
réfaction de 30% dont il bénéfi- 
ciait et passera début juillet au 
taux normal de 18,6 % (le Monde 
du 29 mai). Cependant, les ter- 
rains destinés à la construction 
d’HLM et aux constructions finan- 
cées à l’aide d’un prêt P AP bénéfi- 
cieront du taux réduit de 5,5 %. 
Gain pour l’Etat : 140 millions. 

La possibilité donnée depuis le 
début de janvier aux sociétés de 
récupérer 80% de la TVA ayant 
grève le fioul utilisé dans les voi- 
tures d’entreprises sera ramenée à 
50 % à partir de juillet. Gain : 
130 raillions. 

Au total, ces mesures fiscales - 
et quelques autres de moindre 
importance - représentent pour 


l'Etat une économie de presque 

2 milliards de francs. 

3) Les prélèvements sur orga- 
nismes publics : 6 milliards de 
francs. 

L’Etat va récupérer trois mil- 
liards de francs sur la CACOM 
(Caisse de consolidation et de 
mobilisation des crédits à moyen 
terme), créée en 1958 à la 
demande du FMI pour que soit 
mis fin au financement monétaire, 
donc inflationniste, de la construc- 
tion. Cette caisse dotée par l'Etat 
prêtait de l’argent au Crédit fon- 
cier à faible taux d’intérêt. Déjà 
ponctionnée lors des grandes 
dérives budgétaires de 1982 et 
1983 pour des sommes très impor- 
tantes (7,5 milliards), ta CACOM 
va disparaître en abandonnant ses 
dernières réserves, soit environ 

3 milliards de francs. 

D'autres prélèvements sur 

l’EPAD (Etablissement public 
d'aménagement de la Défense), 
le fonds de réserve de ta taxe d’en- 
traide des vieux commerçants 
(caisse d'aide au départ), le PMU, 
l'Institut national de 1a propriété 
industrielle rapporteront aussi 
3 milliards. 

4) Accélération des recouvre- 
ments : 4 milliards de francs. 

La restitution au Trésor des 
retenues à la source, du prélève- 
ment libératoire, de ta taxe sur les 
conventions d'assurances sera 
accélérée. Cette mesure touchera 
les compagnies d'assurances et les 
établissements financiers, non les 
particuliers. Une mesure semblable 
concernera la SEITA pour les 
recettes encaissées sur les tabacs. 


Peugeot pourrait remettre en cause 
ses accords de recherche avec Renault 


Les alliances de ta Régie Renault 
avec des partenaires étrangers, avec 
Volvo en particulier, inquiète le 
groupe PSA (Peugeot et Citroën), 
notamment pour l’avenir de leur 
coopération en matière de 
recherche. La concurrence entre les 
deux constructeurs français ne les 
avait pas empêchés, jusqu'à présent, 
de mener dès recherchés en com- 
mun. Désirées par les firmes pour 
alléger leurs investissements en 
«recherche et développement» et 
soutenues par les pouvoirs publics, 
ces coopérations « risquent d'être 
remises en cause*, prévient-on chez 
PSA. 

L’alliance de Renault avec Volvo 
fait du constructeur suédois le 
ir copropriétaire du patrimoine de 
l’entreprise », soutiennent les respon- 
sables de la Régie. «Pas question 
que Volvo bénéficie d’un accès auto- 
ïmatique et gratuit aux programmes 


de recherche dans lesquels PSA a 
investi», s'inquiète M. Jean-Yves 
Helmer, directeur de la division 
automobile de PSA Une position 
renforcée depuis la prise de partici- 
pation du japonais Mitsubishi au 
capital de la filiale néerlandaise de 
Volvo. 

Outre leur participation com- 
mune à des programmes de 
recherche communautaire (pro- 
gramme Drive) ou menés dans le 
cadre de Eurêka (projet Prome- 
ttes), Ira deux firmes avaient, il y 
a dix ans, créé un GIE (groupement 
d’intérêt économique) pour regrou- 
per leurs efforts de recherches dans 
certains domaines. Trois pro- 
grammes avaient été lancés dans ce 
cadre : un programme sur le moteur 
propre, un autre sur le multi- 
plexage; le troisième, sur ta sécurité, 
n’avait en fait pas encore réellement 
démarré, son contenu ayant été 


remis en cause par Jes pouvoirs 
publics, qui devaient assurer 35 % 
du financement (portant sur un 
budget global de 1,25 milliard de 
francs). 

Or le GIE ayant une durée de vie 
de dix ans, son existence devait être 
prolongée à partir du l a janvier 
1991. Ce qui n’a pour l'instant pas 
été fait. <r Reconduisons-le pour un 
an. pour voir ce que l’on peut faire, 
ou ne pas faire ensemble» propose- 
t-on chez Renault. 

Si Ira deux groupes semblent être 
d'accord pour mener à bien les cra- , 
vaux engagés avant ta signature de \ 
l'accord entre Renault et Volvo 
(programme sur le moteur propre), 
la position des deux entreprises 
diverge pour les programmes posté- 
rieurs, PSA souhaitant adopter une 
position «plus réservée». 

ANNIE KAHN 


Nouvelle stratégie pour le groupe informatique français 

Un homme de presse nommé à la tête de Bull aux Etats-Unis 


M. Axel LaWois a été nommé, 
mardi 28 mai, à la présidence de 
BuD HN, la filiale américaine du 
groupe informatique français Buil 
aux Etats-Unis, en remplacement 
de M. Roland PampeL Homme 
de presse (U a fait l'essentiel de 
sa carrière dans des entreprises 
, d'information), 3 compte redres- 
ser la société en concentrant les 
forces du groupe sur un nombre 
(imité de produits et de marchés. 

Bull HN, la filiale de Bull aux 
Etats-Unis, change de président Un 
Français, M. Axel Leblois, succède 
à ce poste â M. Roland Pampd, 
qui assurait cette fonction 
depuis avril >988, époque à laquelle 
Bull faisait l'acquisition de ta majo- 
rité de Honeywell-Bull aux Etats- 
Unis. Selon ta direction de ta firme, 
ce changement de responsable, dû 
■au « resserrement des missions de 
Bull HN». s'es t fait dans le consen- 
tement mutuel. H intervient alors 
que (à participation du constructeur 
japonais NEC au capital de Bull 
HN est remis en question (le 
Monde du 17 mai). 

Pour le nouveau président, 
M. Axel Leblois, (e défi est de 
taille. Il entre dans le groupe à une 
période particulièrement troublée de 
son histoire Outre ta réalisation de 
re changement structurel, il devra 


aussi participer au redressement de 
la fume, qui essuyait en 1990 des 
paies de o,fi milliards de francs. La 
filiale américaine, qui emploie envi- 
ron quinze mille personnes et a réa- 
lisé en 1990 environ le tiers du 
chiffre d’affaires du groupe, est 
aussi déficitaire. 

Un défi que M. Axel Leblois 
n'hésite pas à relever, à condition 
que «la compagnie soit réellement 
globale et unifiée», c’est-à-dire que 
Fa Compagnie des machines Buli 
(CMB) soit propriétaire à 100 % de 
sa filiale américaine. 

Cet homme de quarante-trois ans, 
qui réside aux Etats-Unis depuis 
plus de cinq ans, a une grande 
connaissance du marché de l’infor- 
matique. Diplômé de Sciences po et 
de l’INSEAD, il était précédemment 
PDG de IDC (International Data 
Corporation) et vice-président de sa 
maisonmère IDG (International 
Data Group), la plus grande société 
mondiale d'information et d’analyse 
spécialisée dans l’informatique et les 
technologies de communication. En 
France, IDG édite entre autres 
l'hebdomadaire spécialisé le Monde 
informatique. Hormis un passay de 
deux ans comme vice-president et 
associé du chasseur de têtes Russd- 
ReynoUs, il a tait l'essentiel de sa 
carrière dans des entreprises d'infor- 
malion, passant Ira huit premières 
années de sa vie professionnelle à ta 
CEP (Compagnie européenne de 
publications). 


Pour rendre à Bull HN sa profi- 
tabilité, il entend en concentrer les 
forces sur des produits et des mar- 
chés limités. En termes de marché, 
il vise essentiellement «les grands 
comptes», grandes entreprises déjà 
utilisatrices des grands systèmes de 
la gamme BuU, pour leur fournir 
des produits complémentaires 
(réseaux, stations de travail, "micro- 
onJJnateurs), ainsi que le marché du , 
gouvernement et des collectivités 1 
locales, dans lequel (a firme est 
pour l’instant peu implantée, mais 
pour lequel elle a déjà développé 
des applications spécifiques. En 
tenues de produits, il mettra. l’ac- 
cent sur les systèmes de traitement 
d’images et développera l’activité 
d’intégration de systèmes. 

A. K. 

a Premières mesures de reconver- 
sion pour l’usine Bail de Belfort - 
Une société de développement de 
nouvelles entreprises, dotée d’un 
financement de quelque 40 mil- 
lions de francs, rat la première 
mesure de reconversion de l'usine 
Bull de Belfort Le ministère de 
l’industrie a indiqué, mardi 
28 mai, que l'Etat contribuera à 
hauteur d’un tiers d son finance- 
ment. Le ministère précise que le 
site de Belfort, dont la direction 
de Bull entend reconvertir ta moi- 
tié des 1 450 salariés, « bénéficiera 
d’un effort important de développe- 
ment industriel ». 


Le successeur de SI Karl-Otto Poehi 
désigné à la tête de la Bundesbank 

M. Helmut Schlesinger 
l’homme du sérail 

Après l'accord des partis de 
la coalition au pouvoir te conseil 
des ministres allemand a 
nommé mercredi 29 mai à la 
présidence de la Bundesbank 
l'actuel vice-président, M. Hel- 
mut Schlesinger, en remplace- 
ment de M. (Cari-Otto Poehi (nos 
dernières éditions du 29 mai). 
Ce dernier a décidé de se retirer 
à compter de fût juillet, au lieu 
de la fin octobre comme il 
l'avait annoncé précédemment, 
pour des émisons personnelles» 
sans avoir terminé son 
deuxième mandat de huit ans 
;en tant que président (fe Monde 
du 17 mai). M. Schlesinger, âgé 
Ide soixante-six ans, doit remplir 
un mandat «minimal» de deux 
ans avant d'être lui-même rem- 
) placé par M. H ans Tietmeyer. 
cinquante-neuf ans, actuelle- 
ment l'un des membres les plus 
influents du directoire et proche 
du chancelier Helmut Kohi, qui 
est nommé entre-temps vice- 
président. 

FRANCFORT 

correspondance 

Né le 4 septembre 1924 à Penzr 
berg, en Bavière, M. Helmut 
Schlesinger a taie des études d’éco- 
nomie à l'université de Munich 
avant de rentrer en 1952, i l'âge 
de vingt-huit ans. au service de ta 
Banque des Lânder allemands, qui 
fut l’ancêtre de la Bundesbank, 
dont la constitution définitive 
n’est intervenue qu’en juillet 1957. 
Toute sa carrière, M. Schlesinger 
va ta réaliser à partir de cette date 
au sein de l’institut d'émission de 
Francfort : membre du directoire 
en 1972. il est ensuite nommé 
vice-président le 1“ janvier 1980 
en remplacement de M. Karl-Otto 
Poëhl, qui devient président 
Le tandem qui avait été proposé 
par le chancelier Helmut Schmidt 
(SPD) sera maintenu à son poste 
en 1988 par le chancelier Kohl 
(CDU), bien que M- Poehi soit 
officiellement membre du SPD. 
M. Schlesinger n'a jamais revendi- 
qué d’appartenance politique, mais 
il est «proche» de ta CSU - elle 
aussi membre de la coalition gou- 
vernementale au pouvoir, mais 
très affaiblie après ta réunification 
des deux Allemagne» - en raison 
de ses origines bavaroises. 

« Une deuxième 
révolution» 

Sa nomination à ta tête de la 
Bundesbank plutôt que celle de 
M. Hans Tietmeyer, membre de ta 
CDU et depuis longtemps le can- 
didat désigné du chancelier Kohl, 
peut donc apparaître comme une 
«concession» à 1a CSU. Elle vise 
surtout â minimiser le risque d’un 
affaiblisement supplémentaire du 
mark. La réputation du nouveau 
président de tenant de l'orthodoxie 
monétaire ta plus dure est bien 
établie. Dans le partage des tâches 
avec M. Poehi, c’est lui qui, cha- 
que année, fixait le corridor d'aug- 
mentation de la masse monétaire, 
assurant ainsi ta définition de ta 
politique monétaire de ta Bundes- 
bank, de même qu'il avait la haute 
main sur des instruments comme 
Ira réserves ou les taux de prise en 
pension. 

En ce qui concerne l'Europe, Ira 
risques d'un durcissement de ta 
position allemande sont à crain- 
dre. A la différence de M. Tiet- 
rneyer, qui est partisan d'un avè- 
nement rapide de t'écu comme 
moyen de paiement en Europe, 
M. Schlesinger s’est toujours pro- 
noncé en faveur d’une convergence 
préalable entre les économies des 
douze pays membres. Ces derniers 
mois, il avait encore durci (e ton, 
prévenant que l'Allemagne n'était 
pas prèle pour » une deuxième 
révolution» après celle de l'union 
entre Ira deux Allemagnes. 

Ch. HOLZBAUER-MADISON 

□ Hausse de 0,3 % des prix â la 
consommation en mai. - Les prix à 
la consommation ont augmenté en 
Allemagne de l'Ouest de 0,3 % 
en mai par rapport à avril, a 
annoncé mardi 28 mai l'Office 
fédéral des statistiques sur la h»*» 
de chiffres provisoires. Sur douze 
mois, la hausse des prix s’est éle- 
vée en Allemagne de l’Ouest à 
2,9 %, - (AFP.) 
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Poursnivant sa restructuration 

Le négociant Sucres et Denrées 
renforce son état-major 


Le groupe français de négoce 
Sucres et Denrées a décidé le 
27 mai de renforcer sa direction 
ainsi que ses deux principales 
filiales de négoce, Sucden Kerry 
et Merkuria Sucden. Parmi les 
principales mesures, on note le 
retour au premier plan de 
M. Max Benhamou, qui accède 
au rang de coprésident de la 
Compagnie financière Sucres et 
denrées [ta holding du groupe) 
ainsi que des deux entités de 
négoce, aux côtés de l'actuel 
fr)G, M. Serge Varsano. 

Le retour de M. Benhamou est 
lourd de signification pour l'orien- 
tation future du groupe. Collabora- 
teur « historique » du fondateur de 
Sucden. le «rot du sucre» Maurice 
Varsano. M. Benhamou avait 
assuré la présidence du groupe 
après sa disparition en 1980. Jus- 
qu'en 198S. date de la prise de 
pouvoir de Serge Varsano. il avait 
accompli une tâche très stricte de 
gestion, coupant les branches défi- 


citaires de Sucden (métaux pré- 
cieux. banques) et assurant ce 
qu'on allait appeler, pas toujours 
gentiment, la «régence». Aujour- 
d'hui. M. Benhamou revient pour 
prendre (a «gérance» d'une mai- 
son qui s'est distinguée ces temps 
derniers davantage par l'inquié- 
tude de ses banquiers (BNP, Cré- 
dit lyonnais. Société générale prin- 
cipalement) que par ses bonnes 
affaires. Car. pour la première fois 
depuis sa création en (952, Sucres 
et denrées a perdu de l'argent. Un 
véritable choc, durement ressenti 
par le premier négociant mondial 
de sucre, qui a terminé l'exercice 
1990 avec un déficit consolidé de 
360 millions de francs, sa filiale 
Merkuria Sucden accusant un pas- 
sif de 450 millions de francs. 
Début mars, les principaux ban- 
quiers du groupe lui ont accordé 
un prêt de 500 millions pour 
conforter ses capitaux permanents 
cl résorber son déficit. La filiale 
Merkuria Sucden (cacao, café, riz, 
pétrole) a été recapitalisée, mais la 
direction a décidé de recentrer ses 
activités de négoce autour de scs 
produits traditionnels, où son rang 


de leader et son savoir-faire sont 
reconnus. Cest notamment le cas 
du sucre, comme en témoigne l’ac- 
cord ingénieux conclu ces jours 
derniers pour la vente de 
780000 tonnes de roux cubain à 
l’URSS. 

Vendre 

certains actifs 

Le groupe a en revanche limité 
ses ambitions sur le riz à la Côte- 
d'Ivoire et adapté ses modalités 
d’intervention sur le pétrole en 
renonçant à l'idée de jouer les 
généralistes. C'est ainsi que 
l’équipe parisienne de trading du 
pétrole a été ramenée de trente à 
dix personnes. Dans l’industrie, le 
groupe compte sur un retour à 
l'équilibre de sa branche viande, 
sa filiale Vitaviande ayant pris 
place sur des créneaux à forte 
valeur ajoutée, qui pourraient por- 
ter leurs fruits, selon la direction, 
dans les années i venir, jusqu’à 
représenter une marge bénéficiaire 
de I % à 2 % du chiffre d'affaires 
de Sucden. 

Si les banquiers semblent 


reprendre confiance (le groupe les 
avait peu habitués à des revers), il 
paraît inévitable que le négociant 
se sépare de certains actifs non 
stratégiques (dans l’immobilier par 
exemple) pour réduire son endette- 
ment. Le PDG Serge Varsano a 
aussi fixé pour mot d’ordre de 
diminuer de 30% les frais géné- 
raux en 1991, un objectif qui 
passe par une gestion plus fine des 
positions physiques, des stocks en 
particulier. 

Ce recentrage s’accompagne 
d’inévitables départs. En mars, 
M. Jean-Jacques Alphandery, jus- 
qu'alors le plus proche collabora- 
teur de M. Varsano, avait choisi 
de quitter le groupe. M. Alphan- 
dery s'était montré très actif dans 
l’insertion de Sucden sur le mar- 
ché pétrolier, avec Je rachat en 
particulier de Marimpex, premier 
négociant indépendant de brut en 
Allemagne, très introduit en Iran. 
M. Jacques Bachelier, directeur 
général de la Compagnie finan- 
cière, homme de l'industrie, a 
annoncé son départ pour «raisons 
personnelles)*. 

ERIC FOTTORINO 
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,4 l'issue de son 3™* exercice, le Crédit local de France confirme sa position 
de premier banquier des collectivités locales et sa solidité financière. 
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De Dietrich s’allie à Thomson dans 
le secteur des appareils de cuisson 


Le groupe alsacien De Dietrich 
est parvenu à rompre son isole- 
ment. La société familiale de Rei- 
chshoffen (Bas-Rhin) a décide de 
s’associer avec le groupe public 
Thomson dans l’électro ménager. 
Les deux firmes vont créer une 
société commune regroupant les 
activités de De Dietrich et de 
Thomson Electroménager (TEM) 
dans le domaine de l’encastrable et 
de la cuisson. Le capital de cette 
nouvelle filiale devrait être détenu 
à 51 % par De Dietrich et à 49 % 
par TEM. 

U y a douze mois, le groupe 
alsacien décidait de filialiser sa 
division électroménager (947 mil- 
lions de francs de chiffre d'af- 
faires, 472 000 appareils vendus 


en 1990) dans une perspective 
claire : ta recherche d’un parte- 
naire industriel capable de l'aider 
à l’international. A l'époque, les 
regards se tournaient vers l'alle- 
mand Bosch-Siemens. 

Le choix s’es; finalement porté 
sur TEM (5 milliards de bancs de 
chiffre d'affaires en 1990), présent 
dans l'encastrable avec ses mar- 
ques Tbermor et Sauter. De Dic- 
trich va intégrer le groupement 
européen d'intérêt economique 
TEMFA, né du rapprochement, 
en septembre 1990, entre Thom- 
son et l'espagnol Fagor. Cette 
alliance semble par ailleurs confir- 
mer la volonté de Thomson de ne 
pas se séparer de son électroména- 
ger blanc. 


Construction 

de deux raffineries communes 

Rapprochement nippo-saondien 
dans le pétrole 

Trois compagnies pétrolières 
japonaises et l’Aramco. la compa- 
ré nationale saoudienne, ont éta- 
pe le projet de bâtir et d’exploi- 
ter en commun deux raffineries, 
l’une en Arabie Saoudite, d’une 
-capacité de 300 000 barils par 
jour, et l’autre au Japon, de 
150 000 barils. Ce projet d’une 
valeur globale estimée à 4,3 mil- 
liards de dollars, permettra de 
mieux garantir l’approvisionne- 
ment du Japon, pays qui dépend à 
100 % du brut importe, dont 70 % 
en provenance du Golfe. 

Les trois compagnies nippon.es 
sont Nippon OU, Nippon Mining 
et Arabian Oil. L’américain Cahex 
(Chevron et Texaco), qui possède 
une filiale commune avec Nippon 
Oil. pourrait participer au mon- 
tage. 


Le Crédit agricole 
d’Me-Fraflce 
augmente son capital 
de 470 millions de francs 

Le Crédit agricole d’Ile-de-France, 
la plus grosse eusse régionale du 
réseau mutualiste, qui a déboursé 
400 millions de francs en mais der- 
nier pour acquérir le contrôle de la 
Banque de gestion privée (BGP), a 
décidé de lever 470 millions de 
francs par émission de 499 926 cer- 
tificats d’investissement (CI) à 940 
francs (deux nouveaux pour cinq 
anciens), jouissance I» janvier 1991. 
Ayant augmenté de 20 % ses effec- 
tifs en deux ans (3 000 personne^, 
la caisse a vu son bénéfice croître de 
70% depuis 1988, avec une hausse 
de 21 % en 1990, année maud i te 
pour tes banques. Il s’est introduit 
au second mâché de la Bourse de 
Paris en février 1988, procédant à 
une première émission de O i 245 
francs suivie d’une seconde 
en lévrier 1990 à 770 francs. 

Le Crédit agricole d’Ile-de-France 
a vu son coupon d’origine multiplié 
par 4,5 en un peu phis de trois ans, 
son litre n’ayant cédé que 8,5 % en 
1990 pour rebondir de près de 40 % 
depuis le début de 1991. Selon son 
directeur général depuis 1975, 
M. Lucien Douroux, la Caisse régio- 
nale affiche la volonté de devenir la 
grande banque de la légion pari- 
sienne, tout de suite acnés la BNP, 
le Crédit lyonnais et la Société géné- 
rale. 

F. R. 


NOMINATIONS 

Mer 

M. Yves Barraqpand 
directeur du cabinet 
de M. Jean-Yves Le Drian 

M. Yves Barraquand. ingénieur des 
mines, a été nommé directeur du 
cabinet de M. Jean-Yves Le Drian, 
secrétaire d’Etat à la mer. M. Didier 
Vaillant, attaché d'administration 
centrale, sera chef de cabinet. 

[Né le 23 septembre 1960 à Arles, 
M Yves Banaqiond es ondes élire tü 
Polytechnique et ingénieur du corps des 
mines- H a été directeur des mines et de 
rénogje en NouveDe-Calêdonie puis conseil- 
ler technique au cabinet de M. Jacques Ché- 
rèque, ministre délégué chargé de l'ancrage 
ment du territoire et des reconversions « 
1989 à 1990. Il était responsable des dm 
toppanems technologiques à ti SNEOU 
depuis septembre 1990-1 

Poste et télécommunications 

M. Christian Tardivon 
directeur du cabinet 
de M. Jean-Marie Rausch 

ML Christian Tardivon. avidm- 

gcaii le cabinet de M. b^SufK 
Rausch au miuisîire du .ftnnierc 
.extérieur, a été nomme dncosm 6* 
’rabinci de M. Rausch au ministère 
de la Poste et des tclccommunica- 
tions. 

( Ne en 1952, diplômé de finit. -tu: des 
éludes politiques de Paris cl ancien élève 
idc l'ENA (promotion Voltaire). 
ML Christian Tardivon a été consoler 
.technique au cabinet de Caston Dctïerrc 
au ministère de l'intérieur et au minis- 
tère du Plan et de l’aménagement du ter- 
ritoire. directeur adjoint au cabinet de 
M. Georges FiJJioud au secrétariat d'Eui 
chargé des techniques de b commun ici- 
lion. chargé de mission auprès de 
M. Michel DuraTour au ministère de la 
'fonction publique et des réformes admi- 
niaraiivcs.) 
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Kurope Stratégie Analys*. 

l Financière 


vous annonce la. parution d’études réalisées 
dans le cadre de sa nouvelle collection : 

ANALYSES SECTORIELLES ITALIE 

5 études sont déjà parues : 

• L’industrie alimentaire italienne : restructuration 
et croissance 

• La distribution en Italie 

• L’évolution du secteur de la pharmacie en Italie 
■ La restructuration de (Industrie du textile/ 

habillement en Italie 

• La structure industrielle en Italie 

Ces études apportent un nouvel éclairage sur la 
dynamique des restructurations en cours et ana- 
lysent pour (a première fois le système coopératif 
italien. 


Pour recevoir une information sur l'une de ces é^Jdes. 
contacter EUROSTAF (Europe Stratégie Analyse Financière). 
23, boulevard des Italiens, 75002 Paris. Tôt : 4924 9050. 
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en russe, cela veut dire : 

“CARAT, l’intelligence media” 

Cela veut dire aussi la possibilité pour les 
annonceurs européens et internationaux d'entrer 
maintenant dans les médias soviétiques. 



Ils aborderont dans les 
meilleures conditions ce 
grand marché qui s’ouvre à l’Est. 
Carat est à Moscou. Et ce n’est pas fini. 
C’est le “passeport media’de l’Atlantique à l’Oural. 
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Le Texas a choisi 
le TGV français 


Suite de la première page 

A partir de 1999, les TGV, bapti- 
sés pour la circonstance « trains of 
great velocity », pourraient relier à 
320 km/h, par exemple. Dallas & 
Houston en une heure trente. Le tra- 
ire prévu sur Peasemble des lignes 
serait d'un peu moins de 22 millions 
de passagers par an. Le coût du pro- 
jet s’élève à o militan te de dollars (34 
milliards de francs). 

N'en déplaise à Porgueil national, 
c’est moins leurs caractéristiques 


bataille qui lui ouvre la voie d’une 
concession de cinquante ans, mais 
n’a pas encore gagné la guerre. Les 
trente cinq rames qui seraient 
construites par la société franco- 
britannique et par le canadien 
Bombardier ne sont pas comman- 
dées, et la France n'a pas encore 
empoché sa part des 800 millions 


embûches ne manqueront pas sur 
les rails du TGV français au 
{Texas. Faut-il rappeler qu’une 
■application outrana&re des normes 
américaines (les Etats-Unis n’ont 
pas les m ê m es pas de vis que les 
•pays européens!) pourrait renefaé- 
irir le prix des rames (environ 100 
| millions de francs l’uni té) an point 

■ de rendre le projet non rentable? 

■ Car U n’est évidemment pas ques- 
tion que le contribuable fiançais 
! subventionne le futur u«gw amé- 
-ricain du TGV. 

* Comme nous le déclarait 
M. Perricaudet, son directeur 
i général, GEC-Alsthom, mai? aussi 


An colloque Médiavîlle de Rennes 


techniques qui ont départagé les deux 
concurrents que les montages finan- 
cera proposés. Bien sûr, le TGV a 
fait valoir sa vitesse supérieure et une 
fiabilité éprouvée par dix ans d'ex- 
ploitation en Fiance, les Alle- 
mands ont souligné le confort et les 
accélérations de leur ICE, qui entre 
en service le 2 juin en Allemagne. 
Pourtant, les élus membres de la 
commission compétente ont été sur- 
tout sensibles à l'équilibre financier 
des projets. Il n’était pas question de 
mettre un dollar de subvention tfam 
le chantier. 

Un succès 
à confirmer 

Or le dossier allemand avouait 
un déficit de financement de 
1,7 milliard de dollars (9 milliards 
de francs). En dépit des attaques 
croisées de Texas Fastrac et de la 
compagnie aérienne Southwest 
Airlines, qui redoute de voir piller 
par le train son fonds de com- 
merce texan, Texas TGV a réussi 
4 convaincre les autorités qu’il 
parviendrait à réunir 1,4 milliard 
de dollars, soit 27 % du montant 
du projet, sous forme de capital et 
le resté, soit 73 %, sous forme de 
prêts divers. Et que le projet serait 
rentable. L'expérience du Crédit 
lyonnais dans le montage très 
sophistiqué du tunnel sous la 
Manche sera très précieuse pour 
réussir le délicat Meccano finan- 
cier indispensable à la collecte des i 
fonds. GEC-Alsthom a gagné une 
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[ 1 TEXAS 


DES LIVRES 


de dollars (4,6 milliards de francs) 
que représentera le matériel à 
■livrer. D’ici à 1994, le consortium 
devra respecter des engagements 
précis pour pouvoir continuer : 
•mettre en place des fonds propres, 
.construire un plan de financement, 
modifier la loi texane pour pou- 
voir accéder au marché local des 
obligations à taux préférentiel, 
américaniser le matériel pour satis- 
faire aux nonnes d’outre-Atlanti- 
que, affiner les tracés, persuader 
les compagnies American et Delta 
Airlines d’entrer dans le capital 
d’un TGV qui apportera des pas- 
sagers à leurs avions long-cour- 
iriers, etc. On v oit que les 

:□ Deuxième marché pov GEC-Als- 
tfaom, CAF et ABB en Espagne. - 
Pour (a deuxième tranche du mar- 
ché des trains de banlieue, la Renfê 
(la SNCF espagnole) a attribué lundi 
27 mai la construction de 70 trains 
de type 447 (739 places, courant tri- 
phasé), d’un montant de 36,2 mil- 
liards de pesetas (environ 1,98 mil- 
liard de francs) à un consortium 
, hispano-germanique, CAF-Siemens- 


Gotta 

du Mexique 


le Crédit lyonnais, Indosuez, 
IMeryll Lynch et l’ambassade de 
;France aux Etats-Unis ne sont pas 
au bout de leur peine: Ce succès - 
.4 confirmer d’année en année - 
représente pourtant un superbe 
atout et <r permet de proposer, avec 
plus de chances d'èire entendu, la 
.technologie française à tous les 
pays qui étudient la possibilité d'un 
train à grande vitesse». Parmi les 
clients possibles, figurent les Taï- 
wanais, les Canadiens (Montréal- 
Ottawa-Toronto) et les Sud-Co- 
Iréens, qui n’en finissent pas de se 
: demander s’ils construiront ou non 
un TGV entre Séoul et Pusan. 

ALAIN FAUJAS ■ 

ABB. GEC-Alsthom et ses trois 
filiales espagnoles (MTM, Ateinsa, 
MpmfesaX de leur côté, ont obtenu 
la construction de 15 trains i impé- 
riale de 2 000 places pour 15,6 mil- 
liards de pesetas et de 30 antomo- 
trices & deux étages pour 
12,6 milliards. Le premier marché, 
de 33,9 milliards, avait été attribué 
à un consortium CAF-Mitsubishi- 
AB8 et aux filiales de GEC-Alsthom 


CE SIMPLE NUMERO 


VOUS PERMET DE CONNAITRE 
LE BILAN DE VOS CLIENTS, 
LE REGISTRE DU COMMERCE 
DE VOS FOURNISSEURS, 

LE CHIFFRE D'AFFAIRES 
ET TE RESULTAT NET DE 
VOS CONCURRENTS. 




Sur noire minitel, ai un instant, 
mus pouvez visualiser bus les 
éléments ms permettant de 
vous [aire une idée claire sur 
les Entreprises: 

- extraits du Registre du Com- 
merce et des Sociétés, 

• bilans et comptes annuels (SA et SARL), 

• chiffre-clés (chiffre d'affaires, résultat net, 
effectifs), 

• renseignements sur les défaillances 


d’entreprises notamment les déclarations de 

cessation des penments. 

Pour prévenir difficultés et impayés, consultez 
systématiquement le 36 29 11 11. 


ENFOGREFFE 


La Source de l'Information 
sur les Entreprises 
1. quoi de Corse- 7S181 PARIS CEDEX W 
TA (1)43 29 06 75 



M. Georges Kiejman ne dissipe pas 
les zones d’ombre autour du câble 


En dépit de l'augmentation 
des abonnés et du discourt ras- 
surant du nouveau ministre de 
la communication, M. Georges 
i Kiejman, les élus locaux et les 
opérateurs de réseaux câblés 
réunis à Rennes pour leur ren- 
i dez-vous annuel de Médiavîlle 
i s'inquiètent de la préparation de 
1 décrets trop contraignants et de 
-la concurrence des nouvelles 
chaînes hertziennes terrestres. 

RENNES 

de notre envoyé spécial 

«Le câble n'est pas seulement 
■un enjeu économique, mais démo- 
cratique» : pour sa première inter- 
vention comme nouveau ministre 
délégué 4 la communication. 
,M. Georges Kiejman avait réservé 
,à son auditoire du colloque 
.Médiavîlle un discours à la hau- 
teur de ses talents d’avocat. Mais 
le fond de son propos a moins 
: convaincu les élus locaux et les 
opérateurs de réseaux, qui s’in- 
quiètent pour l’avenir du câble. 

- Tous craignent par exemple que 
,Ia diffusion de nouvelles chaînes 
; hertziennes terrestres D'handicapé- 
à nouveau un secteur qui rédame 
: w stabilité et cohérence», comme le 
: répète inlassablement l’Association 
des villes câblées (Avica). Sans 
| sou filer mot de la chaîne musicale, 
;le ministre a confirmé que, au 
;nom de l’équilibre franco-alle- 
mand, la future chaîne culturelle 
! européenne serait bien diffusée sur 
le septième réseau terrestre: Il res- 
tera alors eau câble le privilège 
■ technique, esthétique, de distribuer 
ce programme en norme D2 
MAC». Un privilège qui n’est pas 
ressenti comme tel, étant donnée 
la rareté des matériels acceptant 
cette norme™ 

En quête 

de nouveaux services 

Après tout, estime M. Kiejman, 
cette chaîne culturelle n’est qu’une 
I télévision parmi d’autres. «Je crois 
\tris profondément à l’attractivité 
I des programmes spécifiques du 
câble qui aujourd’hui se multiplient 
■et vont constituer la véritable iden- 
\titê de ce support», a-t-il déclaré. 

Ces nouveaux programmes 
idevront se plier aux « décrets- 
câble» en préparation. Là encore, 
le bât blesse pour les profession- 
nels du secteur. La première mou- 
ture des décrets est tellement 
détaillée qu’dle enlève quasiment 


tau CSA (Conseil supérieur de Faa- 
.diovisuei) tout pouvoir de négocier 
Ides conventions souples avec les 
! éditeurs de programmes. 

Certes, M. Kiejman a annoncé 
des assouplissements de la régle- 
mentation actuelle, par exemple 
sur les horaires de diffusion des 
films cer tains jours de la semaine: 
Mais uniquemen t pour les chaînes 
à péage, et pour les films de plus 
de vingt-cinq ans d’âge, qui ne 
.sont pas forcément les plus por- 
teurs... Quant aux dispositions 
-relatives au « paiement à la 
séance » de certains films, elles 
sont, selon les opérateurs, telle- 
ment contraignantes qu’elles inter- 
diront à ce nouveau service encore 
expérimental tout développement. 

Or les élus locaux sont juste- 
;ment en quête de nouveaux ser- 
I vices pour revivifier le câble. Du 
.communiste Jack Raiite au RPR 
< Michel Péricard, ils s’impatientent 
Ide ne pouvoir utiliser - monopole 
ides télécommunications oblige - 
1 l’infrastructure du câble au service 
ide nouveaux besoins sociaux (télé- 


jenseignement, télé-achat, aide aux 
[personnes âgées, etc.) 

, Et si M. Kiejman peut noter 
(avec satisfaction « des progrès 
| considérables» effectués par la 
télévision par câble tant snr le 
-.plan du nombre d’abonnés 
{(bientôt 600 000) que sur celui du 
taux de pénétration (presque 20 % 
des prises installées dans les foyers 
racca niables), cette situation d’en- 
semble ne doit pas masquer les 
tensions qui s’accumulent, notam- 
ment dans certains réseaux de 
grandes villes issus du a plan 
'câble». Leur économie est tou- 
ijours vacillante, et au-delà des pre- 
mières restrictions de dépenses 
{(comme le désengagement des 
canaux locaux), ces tensions ris- 
quent de déboucher sur une 
remise à plat des complexes rela- 
tions entre les élus, les operateurs 
et le constructeur France-Télécom. 

• Bref, il reste encore bien des 
zones d’ombre à dissiper pour évi- 
Iter un «câble à deux vitesses» dis- 
| éliminant villes et campagnes, et 

( pour que le câble « reste le support 
de l’avenir », comme le plaide 
M. Kiejman. 

! MICHEL COLONNA D'iSTRIA 


D2 MAC : Bruxelles préfère 
un consensus à une directive 


RENNES 

de notre envoyé spécial 

c Claire sur les objectifs, la 
Commission sera souple sur les 
moyens»: pour le commissara 
européen chargé de fauefiovisusi, 
M. Jean Dondelfnger, une direc- 
tive rendant obfigutoto la nou- 
veBe norme D2 MAC pour toute 
diffusion de télévision par satat- 
Bte ns pourra être adoptée sens 
que soit signé parsMIement un 
accord Inter pro fes sionnel pair le 
promotion de cette norme. 

Or cet accord Interprofession- 
nel n'est pas encore bouclé, 
a-t-fl expliqué au coBoque Média- 
villa de Rennes. Le consel des 
ministres européens des télé- 
communications du 3 juin pro- 
chain, dont on attendait généra- 
lement qui tranche ce déicat 
dossier opposant souvent 
chdhas de télévision et indus- 
triels, ne puma donc qu'antarv- 


Le déficit des télévisions publiques 

Le CSA plaide à nouveau 
pour une hausse de la redevance 


Le Conseil supérieur de l'audiovi- 
suel (CSA) s’est prononcé à nouveau 
pour une augmentation de la rede- 
vance afin de pallier les dif fic u lt és 
financières des deux chaînes publi- 
ques. Le CSA, qui a 6it cette décla- 
ration mardi 28 mai juste après que 
M. Hervé Bourgs eut annoncé le 
déficit financier a’Anterme 2 en 1990, 
griirw que la redevance en France, 
dont le niveau est le plus bas d'Eu- 
rope, « devrait être portée à un niveau 
comparable à celui des principaux 
pays européens». 

Outre cette mesure, le CSA réitère 
une autre de ses propositions, qui 
consiste & demander à l'Etat de com- 
penser intégralement les ex on é r atio n s 
de la redevance octroyé» i certains 
foyers giâce « à l’attribution d’une 
dotation budgétaire permanente». 

S’exprimant pour la première fois 
snr la polémique concernant la ges- 
tion des chaînes publiques par 
M. Philippe GuQbarane, le CSA a 
(déclaré que le déficit d* Antenne 2 
I «était imputable à un dépassement 
des dépenses prévues, constitutif d'une 
erreur de gestion». JEn revanche, il a 


CULTURE GENERALE 

Les bases de 
la réussite 


Une méthode claire et pra- 
tique. 20 cours pour mettre 
en ordre vos connaissances 
dans les principaux domai- 
nes de la eu fture générale. 
Documentation gratuite 4 : 


Institut Culturel Français 
S cg 7156, 35. rue Collange 
92303 Paris Lovallois " 
Tél. : {1} 42.70.73.63 


<vu dans le bQan de FR 3 des « résul- 
tats encourageants ». Enfin, les 
i consentes ont déploré l'absence d’an 
isystème de contrôle de gestion et de 
comptabilité opérationnelle dans les 
Ideux télévisions, en dépit «des affir- 
\ mations répétées des différentes 
! équipes dirigeantes». 

e L’application de la loi sur la pré- 
sidence commune implique une clari- 
fication des responsabilités», a conclu 
le CSA, en souhaitant des rencontres 
plus fréquentes entre les directions 
des deux chaîne*, une harm onisation 
de leurs programmes et «f affirmation 
<fune personnalité propre» à chacune, 
notamment i Antenne .2, dont la 
définition de l’identité d’un projet 
d'entreprise « permettrait de fédérer 
une vente audience». 


a Grève nationale de trois jours 
{des journalistes italiens. — L’Italie 
•est quasiment privée d’informa- 
tions en raison d’une grève de la 
Fédération nationale de la presse 
italienne (FNSI). Les journaux ne 
paraîtront pas du 28 au 30 mai, 
tandis que les radie» et télévisons 
'diffuseront un service - minimum. 
La Péninsule sera donc privée du 
j match Olympique de Marseille- 
Etoile rouge de Belgrade du 
129 mal Seule Télé-Monte-Carlo, 
société de droit étranger, pourrait 
éventuellement le diffuser. Le 
conflit porte sur le contrat triennal 
j entre journalistes et éditeurs et 
notamment sur l'augmentation 
Salariale. Les journalistes deman- 
dent 60 % à 70 % d’augmentation 
en trois ans, alors que les éditeurs, 
touchés par la baisse de leurs 
recettes publicitaires, proposent 
une augmentation de 20 % en crois 
tans, équivalente & un rattrapage de 
!l a infiation. Une autre grevé de 
|dnq jours est prévue par les jour- 
nalistes. 


dre un exposé des deux com- 
missures concernés, MM. Fifipo- 
Marta Pandoffi et Jean DondeGn- 
ger. 

«B faut associer les profes- 
sionnels è l’introduction de le 
télévision haute définition (TVHD) 
et donc de la norme D2 MAC 
Car on ne peut procéder unique- 
ment par directive, par voie 
autoritaka». estime M. DondeSn- 
ger. Reste notamment h savoir 
ai ta directive qui entérinerait cet 
accord des professionnels doit 
comporter une clause d*arrôt de 
la diffusion par sateffite dans les 
normes existantes, comme le 
PAL, avec un échéancier précis. 
En termes de calendrier, cette 
obligation se situerait au plus tût 
fin 1993, au plus tard an 1996. 
c'est-à-dire avant la concrétisa- 
tio n éve ntuelle des recherchss 
américaines en matière de télé- 
vision numérique. 

M. C. I. 


Après l’annonce de suppressions 
d’emplois à Antenne 2 et PR 3 

Certains syndicats 
appellent à la grève 
début juin 

L’annonce par M. Hervé 
Bourges, président commun 
d’Antenne 2 et de FR 3, du mon- 
tant du déficit de la seconde 
chaîne publique et de «r la néces- 
sité de prendre des mesures de 
redressement» se fondant notam- 
ment sur des réductions d’effectifs 
qui devraient être connues le 
10 juillet (le Monde du 29 mai), a 
immédiatement fait réagir certains 
syndicats . Dénonçant les «péripé- 
ties» de l’audiovisuel public, 
comme « la démission forcée de 
Philippe Guilhaume, son remplace- 
ment par Hervé Bourges, la polé- 
mique au sujet du rapport établi 
par la Cour des comptes l’an- 
nonce très médiatique du déficit 
d’Antenne 2», le syndicat CFDT 
de la radio-télévision a affirmé 
mardi 28 ma! que «l’Etat et les 
directions des entreprises préparent 
pour l’été un nouveau plan de sup- 
pressions d’emplois par centaines» 
sur. les deux chaînes. La CFDT a 
aussitôt appelé le personnel des 
deux chaînes à une grève «mas- 
sive» début juin. 

Pour sa part, le Syndicat natio- 
nal des journalistes CGT de Tau- 
dio visuel a demandé, le 28 mai 
également. Pou rature de négocia- 
tions et a appelé les journalistes 4 
«définir rédaction par rédaction 
toutes modalités d’action, y com- 
pris la grève, pour mettre en échec 
ces mesura d’austérité annoncées 
par le président Bourges ». Les 
rédactions de FR 3 Marseille et de 
Corse a ont pas attendu : confron- 
;ttes à la suppression de six 4 huit 
.emplois an centre de Nice 4 l’aa- 
top. conditions de 
travail, 24 des 29 journalistes pré- 
sents ont voté mardi 28 un arrft 
f* C* dernier a empêché 
ta&ffiiaon des journaux régS 
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CARRIERES EUROPÉENNES EN ENTREPRISES 

LE SOIR De Standaard EL PAIS 
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MAJOR EliROPEAN OIL COMPANY 


P production Plant Manager 

~v////Æ'. for 

Middle East Production Plant 

You wffi be in charge of the Technical Division (Ftocess, Maintenance and Labo- 
ratory), the Personnel (staff : 300). the Plant budgets and relations with local 
authorities. To qualify you must hold a degree In ChemistTy. BSC or équivalent, or 
be a MechanlcafEnglneer knowlng this type of Process. You hâve 10 to 15 years 
expérience crt different levels of responsablltty In the field of fertiliser production 
and urea Processing. Of course, you are fluent in Ënglîsh. you hâve leadership 
qualifies and are experienced in Management. We offer a motlvating compen- 
sation with general a avantages offered to expatriâtes and. last but not least. a 
challenging position, an interestlng career opportunity for a successful manager. 

Please phone or fax our consultant In Paris, or send your application quoting 
reference VT2M to : INFRAPLAN - 83, Boulevard Raspall - 75006 PARIS 
(Mr Victor ERNOULT or Mrs GILLES) 

Phone (1): 45 48 14 50- Fax : (1) 45 44 07 42 


INFRAPLAN PARiS/BARCELONE 





rcwcf a 5 


ï 


Saieé 




AA Æ | e are a worldwide organization, iruly international, with a strong market in 
Ë Europe. Within Southern Europe you will be responsible for increasing our sales 
Mjtb Æ ot pans, guaranteeing optimum suppty to our local dealers and stores, 
Ër implementing comolementary programs lo maintain our compétitive position, 

providinç training in inventorv management, paris merchandising and rentil techniques. 

You will assis! our partners in maintaining service parts support. You will be the iink beiween 
the rield and our Marketing and Finance Services. 

We are loolung for a successtul salesman, skiiled negoliaior, used lo managing a distributor 
network. Over 30. you must be fluent in English and 5panish, ready lo improve your French 
or Italian if necessarv. Your expérience with public works and.agricullural equipment sectors, 
or a relaled lield. is a real 'plus*. 

The job is located in Madrid or Paris. This search will be conducied with absolute 
confidemialitv. Please send your application lo our consultant, in Barcelona or in Paris, under 
référencé VC/2M : INFRAPLAN - Paseo de Gracia 6-10 - 08007 BARCELONA (19.3431 
318.36.88 or INFRAPLAN - 83 boulevard Raspaii - 7500b PARIS fl) 45.48.14.50. — 


PARIS/BARCELONE 
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INTERNATIONAL INSTITUTE 
OF TROPICAL AGRICULTURE 

Interpreter/Translator {English- French) 
Transistor (English-French) 

The International Instruite of Tropical Agriculture (HTA) at Ibadan, 
Nigeria invites applications for the rwo positrons of 
Interpreter/Translator (English-French) and of Translator 
(English-French) in rts International Coopération Program. 

HTA is an international agricultüral research and training oenter rn a 
vwvorfc-vwïd» oomortium of 13 eaniwa oo-sponaend by ttw World Bank, 

the Food and Agriculture Organisation, and United Nations 
Development Programme. The Instituts ha» substations and outrpach 
programs in many countries of sub-Saharan Africa. HTA ha s a 
muitidiscrplinary staff of 120 seniors sdentsts front 45 nations working 
in partnership with national agricuttural agencies to incraasa food 
production in tropical Africa and ultimately to raise the productivity and 
incoma of smalFscale African farmers. 

Interpreter/Translator (EngEsh-Franch) 

The successful candidate will be an intégral mamber of a team of 
interpreters and tra nia tors. He or she wifl be reqidred to mtarpret 
simultaneously and consecutîvely into French and English at 
conférences, workshops. and training coursas. Ha or she will aiso hâve 
to translate screntific and administrative documents from English into 
French and update the terminology date-base of the Instituts. 
Translator (English-French) 

The successful candidate will be raquired to translate scientific and 
technical publications and documents on various topics 'm tropical 
agriculture! research from English into French. Ha or she wi II also assist 
in compiling and updating the unit's spedalized bïTmgual glossary. 
Candidates for the Imerpreter/Tranlator position must possess a 
univererty degree in conférence înterpretôig, translation, modem 
languages or related fields with 5 years professîonal axperience in 
si m u It an bous interprétation and translation. 

Candidates for the Translator position should possess a unrversâty 
degree or diploma from an intemationally recogrozed schooi for 
transistors with 5 years axperience in translation. 

Candidates for the two positions should démon strate abffity to produce 
high quality translations, rapidly and accurately, under pressure. 
Expérience in the use of word processors and knowledge of other 
languages such as Portuguese and Spanîsh would be an advantage. 
Salary and benefrta for these positions ara intemationally competitivs 
and include housing, Personal car, children's educational allowance. 
annuai home leave travel. and heehh services. The Institute's 
headquarters, research facHities and resîdential and recréa tional areas 
are situa ted on an attractive 1,000-hectare campus outsido Ibadan. 

IITA is an equai opportun ity employer. Applicants for these positions 
are invrted to send their curriculum vitae, the names and addresses of 
three referees (including téléphoné and teiex numbers, if available) to 
either of the following addresses nalater than May 31. 1991): 
Manpower. Development Manager, ilTA, c/o L. W. 
Lambourn & Co» Carolyn Hou se, 26 DingwaH Road, Croydon CRS 
3EE, ENGLAND or Manpower Development Manager, IITA, Oyo 
Road, PMB 5320, Ibadan, NIGERIA. 


FILIALE D'UNE BANQUE FRANÇAISE 

recherche pour son implantation 
à Luxembourg- Ville 

1 COMPTABLE (m/f) 

1 CADRE BACK-OFFÏCE BANQUE (m/f) 

Nous demandons : 

- une maîtrise parfaite du français, des notions d'anglais ; 

- minimum 5 ans d'expérience bancaire dans le domaine 
requis ; 

- une personnalité flexible et dynamique. 

Nous offrons : 

- un emploi stable dans une petite équipe jeune et dynamique ; 

- une rémunération attrayante pour un élément capable. 

Envoyer C.V. avec prétentions à Monsieur CARON 
34, rue des Cerises, L-61 13 JUNGUNSTER. 


UNIVERSITÉ da LAUSANNE 
Notre faculté dos lettres mat 
au concours un posta 0 
temps partiel (1/3) de 

Professeur associé 
an éplg raphia latins. 

Titra Sngé : doctoral ta lotiras, 
doctor a t d'Etat, habtotatfcm ou 
titra jugé équivalant. Entré* Ml 
fonction : A convenir. 

Las canSdotursa, avec cuncutam 
vite* m fan des pubScmans (en 
2 « cn u i plaii es). doivent parvenir 
jusqu'au 15 Juki au Doyen de 
la Facuhé daa lotiras, BFSH 
2. CH- 1015 Lausanne. 
Té». HSJ 4-1 21/B82-4B-04 
ou 692-4&-0B. 

Assoc. apâdeHséaon santé 
rechercha pow p r ojeta 
dans paysan développement 

MÉDECINS DE SANTÉ 
pusuoue 
GESTIONNAIRES 
ÉCONOMISTES 

Exp. de terrain souhaitée. 

Adras. CV à AEDES 
8. r. St- Subtil. 7501 1 Paris 


634 00 0 LECTEURS 
CADRES SUPÉRIEURS, 
Je Monde est 
la première source 
d'information des 
cadres supérieurs. 

(TPSOS 90) 


J 


L'OFFICE EUROPEEN DES BREVETS 


Munich/Vîenne recrute un(e) 


SECRETAIRE 


(Réf. : EXT/537) 


pour le Directeur Principal, information des brevets, initialement implante à Munich, mais 
transféré à Vienne en 1992. 


Qualifications : 


Candidatures : 


Etudes secondaires complètes, au moins quatre années d'expérience pra- 
tique. possédant une langue officielle de l’Office (anglais, français, alle- 
mand) et aptitude pour une autre. 

sont à déposer sans délai, de préférence en utilisant une fiche de candida- 
ture demandée au préalable à l’Office au 

Département du Personnel 
Office européen des brevets 
ErhardtstraSe 27 
D-8000 Munich 2 
TéL: (089) 2399-431 6. 


AUX 






Vous avez travaillé chez Manpower 
au moins 4 mois entre le 
rjanvier 1990 et le 31 décembre 1990 

Vous êtes parmi les 
36119 ayants droit à une 
participation aux bénéfices 

Venez vite chercher votre titre de participation 
à votre agence pour encaissement rapide. 



HUMMl TEMPORAHE 


ftWouit 


adres 


La Chambre de Commerce et d'industrie de Paris 

recherche un 

JEUNE CADRE 

compétent en matière d’urbanisme et d'aménagement 

Expérience de quelques années souhaitée pour accéder à ce 
poste et, éventuellement, à d’autres responsabilités ultérieures. 
Bonne rémunération de base et reconnaissance de l’ancienneté 
professionnelle. 

Chambre de Commerce et d'industrie de Paris 
Direction de l'Aménagement et des Équipements 
7. rue Beaujon - 75008 Paris 


VILLE DU HAVRE 
200 000 HABITANTS 
rechercha 
1 CADRE A 
TECHNIQUE 
OU ADMINISTRATIF 
pour son service 
des Affairas économiques. 
Missions : 

Placé au sein du service des 
affaires économiques, cet 
agent devra renforcer la 
fonction commercialisa non 
des produits développés par 
la ville et te SJVOM auprès 
des entreprises utilisatrices 
finales et des invasiissoura. 
promoteurs et prescnpieurs. 
Qualités requises : 

- Aisance dans les 
contacts commerciaux, 
capacité de négociation. 
Capacité d'intégration. 

— Sens da l'organisa non. 
de son action, grande dis- 
ponibilité. 

Profil : 

Des connaissances en mar- 
keting. droit dos sols et envi- 
ronnement. choit fonoer et 
immobilier, urbanisme opé- 
rationnel. pourraient être des 
atouts pour la fonction 
La recrutement imerviondra 
par voie de mutation, de 
détachement, de hste d'apti- 
tude ou en qualité d'auxi- 
liaire. 

Les candidatures sont 
h adresser à : 

M. le Maire 
de la vaie du HAVRE 
BP51. 76084 
LE HAVRE Cedax 
A l'attention de 
M“ GUZMAN 
avant le 21 JUIN 1 991 
par lettre manuscrite 
accompagnée d'un CV 
délai Ué. 


VILLE DU HAVRE 
200 OOO HABITANTS 
recherche 
1 CADRE A 
ADMINISTRATIF 
OU TECHNIQUE 
pour son service 
Division Aménagement 
et Urbanisme. 

Missions : 

Placé sous la responsabilité 
du Directeur de la Division, 
cet agent coordonnera les 
actions de le municipalité 
dans la conduite de sa politi- 
que de l'habitai. 

Il sera l' interlocuteur privilé- 
gié dos opérateurs publics, 
para publics ou privés, ainsi 
que d es représentants de 
l'Etat 

Qualités requises : 

- Ouverture au dialogue. 

- Fermeté dans l'action Qi 
détermination dans la 
poursuite des oblectifs 
fi«és. 

Profil : 

Une formation de sociolo- 
gue. d'urbaniste ou do géo- 
graphe peut être un atout 
pour la fonction. 

Le recrutement interviendra 
par voie da rruslatran. de 
dérachoment. de liste d’apn- 
tuda ou en qualité d'auxi- 
liaire. 

Les candidatures sont 
a adresser à : 

M. le Maire 
de la Villa du HAVRE 
BP 51. 76084 LE HAVRE 
Cedex 

A l'attention da 
M— GUZMAN 
Avant le 2 1 JUIN 1 99 1 
par lettre monusenta . 

accompagnée d'un CV 

détaillé. I 


MicroAge 


Leader mondial dans l'inté- 
gration da services en rrucro- 
Informatique et réseaux 
hétérogènes, recherché des 


TECHNICIENS 
DE SUPPORT 


BTS ou expérience confirmée 
dans l’un ou plusieurs des 
secteurs suivants : 
OS/2. NOVELL UNIX 
et réseaux bureautiques, 
tableurs, base de données. 


Appâtez Véronique PETIT su : 
(1)40-86-01-07. 
de 9 h è 13 h. 
du lundi au vendredi. 


secrétaires 


CABINET D'AVOCATS 

recherche 

SECRÉTAIRE 

EXPERIMENTEE 


Bonne présentation. 
Libre de suiie. 

Env. CV et prêt, au 
115, ay. Henri-Martin 
75118 Pans 
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SELECTION IMMOBILIÈRE 


appartements ventes 


( 1" arrdt 

R. ST- MONO HÉ- LOUVRE 

STUDETTE 415 MO 

Bd bnm. pians de t 
SIFECO 45-86-43-43. 

( 2*- arrdt ) 

Rua St- Dont». 5* dor. 4t.. 
55 m* séf. av. chem., ch. + 
mazt.. ctàa,, bains. w.-c_. 

chauff. Indre., «tnt neuf. 

1 1 0O OOO F. -40-28-04- 1 0 


LES HALLES dans hôtel 
part s/cour pavée. JOLI 
2/3 P. très ciair. 
BEAUCOUP DE CHARME 
1 440 000 F. 42-71-61-48. 


Ç 3 m arrdt ) 

W RAMBUTEAIL Immeuble 
■ndan. rénové. 4t. flavé, aso.. 
aé).,2 chbre». dreastaig. 

1 070 OOO F. 46-87-71-19. 


ARTS-ET-METIERS 

6 P., tt ett. pierre de t.. 

3* éL. asc., interphone. 
Posa, proféra, libéra le. 

2 280 OOO F. 42-71-87-24. 


MARAIS. Da bnm. élégant 
XVIII* s. Beau 2 P., 
volume. agréa bis. 
calme. Px 805 OOO F. 
42-71-62-70. 


TEMPLE. Da hnm. rénové 
appt da 3 P. Mm dtatrfeuéaa, 
eut», équipée, très dab, 
asc., cava. dlaicode. 

1 6S5 OOO F. 42-71-62-79. 


r 


4* arrdt j 


ILE-ST-LOUIS 

RARE 

Charme, caractère. Imm. 
XVII*, env. 150 m2, 3* éL as 
asc., gde hieia- a/plof., ont., 
grand living + 3 ch ambras 
+ bureau. 2 a-d-b.. cuis, 
aménager. 2 dreaalng + 
cave, travaux ta prévoir . 
Prix 7 OOO OOO F. 
46-22-03-80 
43-59-68-04. p. 22 


ATELIER DI) MARAIS 

1 . nie du CMtre Saint- Méry 
2 P.. 53 m2- 1.970.000 F 
4P. duplex 103 m2 
Parking 
3.900.000 F 
Livraison fin 92 

ELMER DWffifiT EDOUARD 
«■Î2SW- 


VOSGES BASTILLE, sur 
cour, beau duplex 105 m*. 
dble Uv. 50 m 1 . 3 ch.. 2 bns. 

2 wc. cuis, équip. Part. 

3 250 OOO F. 42 7 1-54-81 


HOTEL DE VILLE 
Idéal ptnd-è-rorru. 

Gd studio, beau volume, 
3.10 m s /plafond, poutres. 
1 320 OOO F. 42-71-61-48. 


URGENT GD4P. 
axceptiormefla demeura histon- 
qua XVTK- classés. Très haut da 
gamma. aotaL vus. asc., escs- 
Ear. cou- d'honneur. 

10 OOO OOO F. 43-27-22-68 


QUAI des CÉLESTINS 
rés. récents très gd 
nand-, ét. élevé, vue, gd 
séj.. a. à mang-, 2 ch., 
o./idin. bur., 2 bns. culs, 
équip.. calme, très onsoL, 
prestations luxe, 
perle. 5 800 OOO F 
MATfMO - 42-72-33-28. 

Ç 5 m arrdt 3 

GOBELINS. Gd 3/4 P.. 
Imm. piena de t.. 4- ét.. 
asc-, plein aoleB. 

2500 000F 
45-87-71-19 


5* FACE ST-SÉVERtN 
atucfio tt cft. CHARME. 
Caractère. Bd imm. 

XVI f- s. - 660 OOO SIFECO 
RIVE GAUCHE - 45-68-43-43. 


RUE MOUFFETARD 

55 m 2 . 1 280 000 F 

SUPERBE VOLUME, caractère, 
3 m a /plafond, poutres. 
SIFECO RIVE GAUCHE 
45-66-01-00. 


FOSSÉS SAINT- JACQUES 
plein soleil, parfait état. 

2 pièces, cuis, équipés. 

1 .485. 000 F. 47-05-05- 69. 


Ç 6‘ arrdt ) 

VAVHV. Gd STUDIO avec 
cuis, ai s. de bains Indptes. 
aoiefl, calme, prix Intéraa- 
eem. 48-87-71-10 


M" SAINT-SULPICE 

Imm. récent, aac.. chH. cent. 
Beau 2 P., tt eh. 2* ét. 
sur rue. 43-46-37-00 

( 7* arrdt ) 

AVENUE DE BRETELÜL 

STUDIO 530 000 F 

Os bd Imm, rénové. 
SIFECO RIVE GAUCHE 
45-66-01-00. 


PROX. PLACE BRETEUB. 
APPT 5 P„ 160 m* 

+ 205 nr 1 terrasse 
VUE PANORAMIQUE. 
UN PRIVILÈGE RARE 
sélectionné par SIFECO 
RIVE GAUCHE 45- 88-43-43. 


flNEAU 
SUR PARC 

370 m* ET TERRASSE. 
MSCftÉT. CALKE ABSOLU. 
PX élevé. 42-36-88-05. 


R. DE BOURGOGNE 

Ds imm. ravalé. 1*éi. s/roe. 
Gd 2/3 P. à rénover. Preste, 
caractère. 43-46-37-00 


RUE DE VERNEUIL- 
SAINTS- PERES- R.-d.-C. 
très bd bnm. 19* s. S /gde 
cour pavée. 3 chbres. Ihr.. 

9. à rnang., petio, cuis. éq.. 
2 a. bns. 3 m sous plafond. 
Pre s t ati ons de luxe. 

Prix élevé Justifié. 

MATIMO 

42-72-33-26 


ST- FRANÇOIS- XAVIER gd 
3 p. sn duplex 110 m2. 
Style 

atelier artiste mezxankva 
4.500.000 F - 45-67- 
01 - 22 . 


Ç 0 e arrdt ) 

EXCEPTIONNEL 

Av. Georgs-V, ét- élevé, 
appt 100 m 3 env. Déco 
prestige. entrée. IMng dble 
+ 2 chbres, 2 s-d.b. -F cur- 
sine équipée, état tampecc.. 
prestations luxe 
48-22-03-80 
43-59-68-04, p. 22 


8* PL ALMA 
Exoo pt- pie rre de taille, 
STUDETTE ne équipée. 
Px 439 000 F 
crédit total. 48-04-0B-8O. 

( 9 a arrdt ) 

TRINITÉ 48 itf 

Imm. p. de t. 840 OOO F. 
brune MareadBL 42-52-01-82 


LAMARTINE. 

Vends 76 m 1 , double living 
+ 2 chambres. 1“ étage, 
clair, calme, sur cour. 
Grande cuisine équipés, 
porte blindée. 1 700 000 F. 
TéLi 48-04-79-41. après 
18 heures. 


RUE PËTRELLE 

IMM. RÉNOVATION TOTALE 
Uurataon octobre 1991 

2 P. 44 m 1 , 4-6 P. 108 m* 
DUPLEX 170 m 1 + amass a . 
Frais de notaire réduits. 

ARIA 48-88-95-44 


5 P. EXCEPTIONNEL 

tanmeub. standing décoré, 
pMn sud. 

ASM. 42-46-25-33 

( 10" arrdt ) 

RUE FG-ST- DENIS. 
Except 68 m». GD 2 P. 
dm., cuis., s. d’eau, 
w.c., cave. Px 859 OOO F 
CREDIT. 48-04-08-60. 


RUE DE PARADIS 

Très beau 6 P.. 120 m*. 
très calme, très clair. 
ttcft.2. 520 000F. 
Pas#*, ohbradanerv. avec esc. 1 
Td. 47-70-75-62. 

( 11 9 arrdt ) 

Particulier vend apparie- 
ment. atelier 80 m* sur cour 
calme et envol all iée. 60 m. 
place de le Bastille. 

Tél. : tU 43-47-13-75, 


AV. LEDRU-ROLLIN 

Superbe Imm. piarra de t. 1900, 


refsnea, appta 3-4-S-6-7 p. 
da 80 m» à 14B m». 

S/pL du lundi au samedi relus 
da 13 hè 19 h, 

95. avenue Lodru-Rofibi. 
4&-0&-6T -82 (iriAmes horaXeaL 


NATION BEAU 2 P. 

cuis., n confort, refait 
neuf. PRIX 469 000 F. 
CRÉDIT. 43-70-04- 64. 


M* CONCOURT Except 
Imm d'angle 2 p s/rue. 

Impecc. culs, tt ch. 

416 000 F, crédit total 
possible - 48-04-84-48. 

( 12 e arrdt ) 

M* PICPUS 

bnm. récent, esc. Ch. cent. 
Beau 2 p. tt cft */Jerd. Bm 
1.260,000 F- 43-45-37-00. 

( 13* arrdt ) 

3' parc Morrsouri*. 4 p, rat. nf. 
102 m 1 , baie.. 1- éL. data, part, 
pou. 2 300 000 F i (Mb. 
HR./dhL 14-181L 181. BeuMingaiiL 
T.éMWMSbn* 

( 14* arrdt 3 

MONTPARNASSE 

5-7. rue de l’Eure 
. calme absolu 
6 pièces 133 m 1 +48m l 
terrasse, Je refin 
1- étage. livraison fin 82 
3.960.000 F. Parle, comprb. 

LMER DM EDOUARD 
45-72-50-50 


RUE DAGUERRE 2 P. 

41 m 1 , clair, calme. S* ét. 
s/cour. 1 080 000 Fèdèb. 
43-20-06-81 après 19 h 30 
ou week-end. 


Près DENFERT, imm. pldre da t. 

DUPLEX 170 m 2 

Al élevé, etc. 45-87-71-19 


ALESIA 95 m 2 

150 000 F. Rer-de-ch.. 
clair, sur cour fleuris. Mm. 
pierre do l Prof. Ilb. Pan. 
45-43-59-90. 


DENFERT-ROCHEREAU 
AFFAIRE EXCEPTIONNELLE 
2 P. tt c o nfort. 30 m 1 
750 000 F, 3*. mc. Bon Imm. 
SIFECO 46-68-01-00. 


M- DENFERT- ROCH EH6AU 

rue René-Coiv 
Pierre de taUle STUDIO 
refait neuf. Tout confort 
480 000 eréd. - 43-27-81- ia 


appartements ventes 


Ç 15 m arrdt ^ 

TB, RUE LABROUSTE 
4/5 P- 120 m» + balcon 
7* éL tout conf. dbta expo. 
psi*.- JAMAR. Notaire 
Tél. 42-33-21-18 


Bâtard. Bans vn-è-vta sur janL 
soleil, calma, axcsl. état. 
2 chbres. Jardinières, loggia, 
eus. équipé», box. aéeum£ 

2 200 OOO F. 46-67-49-01. 


( 7 fi* arrdt ) 

M 1 POMPE 

Bd appt env, 200 m 1 . 
Beau volume. Galerie 
(f entrée. Gd salon + a. à m.. 
3 ou 4 chbres, 2 s-d.b.. culs. 

btstsl. + chbra ace. 
9.600.000 F. 46.22.03.80. 
43.59.68.04 p. 22. 


MARCHE OES NOTAIRES 
MUETTE 

3. BOULEVARD SUCHET 
B P. 138 m 1 env.. 4- éL asc. 
+ tare. 11 m 1 env. 2 cavea 
Libre. Mes è prie 4 600 000 F. 
Vtarta ta 30 mai da 14 h i 17 h. 
M* JAMAR 42-33-21-18 


TROCADERO 

bnm. récent, STUDIO parfait 
état. 780 000 F. 43-25-48-82. 


RUE PERGOLESE 

Très bd espace 300 m 1 aur 
2 niveaux, superbe rficapL 
avec loggia, idéal appt da 
fonction. 3 parta., très calme 
(posdMe p ro fes si on n el} t 
2 pas du square Foch. 
ASM 48-24-83-66 
A partir de 20 h et w.-e. 
42-40-36-94 


36. rus LAURISTON jsptatae 
vd 5 p 130 m 1 s/terrasse 
80 nr box. visita mercredi 
Jeudi 15/17 h 
43-2T-72-9L 

Ç 17 • arrdt ) 

VILLIERS 122 m 2 


5 P. 


ttnmo 


42-52-01-82 


17* PROCHE NEULLY 
Vue panoramique. 

Appt an (Max, anv. 160 m* + 
90 m* de terrasse. 

1** niveau ; Entrée, grands 
réception an rotonde + 
T chbre avec a. d. bna et 
drasaing room + cuis. 

2* niveau : 1 gde pièce 
bureau, entouré do ter- 


Pre s tation» très 
conviendrait Idéalement è 
couple ou personne aaiée. 
46-22-03-80 
43-59-88-04. p. 22 


BONNE AFFAIRE 

PORTE MAILLOT (pchej 
Clair, aéré. 5* étage. 
Très bol appert amont 
anv. 133 m*. dbta Rvtng 
45 m* envi r on. 2 chbres. 
culs.. a.-d.-bns. chb. sot 
Asc. 

Très bon plan. 
48-22-03-80. 
43-68-68-04. p. 22. 


V1LUERS 122 m 2 

6 pièces. Standing. 

' rt *2-82-01 -83 


AY.WAGRAM 

BEAU 7 P. tt cft. knm. pierre 
de L, triple expo. Très 
data. Beaucoup de charma, 
chbre de sarv.. cave. Prix 
6 800 000 F. 42-71 -87-24. 


TERNES PROX. PARC 
MONCEAU. Studio refait 
neuf, prestations de 
qualité. Très clair. 
800 OOO F. 42-71-81-48. 


( 18 e arrdt ) 

LAMARCK 2 P 

36 m 1 . Bel imm., esc. 4* éL 
Sud. Calma. Bains. 740 000 F. 
Tél. : 30-59-97-14 


PROCHE MONTMARTRE. GO 
2 P., tt cft. cuis, équipée. 
Bel Imm. pierre de taUle. 
digicode. cave. 8SO OOO F 
h débattra. 42-71-87-24 


MÉTRO LA CHAPELLE 
BEAU 2 p. Vue dégagée 
2* ét., cuis, tt conft 
PX : 496 000 F. 
CRÉDIT - 48-04- B4- 48. 


( 19* arrdt 

126-130. rueCompana 
immeuble neuf de quaTité 
du STUDIO au 4 PIECES. 
Livraison 4* trim. 1991 
, réalisation 

PARK PROMOTION 


19* LIMITE M* HOCHE 
SUPERBE 3 PIÈCES 
cuis. Bains, wc. cave 
Bax fermé. FaMéa charges. 
785 OOO F • 48-04-85-85. 


M* JAURÈS Beau ctud. 
aur place arborée 
culs, tt cft 2* étage 
300 000 F- CREDIT 
TOTAL posa. 48-04-85-85. 


( 20- arrdt 

M* MARAICHERS 

APPTSJ.OFTS 

118 è 135 trf. très calmes, 
duplex, patio, très datas. 
Environnement cto carvct 
Frais de notaire réduire. 

VISITE SUR PUCE 

la SAMEDI da 14 h è 19 h 
88A. rua des Pyrénées. 20* 
et aur R.V. au 46-22-58-49. 


PL GAMBETTA 

Dble séj. TT CFT, 3 m sous 
piaf, s/iue « cour, très 
clair. 096 000 F. 42-71-87-24. 


M*AIEX^DUMA& BEAU 
3 P., coin ods., w.c.. bna. 
raf. nf. bol haut, s /plafond. 
CLAIR. PX 715 OOO F 
CRÉDIT. 43-70-04-64. 

( 78- Yvelines ) 

Heutpoul. Ouraq 3 p. 60 m» 
5* sans asc., balcon, cuis. 
SdB. WC, placarda, cave 
990 000 F - 39-69-28-71 


VERSAILLES N .-DAME 4 P. 
83 nF. icm. XV» L. 2* éL, 5' 
parc si garas. Hécapt. dbta, 
2 chbres, 3 chamMee. rerecL 
39-02-70-50. Px 1 650 000 F 


MAISONS-LAFFITTE 

Appt e P.. 115 m*. 2* éL, 
esc., 2 parkings. 

1 850 OOO r 
T. 39-62-49-85 après 1 9 h. 

Ç 91 - Essonne) 

19 km Paria, Mère forêt Séran. 
SUPERBE VOILA. 280 m*. 
séjour 100 nf. tourelle 
vitrée, maozan.. cathédrale. 
6 chbre». 4 s. d'eau, presta- 
tions luxueuses, garage, 
aplend. ter. 2 600 m 1 , cadra 
privilégié. A saisir 
4 950 000 F è débattra. 

T. 48-08-38- 17: 
69-42-24-06 


93 

SemeSabit-Denis ■ 


D 


Baonotot 
métro, de 


rareté Us Lïtai, 6‘ 
dms txrwa eaproprié t é 
estai» ; avm p whlque 3 pièces tt 
dx, année, a^txir, 2 chbre*, cuis, 
équité#, cave, chauffage cdacof. 
Prix : 900.000 F + 700 F 
charges mensualta». 

Tél. ta partir de 20 h 30 en 
Mmains oc h waak-end tout» ta 
Journée au 48-97-05-58 


MÉTRO 4 CHENRNS 
EXCEPT 2 P., cuis équipée, 
sel. d'eau, wc. Cave. 
PRIX 369 OOO F. 
créd. total - 48-04-08-60. 


94 

Val-de-Marne. 


L*HA Y-LES-ROSES centre, 

4 km de Paris, imm. stand.. 
12B nr. data, 7* éL da para, 

5 P. ouvert sur studio, porta. 
1 720 000 F46-B3-40-28 (Oir. 


St- Mandé, près boi» da Vin- 
tes 116 m* + 24 m* bal- 
cnn*. Dving. 3 chbrea, cuis., 
buanderie. 2 s. da bâta». 

TéL : 43-28- 14-68. 


Occupé V1NCENNES 5’ RER 
- 5 p. 106 m' + JanLExcall. 

état. Bâta 1.500.000 F. 
-66 m'. Loi 48. 680.000 F. 
Via. Jeudi 30/5 : 17 ta 19 h 
97. av. de la République. 


(95- Val-d'Oise ) 


Sannoia 95. ptodl ttes 
commodMi. 8* RER. 
APPT 4 P. DUPLEX 
80 m 1 + 14 nP tarraase. 

2 wc, «uLbna. Nbx rangements. 
Frais notaire réduits. 
880 OOO F. 

Tél. : 34-14-54- 14 dom. 
Tél. : 34-51-93-11 bur. 

( Province ) 

A VENDRE 

Apport, duplex 100 m 1 . 
Centre ville. 

06 EMBRUN (Haute*- Alpes) 
PRIX 500 000 F. 

Tél. : 90-93-93-37 


DEAUV0JLE 
Dana IMMEUBLE résident, 
port vd beau studio, preae 
Hâtai Royal. 160 m plage. 
27 mf heb.. 19 m* jad prtv. 
Parle, cave, tt conf. Etat 
Impecc. A3- 69-69-74 natta. 


Vd quartier résidera. ToUon 
Apc 75 m 1 , awa, balcon. cM. 
cent- M., prés t» commère.. 

pmi. bus. 150 m plages. 

700 000 F. 94-36-1248 ml 20 h 


Ç ETRANGER ) 


appartements 

achats 


CABINET KESSLER 

78. Champs-Elysées, 8* 
Recherche de touta urgence 

BEAUX APPTs 
DE STANDING 

pettaaa et jpmdea surfaces 


sur demanda 

48-22-03-80 
43-59-68-04 poste 22 


Recherche 2 ta 4 P. PARIS, 
préfère RIVE GAUCHE 
avec ou sans travaux. 
PAIE COMPTANT cfaec notaire. 
48- 73-36-43 même le sa ta. 


ACHÈTE COMPTANT 
APPARTEMENT SUR PARIS 
MÊME A RÉNOVER. 

M. JACQUES 
TéL 42-71-94-34 


RECH. POUR PIED-A-TERRE 
STUDIO OU 2 PIÈCES. 

DÉCISION RAPIDE. 
PAIEMENT COMPTANT. 
M. DUBOIS 42-71-93-00. 


EMBASSY SERVICE 

Ma h. peur CLIENTS 
ÉTRANGERS APPARTS è 
PARIS de 200 è 450 m». 

EMBASSY BROKER 

roçh. pour INVESTISSEURS 
ÉTRANGERS et MSTTrU- 
TKMNDLS IMMEUBLES en 
IPURté Paris-province 
commerciaux et hMxt ati one. 

TÉL : (1) 45-62-1B-40 

eu FAX .-42-89-2 1-54. 


PAIE COMPTANT 
che z no taire STUDIO 
eu 2 PCES avec eu sans 
confort PARS. 

IL HALBBTT - 4804-84-48. 


RECHERCHE PARIS 
ou BANLIEUE SUD appart 
eu pavdton avec 
ou sera confon. 

M. DATH - 43-27-95-83. 


locations 
non meublées 
offres 


C Paris J 

Grand 2 P. rt cft. 67 m», 
récaraS 500 F c.c- 
tanmo MoreadaL 42-52-01-82 


locations 
non meublees 
demandes 


( Paris ) 

Urgent chercha studio ou 

2 pièces environ 30 m*. 

3 OOO F digea compr. Paria 
ou prehe banL Mf. Nord]. 

TéL : 47-70-88-41. 


villas 


AVBtfDRE 

vnie grand loxe* ROC 
dans quartier réaMnrtM 
à FÉS 

Superficie du tarratai: 

2 548 m*. 

Gd salon traditionnel, œtan 
coin Chem., eét. va atiata a. 

Un appart de 2 chbrea. uns 
a-cLb. - Un appert, de 
3 chbrea. avec uLb. - Un 
appart toerema) compre- 
nant : 1 salon, dre a tang. gd» 
cNXa ta coucher, 1 s. debaft*. 
Grande cutataia. dépan- 


500 m*. 


surface couverte 150 m*. 
rirft caotr., mu chsada. aanl- 


puhs équipé, barbecue, etc. 
Pour rout renee l gnamant 


42-63-08-26, Paria (Francxd 
77-66-75. Rabat (Manx). 


83 - VAR-SAINT-TROPEZ 
3 km du centre, proche 
piage, quartier calma. 

« Font de la Titifo * 
VILLA PROVENÇALE 
nr ixi terrain de 3 OOO m*, 
Evtaig double. 3 chambras. 
2 bains, piscine. Ftooi house 
avec chambra d'été. 
Indépendant 1 studio gardien. 
SAINT-TROPEZ AGENCE 
TéL 94-97-30-31. 


83 - VAR-SAINT-TROPEZ 
Dana ta viaîOe vête. 
MAISON DE VILLAGE 
e nti èr e ment rén o vée , 
comprenam 1 séjour, 
cuouna équipée. 3 chambres. 
2 bâtais, 1 safletreau. 
Situation calma. 
SAINT-TROPEZ AGOICE 
TéL 94 97-30-31. 


83 - VAR-RAMATUEULE 
aur un carmin de 2 870 m*. 
è 600 m de la plage da 
P ampal u t afo . 

VILLA PROVBéÇALE 
da 300 m* an haière de 
pinède comprenant un grand 
Bving. 5 c ha mÉxa a. 3 berna, 
1 aalla d'eau, situation 
«xc e pti unn eHa. entièrement 
protégé. Piscine. Frais de 
notaire réduit». 
SAWT-TROPEZ AGENCE 
TéL 94-87-30-31. 


A.V. 31. 40 km Todouae. 
prox. gara. kMâtL vSBa P.P.. 
très bon état, a- do mél„ 2 
chbrea, dép. amé n agée s , 
garage, tarraase. Terrain 
doe « arboré 5 000 m*. 
calme ga ran ti - 700 OOO F. 

TéL : 61-88-73-62 H. R. 


RUEILCTRE 

taéaiaon 183a 5 p.. tarraase, 
txnaln 560 m*. cas 0,40. 
2 300000. AV547-48404C 


hôtels 

particuliers 


16* SUD 


BELLE MAISON 7 P. 

Av. peut iarcL da voie privée. 
Parta. 6 ch. 6 700 000. 
LARGIER - 42-66-18-83 


VINCENNÉS BOS CHATEAU 
Hôtel Part. S/3 «veaux 
Va ata salon, aalla è ma nger 
axa éq., calme. SoM. Baie. 
+ patio 4- tarraase. 4 chb. 
dont 2 chbres ortgmeles 
an duplex. 4 sanitaires. Car. 
2 voitures 4- dépend. Parfait 
état - 45-04-24-30. 


PTE DES TERNES 
INTEL PIRT.W 

État neuf. 33 900 000 F. 
LOCATION POSS1B. AVEC 
FORMULE INTÉRESSANTE. 

TTI «53-14-14 


BELLE MAISON 

11. r. du Cambodge, 20* 
7 P. cft poHtab- prof. lib. 
45-7968-50-43-3606-10 


pavillons 


94 BONNEUO. Sacrifie baau 
PAV„ refart nf. 6 p-, cuis., 
w.c., batats. 1 10 m* habitab. 
Garage, jardin. 72S 000 F 
CRÉDIT. 43-70-04-64. 


fermettes 


RÉGION ST-FARGEAU 
1 H 30 SUD PARIS 
2 f arm atlas sur 8 000 m*. 
A aslsta 300 000 F. CRÉOfT 
100 % pCNHrib. THYRAULT 
116)87.74.08.12. 


PALAIS BOURBON 

Beau 160 m 1 + service 
occupé femme 70 ans. 
2.350 000 F + 20000 F 
LAPOUS 48-84-28-66. 


terrains 


St-CannaL Aix-en-Provence 
superbe terrain S 700 m> 
arborés, araièram. vMMI., 
accès direct. 800 muikaga 
caban. 50 m». Px 550 000 F 
TéL 9 1-87-38-36 le soir. 


immeubles 


HBt 8T-MAUR (94) 
Pptalra vd knm. réoam de 
bureaux Sbraa. R + 6 
750 m* anv. Abc.. 18 parka, 
8 600 000 F. 43-45-00-76 


MASTER GROUP 

rechercha sppts «ridas 
ou meublés du srudu au 7 P. 
POUR CADRES. DIRIGEANTS 
DE 90QÉTÉS ET BANQUES 
47, rua Vanaau, Paria- 7* 
42-22-24-68 - 42-22-98-70. 


RESIDENCE CITY 

URGENT isch. pour « éri g ea nt s 
é tra nflsta «ftan p ort am a gnupom 
anglo-saxons LUXUEUX 
APPAKTEMBfTS 
at MAISONS OIÆST-EST 

TEL: (1)45.27*12*19 


EMBASSY SERVICE 

8. av. da Mesura. 75008 Paris. 

rechercha APPARTEMENTS 

DE GRANDE CLASSE ‘ 

VIDES ou MEUBLÉS 
HOTELS PARTI C. PARIS 

et VILLAS PARIG-OUBST 

T. (1)45*62*304)0 


locations 

meublées 

demandes 


( Paris ) 

CoUaboratrice du Journal 
re ch er ch e en stxre-leoatio 
appt è Paria 
pour juiftet m xoDl 
T«. : 42-71-31-37 


Etudient eérie u x «i stage 
rach er c h a c ha mbra meublés 


Tél. 


pour jutai et Juillet, 
r fil 23-62-49-73 
après 19 heures 


SUISSE 


Offre immobilière 

exceptionnelle 

Appartements de qualité, centre statua Vilfcus. 
Câline. Sur les {listes de sel Randonnées alpestres. 
Golfs. Documentation : sppdez cm Taxez cette 
annonce et vos coordo nn ées à 
Triangle d’Azur SA 

Verne directe des constructeurs 
CH-1884 Vfflaxs-sur-Ollon 
m : 4I-2S-3S-2 6-64. Tgte ; 4l-7A-T4-2g-51 


Noos prions instamment nos 
annonceoors d’avoir l’obligeance de 
répondre à toutes les lettres qu’ils 
reçoivent et de restituer aux inté- 
ressés les documents qui leur ont été 
confiés. 


J IMMOBILIER 

D'ENTREPRISE 


bureaux 


Locations 


A PARTIR DE 60 F HT/mo» 

votre adresse comeiaAix 

PAR» 1*. », 9\ 12*. 15*. 17". 
LOCATION DE BUREAUX. 
INTERDOM. 43-40-31-45 


VOTRE S^GE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

SARL - RC - RM 
Constitution d* satiété*. 
Démarche» et roux service*. 
Par ma nance» té Mphoniquea. 


43-55-17-50 


locaux 

commerciaux 


Ventes 


19" JEAN-JAURÈS 

«tans tahnteuble réeera 

LOCAUX 1380 m 2 
MODULABLES 

Faça de a/a ven ue 2 3 m 


fonds 

de commerce 


Ventes 


A VENDRE, très beau ras 
faisant dans vieille ferma 
rénovée * prox. d'Annecy, 
b. réput., saBo de 60 couvre, 
ter., jard.. appartement F4. 

Tél. 60-66-09-84 
ou 43-87-92-97 le »o fr. 


CANADA MONTREAL 

HOTEL-RESTAURANT (an 
toute propriété), 28 chbrea, 
2 étoiles. RESTAUR. 13QpL 
Px 7 500 000 F. LALOU 
Tél. Paria 11) 48-24-48-80. 


Vends cause départ 
LBBRAHUE GÉNÉRALE 
PARfS-1 6* 

Bette boutique 52 nf 
+ arrière- boutique + 
bureau + cava. 

C.A. an progression, bail 
neuf recta 8.5 orra, 

Tél. {1)45-32-23-90 
at(1)43-65-02-26. 


Vd* 1 Serre- Chevalier au 
pied ptanea. être cosl, super 
boutique 31 m 1 . soleil, exe. 

Client. Prêt- fi- porter. 

Tél. : 92-24-04- 7a 


M* EMILE-ZOLA même 
LIBRAIRIE 50m>+Z0m> 
as/xol. loyer 41 OOO F 
an + casa. 600 OOO F 
B.H.LB. 40-71-90-25. 


propriétés 


LEYÉSINET 

Superbe ppté s /terrain 
arboré 2 OOO rtf. Pncme. 
Maison 180 m* hsb. 4 chb.. 

3 ssBes da bains, séjour, 
s. ta m.. sa-aols. Gar. 2 voit. 

SoM et calma. 
GAUSSERAND. 45-51-24-70 


L’AGENDA 


5 KM ST- JEAN- D'ANGEL Y 
A vendra 

Maxtor» a n cie nn e rénovés. 

Séjour. cwHM atnér. (40 rtt’l. 
Esc. chtans, pstar. «taux chbre* da 
12 m 1 . scLb. smén a géa. **--c 
amc tarebo. tarifent, plus janfei 
700 nt* st gsrega 47 nP non 
attenants (lacs maison). 

400 000F. 

(16)464*40-0* 


A SAISIR 

A 5' abbaye Sofesraee (72). 
Grande écurie 18* s. è res- 
taurer, env, 200 m2 au mal. 
Posa, eau + éieex.. at autre ] 
gd btat- an cdté. La tout av j 
prap- d*ur> nul tenant «T env. 
S ha. Px 176 000F. 

Tél. (16) 87-43-20-63 


Proximité VENDOME TGV 
Grande maison tout confort j 
sur 1 000 m 1 arborés. 

Prix 720 000 F. 
S'adresser M* GAUMOND1E. | 
notaire è BLOIS. 

TéL (16) 64-78-68-90. 


83 - VAR-RAMATUELLE 
Dans les vtgnee. bu pied 
du village, sur un terrain 
de 4 600 m 1 . 
MAISON PROVENÇALE 
rénovée, comprenant grand j 
livmg de 75 nY. S chambras, | 
2 bains. 2 canes d'eau. 
Pisdns 11 X 5 m. 
SAINT-TROPEZE AGENCE 
Tél. : 94-97*30-31. 


Majorque- Maison maître de | 
17 pièces, terrain 772 m*. 
Tél. 80-71-40-78. 


Bijoux 

BIJOUX BRILLANTS 

|Ls plus formidable chc«x 
I* que dea effaras excapuon- 
I nette» », écrit la guida « Pan» 
imm cher *. tous bijoux or. 
| toute» pierres précéutn. 
alliance*, bagues, wgentsrte. 

PERRONO OPÉRA 

Annie bd des lufiens 
4. Chaussée- d'Amin 
ACHAT-ÉCHANGE BIJOUX, 
magasin i l’ÉTOILE 
37. av. Victor- Hugo 
Autre grand cheix- 

\Stages 

SM INTENSIF DMBE 

Cours d'arabe moderne 
du 1** au 26 furilet 199 1 
tare. : AFAC 42-72-20-88 

Vacances 

Tourisme 

Loisirs 


CORSE sud Bastia. A louer 
studios bord plage, tout 
confort. 4 para., posa tennis 
at piscine, dans pmMo. 
Jtnüot/soüt- 
T4L : 45-89-28- 7S 
37-31-16-22 


LOUE A CANNES 
JUIN /JUILLET 91 
Snxfio touristique 
s Lea.Sebleadonj» * 

30 mènes d> la piaga. cnxsene 
Renmg. : (T6J 93-39-82 55 


83 VAR-RAMATUELLE 
Dana un quartier résidentiel 
su calma, entouré da vigne». 
spfoncSde PROPRIÉTÉ avec 
vus mer. sur un terrain de „ . .. 

4 175 m» comp re n ant tm Onmo" House Hôtel 200 
Bving de 80 m', 4 chbres. 1 10 tjv,c " 

3 batats. 1 salle d'eau + 1 


annexa- Piscine 12 x S m. 

Frais de notaire réduha 
SAINT-TROPEZE AGENCE 
Tél. 94-97-30-31. 


140 lem SUD PARIS 
100 % CREDIT poetabia. 
Magnifique opté ta amlnagsr. 
3 P. dépend. 14000m 1 . 
300.000 F THYRAULT 
(16)88-91-88-64. 


I stsri. par sam., benne cu-sew 
Rens. : 172. New Kent Road 
London SE1 4YT G -3 
19-44-71-703-4175 

BIARRITZ. Studio 25 ~ 
Jota edins. Vba paearam»tui< 
océan, plage ta vos petit. Imro 
stand., anc hôtel 4 étoile* A 
louer 1600 A 2200 par im 
surnom mon. 

TéL (16) 59-24-95- 16 


h 


NORMANDIE-PERCHE 

1) 1 h 30 PARIS. Beaucoup 
de charma. CORPS DE 
FERME, 4 bltâmema dora 
maison an L. Terrain 

3 OOO m>. 320000 F 

2) Ancien Logés XVII* ne I 
3 000 m 1 . Oans petit [ 

hameau. Nombreuse» 
posslbUtéa. 276.000 F. 

Alain BARRlégy 

(18)33-73-56-77 ou 
33-73-82-40 la aok. 


automobiles 


( de 5 i 7 CV) 

A vaudra 

SUPER 5 GL 


07 OOO km. PX 22 OOO F. 
T 4L - 60-40-74-64 

A VENDRE URGENT 

FIAI UNO 
70 SX Le. 3 p 

Sept 90. ModL 91. 1-m. 
11 500 km. 7 cv. Genre. 4 ms. 
Bfonche. Vitres tatanées «. 
Tatouées. Atome. 4 HP. 
TéL 40-50-14-31 (rép.) 

( de8à11CV~) 

A vendra 

VD CAUSE DÉCËS I CNNISIEN LE BARON 


URGENT 

A 1 10 km Paris tfiracL Aut. 
sud. Région MONT AR GIS 

AUTHENTIQUE 

MOULIN 

SUR 23 600 m* 
avec 700 m rnttere 1** est. 
EXCELLENT ÉTAT. 
Comprenant : 250 m 1 habL | 
tai. + natte récent. 140 m 1 . 
Dépend. 250 m*. TT CFT. 

1520 000 F. 

Posa, crédit. A. LE. 

(18) 38-86-89-62, 7 j./7 


MONT AR GIS («5) ta 65 mn 
Parte direct aut. sud 
SPLENDIDE FERMETTE 
tte pierres tuOM pays 
SITE PRIVILÈGE 
5 P., titan., four è pain, | 
g ran ge -F dépendances, 
l’ensemble s/son magnff. 

TERRAIN 3 ha 

Px total ASNSH 

590 000 F 

Crédit possible 100 % 
Remboura. comme un loyer 
constant. T. 24 h su 24 b au 

(16)3^85*22-92 


châteaux 


Chfltsau ta louer, XW* tiède, 
dominant' (Mère, possfc. chasse. 
TéL (16) 84-47-08-12. 


\ «K \ HUN \ » M I 


BUa (75006) 

150 m2 dMsibiss dans bel istmetiMe. A louer. 

AVENUE MARCEAU (75008) 

285 m2 de trejuin ta Jouer. Immciible moderne de très bon Kanding. Parkings. , 
RUE FONTAINE (75009) 

61 nC de bureaux » très bon écaL A louer. 

RUE LAFFITTE (75009) 

A louer, 240 m2 de bureaux dans bel ïnuneuhle. L/iÿer »ttractif. D ta p onî billté octobre 1991. 
RENE GOTY (75014) 

210 m2 d ao» Ina nsobte de bon gandin^. A toocr. 

METRO ARGENTINE (75016) 

100 m2 au Kz-de-dauasfe avec vitrine. A louer, 

RUE FONŒUET (75017) 

3QSm2de h m e i aia fi Iwnw. Iwi m mlila mwWm*. PaiMiy. 

NEUILLY SUR SEINE (92200) 

1230 m2 de bureaux daac bd immeuble en pierre de uiDe, donnant suF cour payeagfe. A Joua 1 . 
ANTONY (92) 

Eraenbie unmobffier de commenrad bureaux de 458 uûL A looor. 
AROENTEUIL 

1.660 m2 activité et bureaux. Lüjb M taft iin L 
ANTONY (92) 

N 20-RER. 2000 de boréaux 4- parking* 

/i louer, immeuble oeuf R ♦ *. Livrahon 4èna trimestre 1991. 

ISSY LES MOULINEAUX 

2500 m2 ac ti v it é/i m ctagc, 1000 m2 baxtma. Loyer attraettf. 

BENARD (75014) 

A vendre, 28Sm2 de bureaux. J£ 

QUARTIER EUROPE 

A vendre, local commerça] da 350 m2 Indépeodam R + 2 sur sotareoL Entièrement rénové. 
BANLIEUE PARISIENNE 

timié»- l»wilii-nnT n Irnim-nhlfl indépendant 4300 m2 hnreatgc nenfi à vendre. 


FON'CIA IM Kl l'RISi: 


'U 


cabrioiof. A nn é e 90. 
Import USA 
Prix: 140 000 F 
TéL: 42-07-12-10 

A vendra ALFA ROMEO 
GIUUETTA 2 L modèle 86 
1" main. Bon état, nas optio 
68 OOO km». 27 000 F 
è débattre. T. 42.02.20.81 

(plus de 16 ClQ 

A vendre URGENT 

PORSCHE CARRERA 2 

Cabrioler, armé* mod. 60 
i « , 000 IP 1 * métal. 
[Options : pont autoblo- 
quant. cuir souple, 
oteriatitour. alarme. 

Prix : 416 OOO F. 

Tél. : 46-24-05-81 
ou 42 -42 -04- S 2 
dwna nd. M. BASSANT 

URGENT 
JAGUAR ¥12 

SOVERBGN H.E. 5.3 I. 
MOD. 86 126.000 km 

Bleu métal -Cuir beige 
■ B.A neuve. Cfimatfsanon. 
■Autoradio K7 auto reverse 8 
H.P. 

Prix 126 OOO F. 

Tel. (I) 40-76* 
09-07 

de 9 h b 19 b hmdi fi vend. 


A VENDRE 

harley davidson 

"jïSSgKr" 


demandes 

D'EMPLOIS 


«“Oté. 

arcnivreu. vandausa litoniri- 
T. 60-06-3544 eu 21-14 

GanSy. 


■Miolm ' 5 l)iiS l’AKIs ( l ) 42 , 94 , 25.27 


agfi» s?'«- 

"Tsiatr-- 

T«. 47-36-58-33 


Yy* 
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Ï a SÉLECTION IMMOBILIERE 

LES LOCATIONlMl3 Tr H2? NNELS 

les BE LLES PROPR IETES 

L’AGENDA IMMOBILIER 

. MMMOB iLiËRDW TREPRISE 
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Les profits des banques japonaises 
ont baissé en moyenne de 30% en 19 


NEW-Y ORK, 2 8 mai t 
Flambée de hausse 


TOKYO 

de notre correspondant 
Victimes d’une sévère politique 
d’encadrement du crédit ainsi que 
de la dhute du marché boursier, les 
douze principales banques japonaises 
(elles ne sont, en réalité, plus que 
onze depuis la fusion des banques 
Kyowa et Saiiama le 1° avril), qui 
sont aussi parmi les premières du 
monde, ont enregistré une baisse 
moyenne de 30 % de leurs bénéfices 
faruiée fiscale 1990, dose le 




d'encadrement du crédit qui vise à 
casser la spéculation, ça particulier 
sur le marché immobilier. 

Ce repli des banques nippqnes 
intervient au moment où elles s’em- 
ploient à mettre en oeuvre l’obliga- 
tion imposée par la Banque des 
règlements internationaux de respec- 
ter des nonnes prudentielles. Cest le 
fameux «ratio Cooke», qui fixe à 
8 % le rapport entre fonds propres 
et engagements. Cette contrainte, à 
laquelle l'une des grandes banques, 
la Mitsui Taiyo, ne satisfait pas, 


est la moins touchée avec un recul 
de 29 % alors que Daiwa enregistre 
une chute de 40%. 

Le resserrement de la politique 
monétaire japonaise, qui s’est traduit 
par une forte hausse des taux 
d'intérêt et donc une augmentation 
du coût de leurs ressources, a for- 
tement pesé sur l'activité et les 
comptes des banques. Le rythme de 
progression annuelle de l'encoure des 
-prêts n’a été que de 3,6 % en 1990, 
contre 12 % Tannée précédente. Les 
dépôts bancaires ont d’autre part 
diminué de 3,3 % pour la première 
fois depuis la guerre 

Malgré des anticipations persis- 
tantes d’une baisse du taux d’es- 
compte (6 % depuis août 1 990), il 
ne semble pas que les autorités 
monétaires soient disposées, pour 
Tînstant, à assouplir une politique 


Hissements japonais. 

Bien que les banques japonaises 
traversent une période délicate, la 
plupart des observateurs s’entendent 
pour pensez- qu’elles n’en ont pas 
moins les reins suffisamment solides 
pour surmonter ces difficultés. Le 
risque de crédit sur le marché 
domestique constitue certes une pré- 
occupation majeure avec l'augmenta- 
tion du nombre des faillites de 
PME : au cours des quatre première 
mois, le total des dettes de sociétés 
en faillite s'est élevé à 2 600 mil- 
liards de yetis (environ 104 milliards 
de francs) contre 1 900 milliards sur 
l’ensemble de 1990. Mais tes ban- 
ques nippâmes sont en revanche rela- 
tivement peu exposées dans le tiers- 
monde. 


Une filiale du Crédit lyonnais risque 
l’exclusion de la Bourse d'Amsterdam 


AMSTERDAM 

de notre correspondant 
Le Crédit lyonnais Bank Neder- 
laad (CLBN, filiale détenue à 90% 
par h maison mère française du 
-Crédit lyonnais) risque d’être exclu 
de ta Bourse d’Amsterdam s’il se 
confirme qu’il a intentionnellement 
donné des informations inexactes sur 
-son rôle dans le rachat de la Métro 
Goldwyn Mayer (MGM) par 
M. Gianearto Paretti. Mardi 2 S mai, 
le président de la Bourse d’Amster- 
dam, M. Boudewijn Baron van itter- 
sum, a indiqué qu’il avait demandé 
4 la direction de la filiale néerlan- 
daise de «Jôumir des précisions rapi- 
dement sur des données contradic- 
toires parues dans différentes 


publications» au sujet des rapports 
entre le CLBN et M. Paretti. 

En avril dernier, la direction du 
CLBN avait affirmé publiquement 
n’avoir jamais financé le rachat de 
la MGM. Or, la Securities and 
Exchange Commission (SEQ à Wall 
Street semble être en possession de 
documents prouvant le contraire. En 
cas d'explications jugées insuffi- 
santes, le CLBN pourrait être trans- 
féré vers le marché non officiel sans 
cotation - une mesure déjà infligée 
à la société de portefeuille Bqbel 
appartenant au même M. Paretti - 
ou faire l'objet d'un avertissement 
La réponse du CLBN est attendue 
avant la fin de la semaine. - (Inté- 
rim) 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


GENEFÎM 

L’assemblée générale mixte réunie 1e 22 mai L991 sous la présidence de 
M. .Main Lambdey a approuvé [es comptes de l'exercice 1990. 

Le résultat, qui s’est élevé 4 137 478 108,85 francs, permet de distribuer un 
dividende de 30 francs par action, en hausse de 5 % sur celui servi l'année 
précédente. Le paiement en sera effectué à compter du 1° juillet 1991. 

L’Assemblé générale mixte a décidé d'étendre l'activité de GENEFIM à 
l'étranger. 

Le bon niveau de production enregistré en 1990 et les perspectives d’acti- 
vité pour 1991 permettent d'envisager la poursuite de révolution favorable du 
résultat. 



SOPHIA-BAIL 

le financement sage 

Réuni sous la Présidence de Monsieur Bernard Fraigneau, le 
Conseil d'administration a pris connaissance de l'activité du 
premier trimestre 1 991 et convoqué pour le 27 Juin une assem- 
blée générale extraordinaire des actionnaires. 


•Situation au 31 mars 1991 : 

- bénéfice net : 62,7 MF (résultat courant en hausse de 4% 
sur celui du I e * trimestre 1990), 

- chiffre d'affaires locatif : 230 MF (+ 12,5 %), 

- production de crédit-baD : 

- sicomi : 250 MF (encours brut de 5.924 MF) 

:™Sï.b(lcs! 160 MF (encours MA de 830 MB 

• Assemblée Générale Morte : 

- absorption de Créditel (parité de 3 actions Sophia-Bail 
pour 10 actions Créditel); 

- élargissement de l'objet social lié au dépassement du 
statut de Sicomi ; 

- adoption d’une nouvelle dénomination (le nom de 
Sophia-Bail devant revenir à la filiale Sicomi apportée 
par Créditai) ; 

- reconduction des mesures favorisant l'accès du personne! 
au capital de la Société ; stock options, plan d'épargne ; 

- nomination de deux administrateurs 
(Messieurs Serge Sayan et Christian Girard) et d un 
censeur (1e Crédit Lyonnais). 

18, ruede la Ville l'Evèque, Paris 8*- TB. : 47.42.52.53 


Après trois jours de chômage 
dont un pour célébrer te «Memo- 
rial Qay », Wall Street a repris les 
chemins de la hausse. Mats alors 
que la Bourse new-yorkaise avait 
lambiné ces derniers temps, elle 
a soudain, mardi 28 mai, forcé 
l'allura. Pas immédiatement. La 
première partie de la séance fut 
marquée par une pause. 8ms- 
quemment. vers midi, les ordres 
d'achats commencèrent è affluer. 
Tant et si bien qu'à la c/dture. 
l'indice Oow Jones des Indus- 
trielles avait progressé de 
44,94 points {+ 1,54 %} pour 
s'établir à 2 958.86. 


%l pour 


Le bilan général fut tout aussi 
brillant que ce résultat rapide. Sur 
2 023 valeurs traitées, 1 032 ont 
monté alors que 529 ont baissé 
et que 462 reproduisaient leurs 
cours - précédents. 

Mais quelle mouche a soudain 
piqué le marché américain? De 
ravis général, les investisseurs 
ont. paraft-ii. soudain pris 
conscience que le creux de la 
vague était désormais passé et 
que la récession allait progressi- 
vement laisser place à la reprise 
économique, ail y a un retour évi- 
dent è la confiances, assurait un 
professionnel appartenant à une 
grande maison de courtage. Et 
d’ajouter : a La question n'est 
plus maintenant de savoir quand 
fa reprise aura Heu, mais de quelle 
ampleur e/te sera, a 
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LONDRES, 28mai T 


Légère hausse 

Les valeurs ont clôturé en 
légère hausse mardi 28 mai au 
Stock Exchange. Au terme des 
échanges, l'indice Footsia des 
cent grandes valeurs a gagné 
8,6 points, soit 0.3 %, à 
2 479.7. Le volume des 
échanges s'est très sensiblement 
contracté 5 286.6 millions do 
titras contre 430,4 marions ven- 

Tîe groupe pharmaceutique 
Glaxo Holdings a tiré le marché 
vers (e haut tout au long de la 
séance, en progrès d'une quaran- 
taine de pence dans l'espoir de 
nouvgOes positives sur un usage 
plus répandu de son traitement 
des nausées Zofran. 


PARIS, 29 m “f 


Nouvelle avance 

La Bourse de Paris a continué 
mercredi doprogresser de façon 
prudente. En progressiond® 
0,88 % dès (S début des éc/wig». 
donc sur leur lancée de lava ge, tes 
valeurs françaises enregistraient en 
lin de matinée une avance de 
0.71 %. En début d - après-midi, Im- 
rjjce CAC 40 gagnait 0,76 %■ Plus 
SS darra la jS, B s'ôtabfesart 
à 1.15 % au-dessus da son niveau 
précédent. 

La bonne performance de WaH 
Street, la veille (1,57 %l. 3 été. 
selon les professKitmels. la prrtcr- 
pale raison des bonnes tfisposittons 
relatives dont a fait preuve le mar- 
ché parisien. Rien pour r«stantne 
permet aux opérât ours de manires- 
ier ixi bien grand optimisme. 

Une assez importante actiÿié a 
régné autour de LVMH et tf Alca- 
tel- A Isthom. dont fa pondé ra non 
n'est pas négligeable dans Imcfioa 
CAC 40. LVMH. en effet, a pour- 
■ suivi sa progression. Après avoir 
gagné plus de 4 % la veilla, i s est 
encore apprécié sensiblement. 
Diverses rumeurs circulaient dans 
les salles de marché à propos d'un 
ramassage effectué par Guinness ou 
par M. Bernard Amault dans le but 
de conforter sa majorité grâce aux 
capitaux dégagés par la vente da sa 
filiale Conforma à PaiaulL Alcatel- 
Alsthom, pour sa part, bénéficiait 
de la pensée du TGV français aux 
Etats-Unis. 4 profitait aussi du suc- 
cès remporté an Espagne à l’oçca- 
sion d'un appel d'offres de matériel 
i ferroviaire pour la compagnie natio- 
nale des chemins de 1er espagnole 
(RENEE). De Dietrich a été dopé par 
r an nonce de son entrée dans le 
groupe Thomson 

TOKYO, 29 mai t 


Retour de la hausse 

La Bourse de Tokyo a terminé 
la séance de mercredi 29 mai en 
hausse, mais au-dessous de ses 
; ptus hauts niveaux du jour. L'in- 
;diee Nikkei a progressé de 
>104.74 points b 25 496.41, soit 
un gain de 0.41 %. Le courant 
d'échanges a étÔ plus impartant 
que la vetSe. 400 millions d'ac- 
tions ont changé da mains contre 
'240 millions â la séance de 
mardi. 

* La hausse de plus de 1.5 % de 
WaH Street mardi a bénéficié au 
(marché au cours de b matinée, 
tout comme la baisse des taux 
d'intérêt è court terme. Cepen- 
,dam. la reprise n'a pas été aussi 
.forte qu'escomptée en r absence 
jde facteurs de soutien plus pro- 
noncés. 
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FAITS ET RÉSULTATS 


□ Alain Chevalier revend B sl m aln 
à see ancien propriétaire. - Bal- 
main réintègre le giron de 
l'homme d'affaires canadien Erich 
Payer, un peu moins de deux ans 
après ('avoir quitté. M. Alain Che- 
valier, qui avait repris la maison 
de couture après son départ du 
groupe de luxe LVMH (MoSt-Hen- 
nessy-Louia Vuitton) en 1989, a 
finalement abandonné son pari. 
En proie è de sérieuses difficultés 
financières, b groupe Balmain a 
été racheté par son ancien proprié- 
taire pour 100 millions de francs. 
M. Erich Fayer réalise une excel- 
lente affaire : M. Alain Chevalier 
et ses partenaires bancaires 
avaient dû débourser une somme 
cinq fois et demie supérieure en 
aoQt 1989 pour acquérir Bahnain. 
a Seiko: 643% de bénéfice en 
moins. - Le groupe japonais Seiko 
Corp., l'un des plus importants 
fabricants de montres et d'hor- 
loges du monde, a annoncé mardi 
28 mai un bénéfice net consolidé 
de 694 misions de yens (29.2 mil- 
lions de francs) en baisse de 

64.2 % pour l’exercice 90/9 i dos 
le 31 mats dernier. Ce plongeon 
s'explique par l’importance des 
pertes subies par plusieurs filiales 
et par l'augmentation des impôts 
acquittés par d'autres, indique-t-on 
chez Seiko. D'autre part, les 
ventes do groupe ont quasiment 
stagné, ne progressant que de 

1.5 % à 428 milliards de yens 
(18 milliards de francs). Seiko pré- 
voit pour ('exercice courant un 
bénéfice en hausse, estimé à deux 
milliards de yens (84 millions de 
francs), avec une progression des 
ventes à 470 milliards de yens 
(19,8 milliards de francs). 

O Chute da bénéfice annuel 
d'ANA, première compagnie 
aérienne Intérieure japonaise. - Ail 
Nippon Airways (ÀNA), première 
compagnie aérienne japonaise sur 
les vois domestiques, a annoncé 
mardi 28 mai â Tokyo une' baisse 
de 28,8% de son bénéfice net à 
10,7 milliards de yens (45 1, 8 mil. 
lions de francs) pour l'année fis- 
cale 1990. ANA explique le recul 
de son bénéfice par (a hausse de 
prix des carburants et la flambée 
des taux d'intérêt au Japon. Au 
terme de l’exercice terminé le 
31 mars dernier, le chiffre d' af- 
faires de ta compagnie japonaise a 
toutefois augmenté de 9,1 % è 
733.4 milliards de yens, soit 
30,9 milliards de francs. 

□ Recul du bénéfice de Jtpaa Abr- 
itas. - Malgré une progression de 

3.5 % du chiffre d'affaires 
(1 118 milliards de yens, soit 

47.2 milliards de francs), Japan 
Airlines (J AL) a annoncé mardi 
28 mai une -baisse de 17,4 % de 


son bénéfice net i 13,7 milliards 
;de yens (578 millions de francs) 
pour l’année fiscale 1990. Ab 
terme de l’exercice terminé le 
31 mars dernier, la compagnie 
japonaise accuse aussi d'une baisse 
de 63,1 % de son bénéfice d’ex- 
ploitation. JAL explique le recul 
de son bénéfice par la hausse de 
■ prix du carburant et une diminu- 
tion de 3,5 % de la fréquentation 
des lignes international» A la suite 
■d» événements du Golfe. 

□ Zaudcr dépose n projet iTOPE 
sur Poroa. - Le groupe d’habille- 
ment Zannier a déposé un projet 
d’offre publique d'échange sur tes 
actions du groupe POroo. Zannier 
a proposé a’écnanger la totalité 
des actions composant le capital 
de Poron contre des obUgauoos 
convertibles, A raison de 10 obli- 
gations Zannier pour 23 actions 
Poron. Zannier, qui était jusqu’à 
présent numéro deux européen 
dans la distribution du vêtement 
d’enfants, a réalisé en 1990 un 
chiffre d'affaires de 1,28 milliard 
de francs et encaissé un bénéfice 
de 59,4 millions de francs. Son 
capital est contrôlé A 70 % par la 
famille Zannier qui dirige le 
groupe ; 30 9b sont dans le public. 
Quant A la société Poron, qui 
détient notamment dans son por- 
tefeuille l» marques Absorba et 
Trois Pommes, die a passé une 
mauvaise année 1990, qui s'est 
.soldée par des pertes de 20,6 mil- 
lions de francs pour nn chiffre 
d'affaires de 760 millions. 

□ Augmentation de capital de 
204,75 rofftloBS de francs pour Go 
Sport. - Go Sport, filiale de Gen- 
ty-Cathiard, distributeur de 
vêtements, chaussures et matériel 
de sport, a annoncé mardi 28 mai 
une augmentation de capitol de 
204,75 millions de francs pour 
mener A bien sa politique de déve- 
toppement en France et A l’étran- 
ger. Pour son augmentation de 
capital, Go Sport va émettre des 
actions au prix de 130 F Tune 
avec jouissance au l ,f janvior 
T991- La firme qui exploite 
72 magasins en France et A 
l'étranger, a annoncé que, après 
deux ans de restructuration 
(1989-I990L 1991 émit considérée 
comme a Vannée dé la consolida- 
tion ». Pour le dernier exercice 
(1990X qui compte seulement neuf 
mois (tes comptes ayant été arrêtés 
au 31 décembre au lieu du 
3] mars tes années précédantes}, le 
chiffre d’affaires de Go Sport s’est 
élevé A 933 millions de francs, 
Contre 1,1 milliard en 2989. L'an 
dernier, Go Sport a dégagé une 
_ perte de 53,7 militons âe_ flancs 
contre un recul de 127- millions en 
1989. 
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CHANGES 


Dollar: 5,76 4 

Le dollar s’échangeait en 
baisse, mercredi 29 mai, dan s un 
marché calme, à 5,76 F contre 
3,8120 F la veille A la cotation 
officielle. Les opérateurs ont 
réagi à Tan nonce de la publica- 
tion d’un mauvais indice de la 
confiance des consommateurs 
aux Etats-Unis. 

FRANCFORT 28 mai 29 nui 

Dollar (en DM) _ 1,7887 L»55 

TOKYO 

Dollar (m yens). 138>35 137,60 
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I Jeudi 30 mai 


MercracN 29 mai 


| Louis HeBmenn, 


Soirée football. . 


■ président de la Fédération 

■ nationale des logis de France. 
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BOURSE DU 29 MAI 
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775 

-177 

650 

657 

B51 

♦ 016 

1115 

1T20 

1120 

+ 046 

340 

340 

340 


744 

745 

751 

♦ 094 

355 

950 

9» 

-052 

32650 

3Z7 

331 

+ 138 

25850 

2» 

26350 

♦ 193 

B56 

850 

855 


2600 

2490 

SW 

♦ 040 

824 




577 

597 

5» 

+ 208 

119 

122 

120 

♦ 084 

8» 

887 

887 

♦ 046 

1045 

1060 

1055 

♦ 096 

38250 

384» 

3» 40 

-058 

1940 

19» 

1945 

♦ 026 

13830 

13830 

137» 

♦ 095 

9260 

94» 

92» 

-011 

1297 

1239 

1297 


151 

151» 

147» 

+ 0'O 

69 40 

» 

» 

- 202 

336 

336 

332 

-1» 

314 

3» 

301» 

-3» 

245 

2» 

236 

-387 

449 

443 

442 » 

-154 

123 

124 

12420 

♦ OU 

700 

7» 

691 

-ia 

35650 

3» 

350 

♦ou 

329» 

328» 

326 

-148 

»71 

1083 

1081 

♦ 093 

575 

569 

559 

- 1 04 

899 

7» 

721 

♦ 315 

520 

520 

527 

+ 136 

3SB40 

356 

3» 

-175 

434 

437 

438» 

♦ 104 

14180 

14190 

14110 

-049 

H» 

106 

106 

-185 

585 

583 

585 



Règlement mensuel 


ùma Pnom 

précéd. ma 









w 

VALEURS 

pnieed. 

6MB 

cotes 

♦ - café» 

VALEURS 

2» 

11» 

Cpt- E**rap 

GoratttxL — 

205» 

11» 

206 

1192 

204 

1195 

-092 
♦ 127 

3» 

37» 

Irtim 

Lagrand 

MO 

Concept SA — „ 

136 90 

133» 

133» 

-382 

H» 

legrand W_ 

2» 

Ctfl Fera Béai- 

2» 

2» 

27BW 

-139 

555 

Lapis Matelas- 

11» 

Cdi Fonder-,. 

12» 

1218 

12» 

+074 

.... 

Uxtaam 

1240 

CrltaMO) 

Omit te 

1235 

1238 

1245 

+081 

3950 

LVMR 

Z40 

CSEE 

248 

245» 

242 

-242 

605 

LicnâuxfDumK 

1960 

Daman 

19» 

19» 

1920 

♦ 105 

1» 

ktajoraoLv — 

4» 

ftmafr Aiütion- 

4» 

4» 

476 

-IM 

315 

Itar. MfantM 

220 

Dessart Bacv_. 

221 

220 

224 

+ 138 

245 

LfeOS. 

7540 

QeUHnft 

1546 

1587 

1587 

+ 27? 

515 

tetofle» 

205 

DévJ>JLCM— ■ 

192 

2» 

192» 

♦ 005 

97 

Mataeranp. 

295 

QAK5u«s 

293» 

233» 

293» 


1» 

Uftrohgêb.— . 

3» 

B Md, ....... 

3»» 

395 

399 

+ 497 

95 

Uctan- 

3790 

Docte France. 

3775 

37» 

37» 

♦ 059 

» 

UdLttSB' 

26» 

EawfHflL 

2613 

2620 

26» 

♦ 027 

2» 

WnSriegN*- 

746 

FRF 

745 

745 

7» 

♦ 134 

111 

«fi. 

355 

Ecco — 

3» 

3» 

388 

+ 514 

1» 

Mata» 

3» 

UAquataa — 

358 

3» 

357 

-0» 

13» 

KMe.lfcn 

245 

EacrEKICadU 

240 

262 

241» 

♦ 0» 

124 

tonfEa 

365 

Enfer 

352 

352 

369» 

+ 497 

3» 

Norton MH 

187 

EraUnpPi 

137» 

184 

187 

-048 

7» 

Noua Gâteras.,., 

8(6 

Essc_U~~ 

637 

642 

845 

+ T26 

765 

OcàL(GW 

1620 

Eurafaue. 

16B1 

1875 

1685 

+ 144 

17» 

DnLLPRBl 

B» 


829 

830 

807 

-265 

2» 

Ote" 

4010 

— -- » • 

LUCTimi 

4235 

4235 

4240 

♦ 012 

475 

Priai— 

10» 

fimpel 

»u 

Kl! 

U05 

-0» 

12» 

nSCuDoupt — ~~ 

48 

Emmurai 

47 85 

4805 

47 65 

-083 

174 

Pedàieytat 

13» 

Erar 

1405 

1401 

14» 

-038 

3» 

Wrtlffl- 

13» 

Fatras. — .. — 

1275 

1278 

12» 

♦ 039 

525 

hrtoa 

1» 

tenta 

133» 

135 

132» 

-075 

JMO 

tandHcanL.-. 

285 

Riras UN — 

275» 

275 

284 

♦ 309 

565 

Perçât* — 

2100 

Fnmgar. Bd 

21» 

2130 

2063 

-128 

335 

Fera*. 

17» 

Gditeynte 

1725 

17» 

1725 


416 

PtafrOmn — 

1990 

6AJL 

19» 

1995 

1990 



Pcfet 

445 

GraeogwB — 

4S6 

464 

4» 

+ 197 

435 

PrimagaL- 

13» 

Gaz s Eaux 

1383 

1397 

1397 

♦ 101 

640 

Pnmnvs — — 

7» 

Gaoptatai — 

699 

701 

702 

♦ 043 

20» 

s. . ■ ,L. 

riuttlXIPt — . 

620 

GrtandLy 

620 

520 

628 

♦ 154 

575 

raonficm — — 

8» 

Grave Bd 

824 

824 

810 

-224 

36» 

MoubM — 

465 

GUKnBap 

442 

447 

445 

♦ 068 

255 

RémyaiAsaoàh 

12» 

âtiemtGBL.— 

1189 

1218 

11» 

— D 25 

335 

lfafcncCP_. 

200 


18810 

1» 

181» 

♦ 181 

va 

taufinec 

506 

Haras 

479» 

481» 

478 

-010 

69 

HodattsILal — 

575 

U»|4 

671 

5» 

676 

♦ 088 

20» 

testa UM 

12» 

iLrtièjunn 
ttmcucEor 

1299 

12» 

1275 

-186 

32» 

l impéir* 

3» 

un. 

3» 

311 

318 

♦ 1 34 

2» 

S «toW 

184 

hennh. Phénix — 

193 

194 

194 

♦ 052 

17» 

Ssgem 

72 

hgMco- 

84 40 

86» 

88» 

♦ 249 

445 

SanGoban — 

4650 

IblMMul 

4458 

4470 

4466 

♦ 0» 

1440 

San Iran. 

4» 

taW 

483 

486 

4» 

-062 

1440 

Satonmlir 

10» 

fnurtgdiâfra^. 

1075 

MS9 

NB0 

♦ 140 

375 

SMepïWrt™ 

7» 

J.LaUwre 

7B4 

770 

7» 

♦079 

835 

SanoA. . . 

690 


685 

m 

m 

♦ 378 

2050 

SAT . _ 

786 

Iriâtul .. 

781 

771 

781 


285 

SaiOnta 

380 

Ltege 

359 80 

363» 

383 » 

♦ 0S7 

14» 

Saupipmm— 


Corn I PrtnàBr 


745 

♦ 031 »! 

. .. 1990 

♦ 108 «fi 
-998 435 
-012 1060 

♦ 1 2B 245 

♦ 017 535 

+ 181 710 

♦ 097 1020 

-154 430 

-251 M8 

100 

-138 720 

♦ 048 75 

♦ 1 14 400 

♦ 4 55 1890 

♦ 018 1490 

-0 64 685 

-068 43S 

♦ 201 560 

♦ 032 875 
-072 340 

♦ 129 785 

-029 161 

-1 15 795 

♦ 145 133 

♦ 072 245 
-2® 575 
-065 2S5 
-012 885 

570 

♦ D34 760 

+ 2 62 700 
-047 153 

♦ 047 450 

-020 295 

-023 365 

1330 

♦ 0 97 1340 

-105 133 

-003 136 

-039 210 
+ 3» 191 

♦ 215 370 
-146 305 

865 

♦ 046 975 

♦ 024 Bl 

-151 109 

♦ 028 143 

♦ 061 2290 

♦ 038 1330 
-290 a 

♦ 060 255 

♦ 091 245 

14! 

47 


Sdrater. 

SMA 

S£fl 

Stfimag. 

S«mA___- 

SFIIL 

S£6 

Sneo 

St fbssgnol..-. 

Sfgu 

i» — IM ni 
MCHfn buta 

SodM»B-.__ 

SodmtW 

Sodwf» 

SogsaüHv) 


San-AH) 

Scuta Parier 

Sms. 

SPB». 

SpratefignoL— 

Stator 

Sue 

Symhettft. 

TtamsooCSF 

Too* 

-»*#- 

TnAuHn 

UAP 

UFBLnofa 

UJC 

U1F 

I hM 

UXLB- 

Vdéo — 

Vatarac. 

Vta Banque. 

ZmSe 

9 Gabon 

Am» — 

Anar.Eipras — 

AT.T 

Aodo Amr.C 

Arogréd 

BmoSsassndte, 

BASF 

*1» 

Büfefcfera 

QibsIWi 

DbBs» 

Détecte Ka±,, 

tester Bank — 

Oridotete 

ûlPOOtÜMI 

Kodak-, 

EaetRand 

EetoB*- 


Cran 

ptôcéd. 

Premier 

cnn 

Dante 

COBS 

7» 

755 

7» 

21» 

22» 

22» 

1631 

16» 

16» 

456» 

463 

461 

435 

436 

438 

1062 

1076 

1075 

240» 

241 K 

242» 

524 

530 

528 

671 

668 

871 

979 

4» 

492 

4» 

434» 

429» 

109 



172 

172 

17110 

713 

707 

719 

77 

77 

1 Tl 

3»» 

396 

396» 

1575 

1568 

1570 

1*42 

14» 

un 

670 

6» 

663 

442 

441 

436 

5S4 

551 

553 

877 

879 

885 

341» 

344 

3*3 70 

825 

843 

829 

153» 

155 

154 10 

785 

788 

785 

133 

133 

132 K 

270» 

232 

1 274 

54 8 

551 

581 

306 

300 

1 30010 

841 

869 

846 

567 

570 . 

5» 

7» 

763 

762 

7» 

690 

695 

MB 

146 

147 

446» 

436» 

445 

289 

2» 

297 

36210 

366 

366 

1310 

1279 

1285 

1315 

1315 

1310 

132 

145 

U4» 

138» 

144» 

144 40 

20640 

211» 

209 

189» 

191» 

189 

371 

38140 

377» 

306 

305 

305 

8» 

883 

8» 

9» 

1000 

932 

63» 

6610 

6655 

10750 

106» 

110 

142» 

138» 

138» 

2268 

2301 

2230 

1»1 

1306 

1310 

65 

6620 

6645 

2»» 

261 

2»» 

239 

23740 

23940 

18» 

17» 

17» 

48» 

4910 

49 


Becunkn. 

Ericeson 

bas Cap 

Fort «MOL 

P — u 

rn*gc*a— — _ 

Gfflecr. 

GAn. teL 

Gtoltan 

fiAiBeta* — 
Gd.MÉHpd — 

Grimes- 

HmonPLC-— , 
Harmcny (Md — 
farta RsdætL. 

Kndi 

Hoeriot 

llfMBiinnW 

nOBVBidK 

lmp. Qram! 

IBM 

LT.T 

hoYatedo. 




Uon»U — 

Moèicorp 

MxgmJP- — 

festi- 

HorsAHucira. — 

01SL— 

Ptoré™ 

WpMnrau..-. 

PWpt 

Ram Dun 

Qrtnkt 

ftndknen — 
AonPauLRn 

JMftfl* 

RT2 

S«& Serti - 

StHfaa. 

Sdàitte; 
SteUnrap 

Sarrau fa d orL, 

Sony 

Sanmao Bank— 

TJ>J( 

Tetanica. 

Trahi» .... 

IMem 

Urt.T«tai 

MMi 

Vobo_ 

Wml ftarp 

XwC0p-._ 

Yamanouchi 

Tanin Cop 


COMPTANT 


(sélection) 


SICAV (sélection) 


28/5 


« «du 
VALEURS dp nom. coupon 


Obligations 

Empira BJ6*rr_ 12990 

EfnpF(M9,8%78— 101 

1080*79/94. — HE 30 

Eop£Hl3.4m. 109 72 

Empfet 12,2% 84. 10375 

E«*iE« 11%8S__ 11050 

HUM dm BS... 10494 

DAT 10% 5/2000- 10820 

0AT9BC 12/1997 104 78 

0AT9B% 1/1986. W347 

0RT 1080% 1985. 179420 

PTT11.2%BS. — US 50 

CFF 1030% 68 — 100 

OFIftKïnwflO 10105 

CNA 10% 1979— . 10175 

CWapKSOOOF.. 9971 

MB Part» 5000F.. 99 G0 

QB&k 5000F — 9980 

OE11JK» — 10250 

CM 1/82SOOOF 98 75 

MT 9% 86 10070 

CRHHL90%dfcJ5 10680 

CHAHS FCE 3% 100 14790 

OCA 961 

Cmu 

AfcaM 8 % fert. 89 570 

ly.E»BOi65%_. 795 

ThDms.nS3%8S. .... 


Cours Dernier 
ptac. cours 


CJJK 

aUAH.H — , 

cotas 


Coràrtne. 

CtohdtatKfe- — 

CptLytmAlaiiwid— 

Conaria — . 

j CoraffJlétfto». — 

ÙékCtnM ! 

j CrUnmndPd — 

. MdW | 

krtby- 

Dagemoai — | 

Dtarata 

tans Vexera — _ 

OiMSodh 

Eaux Basan Vrttr— 

EuVonl 

Emu 

Baurofinan 

Beam fle q mt — 

EniJiaB. Paria 

teteteitatt — 

Hnatsu. 

FIFF 

FJAAC 

Fonda» (Qa| 


Fondm 

FtaU g W fc « 

Fonça LAWL 

France SA b4_ — 
Fnm.ftiWManU 
Gauma 


Actions 


AgschafsaSn.). — 
AflpfcswaHi*.- 

ArbeL- 

fUnsCManaco..... 
BJIflMihFimp...— 
BNP hwran 


aFX 

6 F JJ 

a*lfeufiraMi_ 
EnuwVknm — 
G.TJ (Transport! — 
tamoM 


BAjérfcw» 

SUermmhnnK.. 

Btanzy Ouest 

BTP 

Cantaodga. 

CartaneLinû»..— 


CHEF (FrigorJ 

CtaaraàieBbazr— 

Coda* 

OanpraNr - 

OCfCfl 


Iran. PI — Ho wim 

InaoGca 

ktmJfrQt) — 

LantetFita 

Uafibnodu 

UXfr&pamiM — 

l o ca h eetan 

Locaul 

lom Vatun 

Louvre 

Inde. 

Matas ftd 

irajuram 


Goura 

préc- 

Dernier 

cuira 

. VALEURS 

Coara 

préc. 

911 

910 

Hpnu 

m 

2000 



500 

268 



m 

37210 

.... 

tarâprianlfcl — 

213 

521 

542 d 


*303 

4411 

4410 

(MalQ) — 

278 

406 

401» 

OnfFŸtipvmBB — . 

11» 

8» 

B» 

Parts NduvcsuA— 

1115 

41» 


Pdud Hamas — 

595 

335 

322 

ferfansL 

177 

714 

719 

PM»(0P> 

6» 

127» 

126 

Mi Race 

274» 

682 


P*" Otent 

271 

1825 

1785 

Pattern Mut — 

325 

1570 

15» 

MriCMm 

764 

39» 

4000 

PprUted 

1632 

1070 

1072 


641 

2700 

2625 

Pranodtem 

1M0 

9» 

10» 

PlMcs — 

783. 

2» 

283 70 

todtamw 

115 

774 


Rosarto 

297» 

335 

325 

Rnqte. 

453 

38» 


SAOUL- 

441 

18» 

18» 

SAFAA 

256 

2» 

2S9 

SAFlCAIcsi—.- 

210 

149 


SAFT 

1214 

Mil 

14» 

top 

325 

m 

680 

SantDoflÉÉpraFJ- 

122» 

721 

7» 

Sdvrfittf 

899 

»1 

rai 

SminnM 

1» 

852 

8» 

SjCaC- 

795 

7» 

7» 

Sangla Msttagop— 

385 

15» 

15» 

SButLPatM 

155 

2500 


Sfc 

678 

900 

9» 

Swm_,.. , 

2» 

312 

313 

SLPJi — _ 

3» 

5» 

528 o 

SJACJ 

323 

3» 

3» 

SnfaL— 

546 

283 

2B3 

So«o_ 

«74» 

1200 

12» 

Sofita 

1345 

1K0 

.... 

SoGumtexSanmA- 

7B40 

470 


Sotogi 

1548 

371 

379 

SopftMM 

425 

784 

751 

topap 

172» 

54» 

55» 

Sortie Autogtoe- 

775 

335» 

338 

SndtaL __ 

377 

484 

484 

SamL_ — _ — 

7» 

31» 

32» 

SuerfCfl 

34 fi 

4» 

33040a 

Taiuhger . 

3800 

1337 

13» 

7cataMaqwas — 

680 

2»» 

2B3 

TnerBH 

2» 

48S» 


Uteer 

rase 

179 

1» 

U.TA 

2216 

6» 

642 

Vfca — 

386 

33» 

3354 

«ton 

2406 

1840 

16» 

Vax.- 

145 

4205 

4205 

Maroc SM Batterie 

3M 

206 

210 




Cous» Damier 
priée. cour* 


E trang ères 


A£6 

AkzoNvSkE — 
Afc»AtanBiua_~ 
AmiricanBincL.^. 
AiwncaiBraak.... 

A)tMd 

AflutannaMnn— . 
Banco PopderEipa. 

BBa^taneoikn 

CaLPndfig» 

ChyderCap 

CIR- 

ComnantwL 

DeBeosiponJ. — 
DowOimicaL — 

fis — 

GBL(BuL*rii) 

fle u rait- — 

QuiHoUngiLDi. 

fimdjwrTaa 

San and Co (WH- 

Homjwrtlnc 

Jolmincstug-. — 


UtadBnk 

NoranrtalAies—. 
CtVDtP pi— 

P AIwn d IwM — 

PiocwGwbfeZT 

Fta* 

ncooca — — 

fcd*a»W 

Raton 


Serra Bnrap. 

SXFAJtarttagaL- 

Tsncoiac 

Itan B a tad — 

Tooyhd 

VetoMonagne — 

Wagons Lits 

WastRandCons— 


Améri-gon 7333 12 

Anpfaudi 62738 

Aritoagn Coun.T 6584 (Q 

Associe 1103 14 

Atout Faer 36772 

Am oie — 125753 

AwwAEas 187817 

AW* CE, 10920 

An Captai 16633 

AnCnst Tarn» — 7202 75 

AxaEwpe 13124 

Aakmahuta 122 68 

Au Ml. 11457 

AnPmmh». 10888 

An WanftR 12182 


Hors-cote 


BevHptoEnniÿe- 


CGHCPgenhor— 
D Occid. Forestier». 
OattaseyM— . 
CachaiyBDento — 


OnunAsmancas-. 


Cote des Chant 


Marché libre de l'or 


r.j c Pl j|-« taf 

n«p jvmna 

GadetSA 

GRapeEaBsnn — 

GuyDetara. 

HrtboNttosZaa — 


MARCHE OFFICta 


Etats-Unis (1 usd) 

Eca — 

Alternante 1100 dml — ' 

Belgique (100 F) 

Pays-Bas (100 AJ — j 

tarte (lOOO Ürast 

| Danemarfe (100 knf)..— 

Gela. Bretagne (i L) 

Grèce (ÎOO drachmes). 

Sufaee (ICO Q 

Suède (100 lcra).. 

Norvège (100 kj 

Autriche (100 sch) 

Espagne ( 100 pes)- — 

Portugal (lOOescJ 

Canada (1 S carj. — — 
Japon (100 yensj 


COURS 

préc. 

5 812 

6 973 
339 760 

IB 509 
301 520 

4 564 
88 570 
10 osa 

3 103 
399 430 
94 760 
87110 | 
48 277 

5 477 

3 895 

6 070 

4 177 


COURS 

2975 

5 760 
6966 
339 520 
16 496 
301 340 
4563 
B8 500 
10 039 
3 103 


1 COURS DES BILLETS I MONNAIES 
achat I vente ^ ET DEVISES 


5 5501 6050 


329 
16 
291 
4 300 
84 

9650 

2900 

387 

90 

83 

46 600 
5200 
3500 
4850 
4060 


349 

17 

311 

4800 

92 

' 10 450 
3 600 1 
407 

91 

49 600 
5 750 
4300 
5250 
4260 


Or fin (k8o an barrai- 

Or fin (en Sngot) 

Napoléon (200 

Pièce Fr (10 1] 

Pièce Sufeso (20 fl.— 
Pièce Latine (20 fl..... 

Souverain.... 

Pièce 20 dotera. 

Pièce 10 dotera. 

pièce 5 dotera. 

Pièce 50 pesos. — - 
Pièce lOftorine. 


COURS COURS 
préc. 29/S 

66700 66800 

66600 66300 

378 382 

407 

390 388 

381 379 

490 490 

2105 2126 

1040 1050 

575 

2606 2480 

394 384 


Lscttas du lAtnds-. 

Matas- 

FtmfelD 

Petcç.Pawr — 
Qi afany 

Homo NV 

StâtafrBrMaga 

Sera Matra 

SJLPJt 

SPAsclB 

rMndeaniqnaBKL 


264 

820 815 

135 

55 56! 

«0 
978 
360 

sao 

440 445 

1400 
66 

2245 .... 
65 65 

62 62 
530 
210 
297 
300 

125 .... 

335 
775 
1505 
351 
240 

197 BO .... 
3305 

21210 .... 
ISS 
350 
37» 

390 

1500 


Optoag 5829 70 

Capta*- 1 !» 0 B 

CfcdnPtara 3041 

Cornu 1220 S 

Conpmta- — — 320094 

Coowrtinm 38354 

data» 483 19 

DtaUtaCivtaL. 118301 

Oea 121572 

J (taux France — — 83080 

Dront kmatiB— _ 10» IB 

OamSfcuM 250 20 

Drouot SAecrâe 15146 

Ecux 105242 

Eopr 12856 

Email Capdriradon. 236446 
EntaOraaton-- 217133 
Etand knmüsenen 40516 

EataM u nepran râ rg B09551D 
Eoiad Montas— 35951 19 
EcttaTfdsmm-.. 2225 11 
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M. Jack Lang 
lance Photofolie 

Après la Fête de la musique et 
la Fureur de lire, le ministère de 
ta culture lance Photofolie. 
M. Jack Lang a annoncé, le 
28 mai, b création d’une Rte de 
l'image, qui aura lieu chaque der- 
nier week-end d'avril et dont la 
première édition se tiendra les 24, 
25 et 26 avril 1992. « Placée sous 
le signe Je l’exigence, de la gaieté 
et du foisonnement ■>. Photofolie a 
pour but de faire «bouger» les 18 
raillions de propriétaires d'appa- 
reils en France (2 millions vendus 
chaque année), affirme le ministre. 

Le logo de Photofolie, un dessin 
signé André François représentant 
un éléphant qui se tire le portrait 
avec sa trompe, illustre le thème 
de b première édition : « Photo- 
graphiez-vous les uns les autres». 
«U s'agit de renouer avec une tra- 
dition perdue, celle des familles qui 
se faisaient tirer le portrait ». a 
expliqué Robert Delpire, directeur 
du Centre national de la photogra- 
phie. Photofolie devrait être sur 
tous les terrains : dans la rue, dans 
le métro, au cinéma, à l’école, 
mais aussi dans (es musées et 
notamment au Palais de Tokyo, 
qui présentera une exposition sur 
b photographie anonyme. 
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Du 6 au 10 juin 

Hambourg rend 
hommage à Messiaen 

Un important festival de musi- 
que sacrée contemporaine a lieu à 
Hambourg, du 6 au 40 juin, à 
l'instigation de l’Orchcsier Akade- 
mie hambourgeoise et de l'Institut 
français. Ces rencontres, qui réuni- 
ront deux compositeurs sortis 
d'URSS avant la perestroïka, 
Alfred Schnittke et Arvo Part, 
consacrent une part notable de 
leur programmation à Olivier Mes- 
siaen, qui est membre de l’Acadé- 
mie des arts de b viUe hanséati- 
que. Le 6 juin seront exécutées, 

S l'organiste Eberhard Lauer, les 
I talions sur le mystère de la 
Sainte-Trinité; puis seront données 
plusieurs œuvres du compositeur 
français pour piano solo et deux 

Ê ianos (dont les Visions de l’umen, 
! 7), les Trois Petites Liturgies (le 
9), enfin le Quatuor pour la fin du 
temps (le 10). 

L'Institut français a invité le 
pianiste Pierre-Laurent Airaard et 
la musicologue Brigitte Massin. 
Celle-ci prononcera, le 10 juin, 
une conférence sur « Mozart 
modèle européen », après avoir 
pris paru le 8. à une table ronde 
sur la musique sacrée du ving- 
tième siècle, avec Alfred Schnittke, 
Arvo Part, le professeur Alphons 
Michaely, spécialiste de Messiaen. 
le Docteur Reinhard Flender, com- 
positeur, et Denis Levéque, direc- 
teur de l'Institut français de Ham- 
bourg. 


□ Forfait du chef Alain Lombard à 
l’Orchestre de Paris. - Directeur 
musical de l'Orchestre de Bor- 
deaux-Aquitaine, du Grand-théâtre 
et du Mai musical de Bordeaux. 
Alain Lombard a annulé, pour 
cause de maladie, sa participation 
aux concerts qu’il devait diriger 
les 29 et 30 mai. Salle PleyeL à la 
tête de l’Orchestre de Paris. 
Semyon Bychkov, le directeur 
musical de l’OP. assurera ces 
concerts dont le programme ne 
change pas : Concerto pour haut- 
bois de Mozart (soliste : Michel 
Benêt) Prélude à l après-midi d’un 
faune de Debussy et Sacre du prin- 
temps de Stravinskv. 


a John Eliot Gardincr nommé 
Hambourg. - Le chef britannû 
John Eliot Gardincr prendra. 
(» août et pour quatre ans, 
fonctions de chef principal 
l’Orchestre de la Nord deutse 
Rundfunk de Hambourg . Dû 
leur musical de l’Orchestre 
l’Opéra de Lyon de 1983 à t9 
John Eliot Gardincr continuera 
diriger scs English Baroq 
Soloists et son Monteverdi Ch 
en Grande-Bretagne, 
o Le prix littéraire Pierre-de-? 
uaco à Jean-Marie Rauard. - 
prix littéraire de la Fondât 
Prince-Pierre-de-Monaco a 
attribué, mardi JS mai, à h 
Marie Rouard pour l’ensemble 
son œuvre. 

(Né en ÎWJ, Jean- Marie Rouard 
cher du service littéraire du F/garr 
publie son premier roman, la FuUt 
/'tf/ogiy, en 1974. reçoit le prix Inter 
en 1977 avec tes FeiLi Ju pouvoir t 
Rcruudoi en HS 3 pour AvaM-Cui 
Tous tes livres de Jean-Marie Rouar 
compns son dernier, le Voleur de 
flere (1990). ont été publics chez C 
set,} 

Q Le peintre Vincent Blotties < 
rouné.- Le Grand Prix Prince ï 
mer lïl, récompense intematiût 
d an contemporain, a été atlri 
mardi 28 mai à Monaco au p 
ire français Vincent Biouj 
ancien membre du cour; 
support/suriaccs, pour son œi 
intitulée * Céline.*. Le peintre 
«puis plusieurs années, rem 
avec. /a figuration. f 



Naissances 


- Oidkr GUÉRIN, 

Margaret MORAY GUERIN, 
ont la joie d'annoncer la naissance de 

Didier Guy Junior, 

né (c 20 mai 1991. â Sydney. 

22 Wunulla Road. 

Point Piper NSW 2027 (Australie* 


- M.GoyPERRJMONDct M-, 
née Annick Pcrnot du BrcuH, 
ont (a joie d'annoncer la naissance de 
leur fils 

Guillaume, 

le 23 mai 1991. 

62, rue de Prony. 

75017 Paris. 


Mariages 

- M. et AI” Dents GIRARD, 
M- André LUCAS, 
sont heureux de faire part du mariage 
de leurs enfants. 


- Les amis du 

docteur MAZARAK1S, 
chevalier de 1a Légion d’honneur, 
médaille de vermeil 
de U Ville de Paris. 

ont la douleur de faire part de son 
décès, survenu (e mardi 28 mai 1991. i 
son domicile. 

La célébration religieuse aura lieu en 
l'église orthodoxe. 7, rue Georgcs-Bv- 
.zet, Paris-] 6», le jeudi 30 mai. a 
14 heures. 

Cet avis lient lieu de faire-part. 


- G. Bertrand. 

président de l’université de Bourgogne, 
E. Coquet, 

doyen de la faculté des sciences et des 
techniques, 

El l'ensemble du personnel, 
ont b tristesse de faire part du décès de 

M. René PERRET, 

professeur de chimie, 
laboratoire de physique du solide. 

survenu à Dijon, le 23 mai 1991. 


Avis de messe 

- Une messe i b mémoire du 


docteur Michel SALHAB, 
ancien président du Conseil 
de l’ordre des médecins au Liban, 


édé le 23 mai 1991, sera célébrée le 


Anniversaires 

- En souvenir. 


H y a deux cent treize ans, le 30 mai 
1778. mourait 

François Marie AfiOUET, 
dit VOLTAIRE. 


« fai Joli un peu de bien, c’est mon 
meilleur ouvrage. » . . . 

Voltaire. 


- 11 y a deux ans, nous avons perdu 

U0 2JQÎ, 


Séné BLETTERIE. 


Jean-Philippe et Michèle, 

célébré le 18 mai 1991, au B ruse, Six- 
Foufs-Jcs- Plages (Var). 


Décès 

- M" Annie Haas. 

M. Henry Bernard, 

Paul et Isabelle, 

M. Pierre-André Haas, 

Les familles Haas, Su char et Gérard, 
ont b douleur de faire part de b dispa- 
rition de 

Nicole BERNARD, 
née Haas, 


Les obsèques ont eu lieu le samedi 
25 mal 


- Pithiviera. Bouig-ia«Rcioc. Berlin. 
Sai nt-PauHar-Grandricu . 

M- Lucette Saint Paul. 

Gérard. Rita, Manuel et Patrick 
Saint Paul, 

Annick. Claude, Sandrine et Yann 
Le Hénand. 

ont la tristesse de faire part du décès de 

M. Jean-Marie SAINT PAUL, 

survenu le 24 mai 1991, i Pâgc de qua- 
tre-vingt-quatre ans. 


a Quelque part un mot souffre de 
tout son sens en nous. Mas phrases 
sont des cachots. » 

René Char. 


Communications diverses ; 

- Expérience IrewEenae « recherche ( 
scientifique. - Journée d’études, 
samedi I^juin, 9 heures-17 heures: | 
« Inconscient et construction des i 
objets scientifiques (mathématiques, 
physique) ». 

Maison de b recherche, 54. roc de 
Varenne, Paris-7*. Inscriptions 180 F, à 
EFERS. 46-33-43-93. . 


leur fille, épouse, mère, sœur et parente 
bicn-aiméc, 

survenue le 18 mai 1991. 

L’inhumation a eu lieu dans la plus 
stricte intimité, le 23 mai. 

La famille s'excuse de ne pas rece- 
voir. 

49, rue du Docteur-Blanche, 

75016 Paris. 

Stcgmattcnweg 30. 

4105 Biei-Bcnken (Suisse). 

- Odette, Simonne FIÉ VET, 

a quitté les siens dans la nuit du 25 au 
26 mai 1991. 

Elle ne souhaitait ni fleurs ni cou- 
ronnes. 

Sa fille, 

Liliane Charrat-Kanmlonis, 
remercie ceux ci celles qui l’ont esti- 
mée de bien vouloir adresser leurs dons 
â l'ARC. Association de recherche sur 
le cancer, BP 300, 94800 Villejuif 
Cedex. 

« Mais voici l'heure de nous sépa- 
rer, moi pour mourir, vous, pour 
vivre. Qui de nous a le meilleur par- 
tage. nul ne le sait excepté le dieu. » 
Platon (Apologie de Socrate). 


- M. et M* François Fesneau, 

M. et Christophe Bay. 

Marc ci Vincent, 

scs enfants et petits-enfants, 

M-* Valcntine Blanc, 

M. et M-» Pierre Campa 
M. et Raymond Delzanglcs, 

scs frère et sœurs. 

Et toute b famille. 

ont la douleur de (aire part du décès de 

Alice LAURIOL, 
née Delzaogles, 

survenu à l’âge de quatre-viogt-neuf 
ans. 

27. rue Robert -do-ncre, 

75015 Paris. 


- André Pierre Lombard, 
son fils, 

Marie-Thérèse Lombard, 
sa sœur, 

font part du rappel â Dieu de 


M- Marc LOMBARD, 
président 

de b Société des amis de Vincenncs, 
président d’honneur 
de l'Union nationale des combattants, 
section de Vincenncs, 
ancien conseiller municipal 
de Vincenncs, 

chevalier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1914-1918, 
chevalier 

dans l’ordre des Arts et Lettrés, 


décédé le 25 mai 1991, dans *a quatre- 
vingt-quatorzième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
en l’église Notre-Dame de Vincennes, 
. 82. rue Raymond-du-Templc, où l’on 
sc réunira le jeudi 30 mai. i 14 b 15. 

L'inhumation aura lieu au cimetière 
du Montparnasse, dans le caveau de 
famille. 

André Pierre Lombard, 
résidence « Albatros », 
rue Reynier-Haut. 

83140 Sia -Fours, 

Mario-Thérèse Lombard. 

I , avenue Foc h, 

94300 Vincennes. 


Les obsèques ont eu Heu dans l'inti- 
mité familiale, le lundi 27 mai. en 
l'cglisc Sainr-Salomon-Saint-Grégoire 
de Piliuviers. 

La famille remercie. 


- Mario-Pierre Mazcau 
a le profond regret de faire part du 
décès de sa maman. 

M- Gisèle THOMAS, 
le 23 mai 1991, à Paris. 

Levée du corps, IML, place Mazas. 
Paris-12', le 30 mai. â 9 h 45. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Cérémonie religieuse, en l'église de 
Tocanc-Saint-Apre (Dordogne), le 
I" juin, à 14 h 30. 

• Elle est un état d’esprit. 

Un efièt de volonté. 

Une qualité de l'imagination. 

Une intensité émotive. 

Une victoire de courage, 

EUe n'u pas désolé son idéal 
A ti renoncé à son honneur. » 

1 S, rue de l'Evangile, 

75018 Paris. 

Bonas, 

24350 Tocanc-Saint-Apre. 


- Les personnels 

Et les élèves du lycée Edmond- 
Rostand 

et du CFA du collège Georges-Cle- 
menceau, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M- Gisèle THOMAS, 

intendante, 

survenu brutalement le 23 mai 1991, à 
Paris. 

< On finit toujours par devenir ce 
qu'on s'habitue à paraître. 

» Le sourire des lèvres prépare le sou- 
rire de l'âme, et une âme souriante est 
une âme ensoleillée. » 

15, rue de l'Evangile, 

75018 Paris. 


- Les amis 
Et les collègues de 

Goilhem TOURNIER, 

au ministère de b culture, 

s'associent à sa famille pour pleurer sa 
disparition, survenue le 21 mai 1991. 

Les obsèques auront lieu dam b plus 
stricte intimité. 


- M-* Pools Jaliana Fottmtata 

VAN DER HAGEN, 

a quitté les siens dans sa quatre-vingt- 
douzième année, le 25 mai 1991. 

Les obsèques seront célébrées le ven- 
dredi 31 mai. à 10 h 30, au cimetière 
du Montparnasse, 3, boulevard Edgar- 
Quinet. Parivl*. où l’on sc réunira. 

De la part de 
Jean-Paul Shapira 
et Bénédicte Vallet, 
son épouse, 
scs enfants. 

Mark, Valérie « Réjone, 
ses petits-enfants, 

M" Patricia Shapira, 

Et toute la famille. 

9. nie Fagon, 

75013 Paris. 
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AGENDA 


□ Trois jours sur le racisme. - Le 
mensuel Passages. France-Inter, la 
Maison des sciences de l’Homme, 
b ville de Créteil, avec le soutien 
de plusieurs ministères et du F AS, 
organisent, les 5. 6 et 7 juin, à b 
Maison des arts et de b culture de 
Créteil, un colloque sur ce thème, | 
qui réunira experts français et 
etrangers. Le 5 juin, introduction ! 
de M. Philippe Marchand, minis- i 
rrr de l'intérieur, et allocution de ! 
M. Elie Wiesel sur «Les ravages ! 
du fanatisme» ; le 6 juin, table- 
ronde sur «La ville et le racisme» 
animée par Y van Leva? et présidée 
par M. Michel Dcletmrre. , ministre 
d’Etat, ministre de la ville ; le 
7 juin, allocution de clôture par 
M. Laurent Fabius, président de 
l’Assemblée nationale. 

► Renseignements auprès de 
Passages. Tél. : |1) 45-86- 
30-02. 


□ Environnement et cadre de vie. - 
La préfecture de b région Ile-de- 
France et le conseil régional orga- 
nisent, le 6 juin, de 9 heures à. 
18 h 15, au CNIT Paris-La 
Défense, un colloque sur le 
thème : « Environnement et cadre 
de vie en Ile-de-France à l’horizon 
2015. » Cette manifestation est ( 
placée sous le patronage de 
M. Christian Sauter, préfet de b , 
région, et de M. Pierre-Charles 
Kneg, président du conseil régio- | 

Mil . 


mselgnementa et réseiva- 
d'urgenca. auprès de M&M 
seil, 5, rue de l'Echelle, 
)01 Paris. Tél. 
20-97-97 ; télécopie : 


a Portes ouvertes à la Oté des 
sciences et de industrie. - Les 1® 
et 2 juin, les visiteurs de b Cité 
des sciences et de l’industrie 
auront librement accès aux exposi- 
tions : Explora, Imprimer, expri- 
mer, Voyage au centre d’un turbo- 
réacteur {exposition organisée par 
b Sncczna), au Planétarium, à Im- 
ventorium, à l’Aquarium et au 
cinéma Louis-Lumière. 

► 30, avenue Cor e a tin -Car ion, t 
75019 Paria. TéL : 45-05-70-00. 


PARIS EN VISITES 


« Exposition Camille Claudel », - 
10 h 30, Musée Rocfin (P.-Y. Jastat). ; 

« Du Louvre de Philippe-Auguste i 
1 a pyramide de Per. Projets pour le . 
Grand Louvra », 14 heures, métro . 
Palais-Royal, terre-plein central 
(fL Romann). 

« Des Buttes -Chaumont au bassin ' 
de La VBtette », 14 h 30. métro Bot- ■ 
zaris (Paris pittoresq u e et insolite). 

c Legs Monet et tableaux retrouvés - 
du Musée Marmottant. 14 h 30, 

2, nie Louis-Soifly (D. Bouchard). 

a L'art de nie de Pâques ». | 
14 h 30. Ml du Musée de l 7 Homme 
(Le CavaBer bleu). * 

« Le faubourg Saint-Antoine, cours 
et passages, l'énigme de l'église . 
Satnte-Marôuerita », 14 h 30. métro : 
Faidhetbe-ChaSgny (Paris Rvre d'hb~ f 
tefre). 

c Le nouveau quartier chinois de 
BeflevJfe », 14 h 30, métro Befovflte, 
devant le café Président (C. Merle). . 

« Le quartier Saint-Germain : de - 
r abbaye au quartier des arts », ; 
14 h 30. devant l'église Sahit-Ger- * 
main (M. Pohyer), 

% Les jardins du quatorzième : 
l'hôtel de Massa et son quartier», . 
14 h 30, 38. rue du FaubourgSainT- 
Jacques (S. Rojon-Kem). . 



MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 5530 



HORIZONTALflWÊNT 
1. Des gens habitués à distribuer 
des poignées de mains. - H. Ren- 
due comme de la chicorée. - 
Hl. Vasie plaine. Pas dépassé. Peut 
être noirci par le charbon. - 
IV. Sont parfois mis avec les cor- 
nichons. Préposition. - V. Mesure. 
Grand quand c'est «détachable». 
•- VI. Pas en forme. Bouché quand 
on reste assis. - VH. Ne conserva 
pas. On peut ne plus le cfee quand 
. tout est cassé. - VIS. Un hanrëcap 
pour ceux qui voudraient mener 
une vie de pacha. - IX. Son herbe 
est bonne & brûler. Un vague 
-sujet. - X. Oui peut crever. - 
XL Note. Pas atteints. 


VSrnCALEMBlT 

1. Imiter le sphinx.- 2. Un 
homme qui a pu prendra bonne 
mine. - 3. Saint des Pyrénées. On 
rallonge pour remplir. - 4. Un 
missionnaire ou un poète. Ne sont 
pas chiches quand 3s sont petits. 

- 5. Fait entendre un son de 
cloche. Vÿe d’Algérie. - 6. Urre 
victime de b jalousie. Mot pour 
indiquer qu’on a bit « emprunt. 
Un métal blanc. - 7. Ses jours ne 
sont pas comptés- Un grand 
drame. Ne reste neuf qu'un seul 
jour. - 8. M y en a plusieurs avant 
la première. - 9. Chaud refuge 
pour un serpent- Font un assorti- 
ment de couleurs. 

Solution du problème n* 5523 
fjorapmahment 

I. Glasnost - B, Rémoüeur. - 
RI. Apis. bba. - IV. Rl Eva. - 
V. Foie. Emoi. - VI. Items. Ors. - 
VB. Té. Punies- - Vffl. Esse. Idée. 

- IX Antée. - X. Senne. Tr. - 
XJ. Engelures. 

Verticalement 

1. Graffiteuse. - 2- Lépiotes. En. 
~ 3. Amitié. Sang. - 4. SOS. 
Empenne. - 5. Nu. Su. Tel. - 
6. Ofive. fée. - 7. SésamOtde, - 
S. Tub. Orée. Té. - S. Ravisseurs 

GUY BROU7Y 


AUTOMOBILE 


Un V 6 sut la Passât 
de Volkswagen 


Malgré une énorme concur- 
rence dans ce e segment» de 
voitures, la Passât de Volks- 
wagen. véhicule plutôt familial 
misant sur b solidité plus que 
sur la séduction, a pris petit à 
petit sa place dans le paysage 
routier français. Près de 
20 000 exemplaires ont été 
vende» en 7990. Voilé qu'eüe 
nous arrive surmotorisée 
grâce à un groupe de 6 cylin- 
dres en V de 2.8 Stres (174 
chevaux à la clef I et b 5 800 
tours) tout en haut d'une 
gamme qui aOatc jusqu'ici, en 
4 cylindres, de 75 fc 160 che- 
vaux. 

La grande innovation est le 
6 cylindres quelque peu origi- 
nal puisque les pistons sont 
montés, certes en V, mais 
sous un angle de 15 degrés, 
alors que la plupart des 
moteurs, comme celui de 
l'Audi 100 lancée parallèle- 
ment, le sont soit à 90 
degrés, soit à 60 degrés. De 
fait, ce choix a été commandé 
par un impératif : placer sous 
un capot et sur une structure 
définis de longue date un 
moteur puissant pouvant y 
trouver sa place. Ainsi pou- 
vait-on, grâce à la compacité 
du groupe, bénéficier de 
{'avantage que peut donner im 
6 cylindres dans la conduite 
d’une voiture sans remettre 
en cause l'ensemble du véhi- 
cule. En imaginent un V6 à 
culasse unique susceptible 
d'être monté en travers et 
non dans Taxe du châssis, le 
problème était résolu. 

Il ne semble pas que la 
solution trouvée réponde tout 
à fait è ce que' l’on aurait pu 
espérer car. si l'on trouve à 
l'arrivée (a souplesse du 6 
cylindres, on bénéficie aussi 
d'une puissance démesurée 
avec un couple de 24-mkg, 


qui s'accommode mal, au-delà 
d'un certain nombre de tours 
au moteur, des structures qui 
t'hébergent. Il s’ensuit cer- 
tains effets désagréables qui 
vont du flottement au niveau 
du tram avait à une difficile 
maîtrise de la tenue de cap si 
le revêtement routier est dou- 
teux. Ennuyeux tout de même 
pour un véhicule qui se veut 
i familial ». On fermera les 
yeux, par aSeurs, sur la pré- 
sence d'un tunnel dans l'habi- 
tacle, qui sé justifie par le 

futur * mima an plue» 
transmission aux qul«a 
. roués, mais qui est inutile 
dans une version à traction 
avant. 

Dommage? Car l'effort sur 
la finition de ces nouvelles 
Passai, tant du point de vue 
de l’insonorisation que du 
choix des matières synthéti- 
ques qui font aujourd'hui l'es- 
sentiel dus garnitures inté- 
rieures, est de qualité. 

Dernière remarque, le coffre 
dans fa Passât berline tout 
autant que le plateau arrière 
du break sont toujours 
encombrés d'amortisseurs en 
chandelle, ce qui, on te sait, 
prend de la place en largeur. 

Selon certaines informa- 
tions, le moteur à 6 cylindres 
ainsi présenté va Sua égale- 
ment monté sur une Golf. 
Sans vouloir préjuger de l'ef- 
fet qu'il aura sur une structure 
prévue à l'origine pour un 4 
cylindres qui ne cesse de 
prendre de la puissance et 
malgré des transformations 
profondes prévues dans la 
suspension et les trains de 
roulement, on est en droit de 
se poser des questions. 

CLAUDE LAMÛTTE 

► Prix non fixés. Fourchait» 
envisagée : de 150 000 à 
190 OOO F. 
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JEUDI 30 MAI 


« Tombes célèbres du cimetière de 
Montmartre ». 14 h 30. entrés du 
cimetière, avenue Rachat p. Fleuriot). 

« Le thé en rhfitel de RambouiBet 
ou la vie raffinée des femmes du 
Marais », 14 h 30, sortie métro 
Saint-Paul (I. Hmriter). 

« Promenade de (a place des 
Vosges à la maison de Jacques 
Coaur ». 14 h 30. métro Saint-Paul/ta 
Marais (Lutèce-Vidtss). 

« Les plus belles demeures du 
Marais, de te place des Vosges à 
l'hôtel Salé », 14 h 30, sortie métro 
Chemin-Vert (Arts et caetera). 

c Mystères des templiers, rois 
maudits ». 14 h 30, métra Temple 
(Art et Histoire). 

« Le séminaire d'Issy-les-Mouli- 
neaux », 14 h 30. métro Malrie- 
d'Issy (M.-G. Leblanc). 

« La Monnaie. Hôtel et ateliers des 
médailles », 14 h 30, 11. quai Gond . 
(Tourisme culturel). 

aA Versafltes : las bosquets du 
parc, leur passé et leur futur ». 
15 heures, cour d'honneur du 
château, statue de Lotis XIV (Monu- 
ments historiques). 

c Le quartier juif du Marrés. Evoca- 
tion de le culture juive dans te -syna- 
gogue de la rue des Tournelle* 
construite par Eiffel », 15 heures,. 


métro Saint-Paul (Paris et son h**"'- 
toire). 

«La quartier da la Bastifle et W 
faubourg Saint-Antoine. Passages* 
artisans, rénovations », 16 heures. . 
métro Bastille, devant la restauré»» > 
Grandes Marches (Connaissant» dio 

et d’aUeurs). 


CONFÉRENCES 


“ Ecole d’architecture de Parts-BaB^ 
vflte, 78, tw Rabevré, 13 heures . 
Dans te cadra de l'exposition «D«“* 
architectes entre VJanne v Prague- 
A. Laos et J. Kotera.» : « 

Vienne ». par A. Kubova ; « 
Gombdch ». par R Svaeha ; « "2* 
«ur Adoff Loos », par G. Schûff»m- 
mer» (Institut autrichien). 

CNMH, 62. rue Saint-Antoine. 
« Dana la cadre de J*expos ,l,D i " 
«Deux architectes entre Vienne *) 
Prague. A. Lqos et f : 

« Prague 1.900.», par T. Vle« 

« Josef Plecnik b Prague ». 

Z. Lûtes Qnsüw autridtenj. 
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METEOROLOGIE 


Prévisions pour le jeudi 30 mai 1991 
Dans l'ensemble, plus nuageux, 
dans le Midi, plus orageux. 
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TEMPS PREVU LE 30 05 91 
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SITUATION LC 29 MAI 1991 A 0 HEURE TU 
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La France restera globalement cou* 
pée en deux : au nord de la Loire, 
romps frais ai peu nuageux, au sud, 
temps chaud, lourd et orageux. 

Vendredi 31 mai : frais au Nord, 
orageux au Sud. - Sur las régions 
situées au .sud de la Loire, le temps 

«*«w> lourd cttw Je matin. L'Avakrtion 
Orageuse se OOvatoppera I epr*a-mnfl. 
notamment «ur te Sud-Ouest et sur les 
Atpes. Au nord de la Loire, le peux 
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PRÉVISIONS POUR LE 31 MA1 1991 A 12 HEURES TU 
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TEMPÉRATURES maxime - minime et temps observé 

Valeurs extrêmes relevées entre le 29-5-91 

le 28-5-7391 à TB heures TU «te 29-5- I99T à 6 heures TU 
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FRANCE 


BIARRIÎ1 29 


21 9 0 
29 15 N 

BORDEAUX 29 16 D 

BOURGES 26 10 N 

BREST 15 10 C 

CABi 15 10 C 

CHERBOURG... U 10 C 
QJBMONT-FER- 27 11 N 


TOULOUSE 24 13 D 

TOURS 23 10 D 

POINTE-A-PITRE-. 30 23 D 


LUXEMBOURG- 22 


ÉTRANGER 


MADRID 29 

MARRAKECH- 30 

MEXICO - 

MILAN 21 


jjjH'vTTBWi-. ’ - 
.~Ci ' 

m-, ' 

K %: t 


GRBWBLE 27 

ULL8 lj 

IM0GES 26 

LYON 26 

MARSEIUE— 22 

NANCY 23 

NANTES 2fi 

NICE 20 


24 10 D 
27 12 D 


24 

AH— 12 


MONTRÉAL — 56 



26 12 D 

22 IS D 

23 8 D 


26 13 D 
20 13 D 


PARIS-MONTS- 22 10 D 




PAU 29 

PERPIGNAN— 19 

RENNES 22 

ST-HIENNE — 26 
STRASBOURG- 24 


29 24 N 

19 15 C 

22 10 D 

26 14 D 

24 9 N 


HONGKONG— 33 

ISTANBUL 13 

JÉRUSALEM 29 

LE CAIRE 25 

LISBONNE 26 

LONDRES 13 

LOS ANGELES. 18 


MOSCOU 27 

NAIROBI 26 

NEW-DELHI — . 41 

NEW- YORK 32 

OSLO «0 

PAUIA-DUIAJ-. 26 

PÊ2QN 20 

810-DUANBS0- 26 
ROME 20 

SINGAPOUR — - 
STOCKHOLM — 18 

SYDNEY - 

TOKYO 20 

TOUS 23 

VARSOVIE M 


VENISE 21 


'HL-ir’ ■_ ■ ■ .■ 'lue . 


A B C D N O P T 


*"'• bnJme A nu^xix ,cm P« c 


««Mi 1 , . 


TU = temps universel, c’est-à-dire pour le France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moine 1 heure en hiver. 
{Document établi awr le support technique spécial Je la Météorologie nationale.) 
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RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


PIERRE GEORGES 


Caméras sous surveillance 


L E commissariat de MamesHa- 
Jolie avait presque, à la 
: télévision, l'allure d'une 
étude de notaire. N'y manquait 
rien, ni la gnlle de fer forgé, m les 
marronniers du jardin, ni même 
une plaque de marbre comme 
pour dira M. X. commissaire de 
police. 

La commissariat de Marnes 4a- 
Jolie est un joli commissariat. 
Sauf à y mourir d'une garde-à- 
vue. Et cette affaire détestable 
d’un gamin de dix-huit ans. mort 
dans des circonstances encore 
indéterminées, occupa, mardi soir, 
fort normalement l'essentiel des 
journaux télévisés. 

Les journalistes ont fait leur 
métier ou taché de le faire dans 


d'impossibles conditions. Limage, 
(a pressa, voilà les ennemies à 
l'heure où ce que personne n'avait 
prévu ni, espérons- le, souhaité 
arrive. La télévision notamment 
est honnie, cette pelée, cette 
voyeuse, qu'on espère un jour 
pour montrer les choses et 
déteste le lendemain pour l'avoir 
fait 


Le problème des vffles. pour qui 
ose encore appeler le fruit de 
cette architecture lunaire et 
concentrationnaire une vfite. n'est 
pas près de se terminer, et le 
prob&ma de ia presse, face au 
désespoir des jeunes, ne fait que 
commencer. Comment raconter la 
violence sans lui faire publicité, 
comment suivre l'épidémie sans la 


transporter davantage ? Le pro- 
blème est vieux comme la presse. 
Et comme la concurrence. Sur ce 
plan, (es journaux télévisés, mardi, 
furent exemplaires. La présence 
de la pressa n'était souhaitée nuis 
part Ni au commissariat, formé à 
doubla tour. hS par les policiers, 
tenus à un absolu süence radio. M 
par les quelques centaines de per- 
sonnes man i fe s tant en mémoire 
d'ATssa Ihich. sous l'absolue 
condition que les caméras soient 
tenues à distança. 


ce qu'ils avaient dît aux policiers 
et au magistrat chargés de 
l'enquête sur la mort de leur 
camarade. L'imponant, au-delà 
bien sûr des résultats de 
r enquête, était de voir l’utffisation 
faite des caméras par ces jeunes, 
comme d'un mal nécessaire. 
comme d'un instrument irrempla- 
çable mas délateur. 


Et c'est tout juste si, dos 
tourné à la caméra, dans la 
pénombre, deux jeunes acceptè- 
rent de témoigner sur b garde-è- 
vue. Ce qu’ils dirent là n'était, 
sans douta, pas autre chose que 


C'est ainsi. Après avoir interdit 
la présence des caméras à la 
manifestation, les proches d'ATssa 
Ihich aflèrent à leur rencontre pour 
dre leur malheur et leur colère. 
Comme si la télévision était vécue 
désormais comme le pire des 
moyens de la démocratie. A f ex- 
clusion de tous les autres. 


Les programmes 


finîtes complets de radio et de télévision sont publies chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-hindi. Syüfication des symboles : 
► signalé dans c le Monde racfio-téiévtsion a ; a FBm à éviter ; « On peut voir ; ■■ Ne pas manquer : mmm Chef-d'œuvre ou classique. 


Mercredi 29 mai 


TF 1 


20.05 Sport : Football. 

Finale de la Coupe d’Europe des dubs 
champions : Olympique de Marseffle-Etofle 
rouge de Belgrade, en direct de Bari. 

21 .00 Tirage du Loto. 

21.15 Sport : Football. 

(deuxième mi-temps). 


Film australien de Craig Lahiff (1987). Avec 
BSI Hunier. Gary Snwt, Mary Rogan. 
22.20 Flash d'informations. 

22.30 Cinéma : U Fêta des pères. □ 

Rhn français de Joy Fleury (1989). 

23.45 Cinéma : Maya, o 

Fdm italien de Marcello Avalions (1989). 


22.45 Cinéma : Twist arts ShouL ■■ 


FRANCE-CULTURE 


LA 5 


20.45 Série : Scoop. 

Le Stagiaire. 


22.15 Sport : Morceaux choisis. 
Résumé des Internationaux . 


Résumé des Int er nationaux de France de 
Roland-Garros 1991. 


20.50 Histoires vraies. 

Recherche homme marié I 
22.15 Débat : Le célibat est-a 
un luxe ou une fatalité? 

0.00 Journal de <a nuit. 

O.IO Demain se décide aujourd'hui. 


20.30 Antipodes. 

21.30 Correspondance. 

22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Au Inay -sous -Bots. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. L'univere musical de 
Oavld Lynch. 


FRANCE-MUSM 


vent de nord-est entretiendra un temps 
frais et peu nuageux le matin. Dans la 


FR 3 


journée, quelques petits cumulus se 
formeront. 


Las températures min/mafes seront 
comprises entre 9 et 11 degrés au 
nord de la Loire, 12 et.lS degrés au 
Sud. 

La* mexrmvJas mtalndroou ÎB S 
22 degré* sur le moitié Nord. 22 S 
ZB degrés sur la moitié Sud. 


20.45 Magazine : La Marche du siècle. 

Pouvoir d'ingérence : trente ans d'Amnesty 
fntemationaL 

22.20 Journal et Météo. 

22.40 Magazine : Faut pas river. 


20.35 Téléfilm : 

La Clandestine du FBI. 
22.15 Météo des plages. 
22.20 Série : EquaUzer. 

23.10 Documentaire: 

La Glaive et la Balança. 
Cri me de femme. 


CANAL PLUS 


21.00 Cinéma : Fevar. a 


LA SEPT 

21.00 Spécial animation. 


20.30 Concert (donné le 28 mai au Grand Audi- 
tonum) : Variations sur un thème de Paga- 
n'mi pour orchestre op. 26. de Blacher; 
Concerto pour sept instruments à vent, de 
Martin; Concerto pour piano et orchestre 
ri» 1 en ré mineur op. 15, de Brahms, par 
('Orchestre philharmonique de Radio-' 
France, dir. Marek Janowski; sol. : Berry 
Douglas, piano. 

23.07 Poussières d'étoiles. Jazz club. En direct 
du Sunset à Paris. La contrebassiste frfinos- 
Sav Vrtous. 


Jeudi 30 mai 


TF 1 


CANAL PLUS 


16.20 

17.25 

18.15 

18.45 

18.50 
19.20 

19.50 
19.55 
20.00 

20.50 

22.45 


Feuüteton : Gâta Ouest (retfiff,). 
Feuilleton: 

Orages d'été, avis de tempête 
(B* épisode, rediff.). 

Club Dorothée. 

Série : Chips (rediff.). 

Jeu : Une famille en or. 

Loto sportif. 

Feuilleton : Santa Barbara. 

Jeu : La Roue de ta fortune. 
Divertissement : La Bébé te Show. 
Tirage du Tac-O-Tac. 

Journal, Tiercé. Météo et Tapis vert. 
Variétés : Sacrée soirée. 

Magazine : Ex Libris. 


Las pouvoirs de l’esprit. Invités : Béatrice 
Saubm (l'tpnatne). Maguv Lebrun ( l'Amour 
en partage), Bernard Maruno (les Chants de 
i'frivcmWs), PhSppe Boufu (for Dynamique du 
cerveau), l'abbé Simon (Mémoire c far curé 
volant, acrobate du Son Dieu). Robert Merle 
(2a Voke des VertugadinQ. 

Journal, Météo et Bourse. 

Série : Mésaventures. 

TF1 Nuit. 7 Arts è la Une. 


18.30 
18.50 
19.20 

20.30 


I 22.10 

! 22.15 


19.15 

20.00 

20.40 

20.45 


Sport : Tennis. 

Internationaux de France de Roland-Garros 
1991, en direct et en Eurovision. 

Magazine ; Le Tour des courts. 
Journal et Météo. 

INC. 

Magazine : Envoyé spécial. 

Présenté par Bernard Benyarrén. 
Fécondation in vidéo ; La banlieue das 
grands frères : Les médecins de la torture. 
Sport : Morceaux choisis. 

Résumé des Internationaux de France de 
Roland-Garros 1991. 

Cinéma : Retour. ■■ 

FRm américain de Ha< Hashby (1978). Avec 
Jane Fonda. Jon Vofghi. Brues Dem. 

Journal et Météo. 

Documentaire : 

La Culture en chantiers. 


» Cinéma : 

Sexe, mensonges et vidéo. ■■ 

Film américain de Steven Soderborgl 
(1989). Avec James Spader. Antfie Mai 
DoweA, Peter GaUagher. 

Magazine ; 24 heures (rediff.). 

Cinéma : La Fête des pères, a 
FBm français de Joy Fleury (1989). 
Documentaire : 

Chiens sauvages de l’Inda. 

Dis Jérôme... ? 

Canaille peluche. 

En clat jusqu'à 20.30 ■ 

Ça caitoon. 

Top albums. 

Magazine : Nulle part ailleurs. 

Cinéma : 

Présumé dangereux- ■ 

Film français de Georges Laumer (1989). 
Avec Robert Mnchum. JUBchael Brandon. 
Sophie puez. 

Flash d' info r matio ns. 

Cinéma : VaJmonL m 
Film franco-britannique de AMos Formai 
(1989). Avec Cofin Fïrth, Annette Bening. 
Meg Tifly (v.o.). 

Cinéma ; 

L'Ordre de l'aigle noir. □ 

FHm américain de Worth Keeter (1990). 
Cinéma d'animation : 

Annecy font font font 


22.10 

22.15 

23.40 

23-45 

23.50 

2.00 


Film français de François Leterrier 11980). 
Avec Christian Clavier, Marie-Arme Chazel. 
Anémone. Plvfippe Léotard. 

Météo des plages. 

Téléfilm : Poupées de chair. 

Six minutes d'informations. 

Magazine : Dazibao. 

Sexy cfîp. 

Rediffusions. 


LA SEPT 


i Magazine : Cinéma de pocha. 
Cannes sans parDeties. 

Téléfilm : Adieu mes jofis. 
Documentaire : Ceux de la fédérale. 

Chranrque : Le Dessous des cartes 
(et à 22.55). 

Documentaire : Histoire parallèle. 
Documentaire : 

Poussière» de guerre. 

Le Chant des armes. 

Spécial animation. 

Documentaire : 

World Philharmonie Orchestra. 


FRANCE-CULTURE 


LA 5 


14.25 
15.30 

16.25 
16 AS 
17.45 
1B.10 
19.05 
20.00 
20.40 
20.50 


FR 3 


2225 

23.20 

23.40 

23.50 

23.55 


Série : L'Inspecteur Derrick. 
Série : Sobo, brigade des stups. 
Tiercé à Chantilly. 

Youpi I L'école est finie. 

Jeu : la Ligne de chance. 

Série : Mission casse-cou. 

Série : Kqjak. 

Journal et Météo. 

Journal des courses. 

Téléfilm ; La Vie secréte 
d'une étudiante. 

Magazine : Conséquences. 
Magazine : A la cantonade. 
Journal de la nuit. 

Demain se décide aujourd'hui. 
Le Club du Télé-achat 


20.00 Musique : Le rythme et la raison. 
Robert Desnos discographe. 4. Voix de 
chanson. 

20.30 Dramatique. 

Sous l'ombre cfe ta montagne, d'après Yan- 
ras Fütsos (rediff ). 

21.30 Profils perdus. 

Glauber Rocha, cinéaste brésilien 
(1939-1981) (2> partie). 

22.40 Les nuits magnétiques. 

La maison de fiant erra. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

L'univers musical cfe David Lynch. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.00 Haïku. 

20.30 Concert (en direct du Théâtre des 




SÉLECTION IMMOBILIÈRE 
chaque mercredi 
(éditions datées jeudi) 




Renseignements : 45-65-91-82. 
Poste 4 138 


Sport : Tennis (suite). 

Internationaux de France de RoiançJ-Garros 
1991, en direct et en Eurovision. 

Le 19-20 de l'information. 

De 19. 12 à 19.30. le journal de te légion. 
Divertissement ; La Classe. 

Cinéma ; Le Dossier Odessa, a 
fifcn britannique de Ronald Neame (1074). 
Avec Jon Vaighi, MaximBian Schafl, Maria 
SchefT. 

Journal et Météo. 

Magazine : 

Ce soir ou jamais. 

Invités : Jacques Weber, Théodore Monod. 
Musique : Carnet de notas. 

Gamerama. par le Trio Claude Boffing. 


19.54 

20.00 

20.35 


Série : Cagney et Lacey. 
Boulevard des dSps (et à 0.20). 
Variétés : Bleu, blanc, dip. 
Série : Drôles de dames. 

Jeu t Hit hit hit bourrai 
Jeu : Zygomusïc. 

Série : Espion modèle. 

Série : La Petite Maison 
dans ta prairie. 

Six minutes d'inforhiations. 
Série : CosbyShow. 

Cinéma : 

Quand tu seras débloqué, 
fais-moi signe ! ■ 


violon « orchestre en mi mineur op. 64. de 
Mendeissohn; Ainsi pariait Zarathoustra, 
poème symphonique op. 30. de R. Strauss, 
Ç®' l'Orchestre national de France, tfir. fer- 
drtanl Leitner : sot. : Pierre Amoyal. violon. 

23.07 Poussières d'étoiles. La boira de Parv- 
dora : autour de l'iranbhgue Henri Carton. 
Œuvres de Rameau, Ravel. Sermisy. Las- 
sos. Rfanski-Korsakov et musique tradnion- 
neüe iranienne. 


Du lundi au vendredi, à 9 heures 
sur FRANCE-INTER 


«ZAPPINGE» 

Une éfTàs&on de GILBERT DENDYAN 
avec ANNICK COJEAN 
et la cobboraticn du * Monde* 
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A Lille 


Le premier sommet franco-allemand 
de M M Edith Cresson 


Le thème le plus marquant du 
57* sommet franco-allemand, qui 
se réunit les 29 et 30 mai à Lille, 
devrait être le match Olympique 
de Marseille-Etoile rouge de Bel- 
grade, l'Elysée ayant tait savoir 
que le dîner officiel de mercredi 
serait avancé pour permettre à 
MM. Kohl et Mitterrand de suivre 
la rencontre. 

Autre aspect marquant de ce 
sommet : il sera pour M* Edith 
Cresson en tant que chef du gou- 
vernement français, la première 
occasion de contacts avec les diri- 
geants d'une Allemagne à laquelle 
elle fait fréquemment référence. 
L'une des idées de Mme Cresson, 
celle d’encourager les investisse- 
ments français dans l'ex-RDA, 
devrait en tout cas recueillir l’ap- 
pui enthousiaste des dirigeants de 
Bonn. 

H est possible en outre que soit 
annoncé un prochain voyage de 
M. Mitterrand dans cette partie 
est de l'Allemagne. Le président 
Richard von Weizsàcker l'avait 
sollicité lors de sa dernière rencon- 
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Débats 

Chômage : «Un capitalisme h 
inertie », par Pierre Guillen ; Les 
revues, par Frédéric Gaussen : 
«Spéculations d'après-guerre» 2 
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tre à Paris avec le président de la 
République. Ce serait en outre une 
façon de rétablir quelque peu la 
balance au profit du chancelier 
dont la cote n’est pas tris haute 
dans les nouveaux Lânder, où 
M. Roland Dumas va en revanche 
régulièrement prendre des bains de 
foule avec son homologue Hans- 
Dietricb Genscber. 

A un mois du Conseil européen 
de Luxembourg, MM. Kohl et 
Mitterrand devraient d’autre part 
faire le point sur les travaux des 
deux conférences intergouveme- 
mentales sur l’union monétaire et 
sur l’union politique. Os devraient 
aussi évoquer la situation en 
URSS et arrêter une position com- 
mune quant à la demande de 
M. Gorbatchev d’assister au pro- 
chain sommet des sept pays les 
plus industrialisés, en juillet à 
Londres. MM. Kohl et Mitterrand 
sont favorables à une participation 
« sous une forme ou sous une 
autre» et Se concerteront vraisem- 
blablement sur les modalité* d’une 
participation partielle du président 
soviétique à proposer à leurs par- 
tenaires. 

Le Conseil franco-all eman d de 
sécurité et de défense se réunira 
jeudi matin. Il devrait annoncer la 
création prochaine à Rennes d’une 
école franco-allemande de pilâtes 
d’hélicoptères militaires et évoquer 
d’autre pan le rûle de l’Uuioo de 
l’Europe occidentale (UEO) dont 
la présidence passera le mois pro- 
chain de la France à l’Allemagne. 

De nombreux autres dossiers 
seront examinés ou finalisés par 
les ministres qui sont au nombre 
de treize du côté français (1) et de 
huit du côté allemand. 

C. T. 


(1) Seront présents à Lille 
MM. Roland Dumas (affaires étrangères), 
Liond Jospin (éducation), Pierre Bérégo- 
voy (économie, finances, budget), Pierre 
Joxe (défense). Jade Lang (culture, com- 
munication), Louis Mermaz (agriculture) 
Paul Quilès (équipement, logement, 
transports, espace). Hubert Curien 
(recherche), M“ Frédérique Bredin (jeu- 
nesse et sports), MM. Brice Lalonde 
(environnement), Dominique Strauss- 
Kahn (industrie et commerce extérieur), 
Jean-Marie Rausch (postes et télécommu- 
nications), M- Flisabrfh Guigou (affaires 
européennes). 

Violentes manifestations 

à Tirana 

De violentes manifestations 
auraient éclaté mercredi matin 
29 mai à Tirana, où, semble-t-il, 
plusieurs milliers de personnes 
réunies sur la place Skauderbeg, 
au centre-ville, ont demandé la 
démission du gouvernement à l’ap- 
pel des syndicats indépendants qui 
.paralysent le pays depuis le 
16 mai par une grève générale, a 
indiqué à l’AFP un journaliste 
albanais joint par téléphone depuis 
Belgrade. Les affrontements entre 
forces de l’ordre et manifestants 
auraient déjà fait plusieurs blessés. 


Le pape nomme 22 nouveaux cardinaux 

de Marseille 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Le pape a annoncé, mercredi 
29 mai, la création de 22 nou- 
veaux cardinaux pour le cin- 
quième consistoire de son ponti- 
ficat qui aura fieu le 28 jiân. A 
la suite de ces nominations, le 
Sacré Collège sera composé de 
162 cardinaux, dont 120 élec- 
teurs du pape âgés de moins de 
quatre-vingt ans. Parmi (es nou- 
veaux promus figure Mgr Robert 
Coffy, archevêque de Marseille. 

Les noms des nouveaux cardi- 
naux. venant de la Curie romaine, 
sont les suivants : Mgr Angelo 
Sodano, secrétaire d’Etat ; 
Mgr Edward Cassidy, président du 
conseil de l’Unité des chrétiens; 
Mgr Pio Laghi, préfet de la 
congrégation de l’éducation catho- 
lique; Mgr Fiorenzo Ange Li ni, pré- 
sident du conseil de la pastorale 
de la santé; Mgr José Sanchez, 
secrétaire de la congrégation pour 


l'évangélisation des peuples ; 
Mgr Virgilio Noë, coadjuteur de 
farebi prêtre de la basilique vaii- 
cane ; Mgr Guido del Mestri, 
nonce apostolique. 

Sont également créés cardinaux : 
Mgr Alexandru Todea, archevêque 
d'Alba Julia (Roumanie) ; 
Mgr Etsou-Nzabi-Bamungwabi, 
archevêque de Kinshasa ; 
Mgr Nicolas Lopez Rodriguez, 


archevêque de Saint-Domingue; 
Mgr Antonio Quarracino, 
archevêqne de Buenos-Aires ; 
Mgr Roger Mahony, archevêque 
de Los Angeles; Mgr Juan Jésus 
Posadas Ocampo, archevêque de 
Guadalajara; Mgr Anthony Joseph 
Bevilacqua, archevêque de Phila- 
delphie; Mgr Giovanni Saldarini, 
archevêque de Turin; Mgr Cahal 
Brendan Daly, archevêque d’Ar- 
magh (Irlande) ; Mgr Camillo 
Ruini, vicaire générai de Rome; 
Mgr J an Chryzostom Korec. 
évêque de Nitra (Tchécoslova- 
quie); Mgr Henri Schwery, évêque 
de Sion ; Mgr Goerg Sterzinskî, 
évêque de Berlin. 

Le Pire Paok) Dezza, jésuite, est 
également nommé card inal, nînri 
que Mgr Ignatius Gong Pinmeï, 
évêque de SbangaT, cardinal in 
petto depuis 1979, dont le nom a 
seulement été révélé le 29 mal 

[Né le 24 octobre 1920 sa Btot (Hute- 
Ssroie), Mgr Robert Coffy s été onkxmé 
piètre ta 1044 à Annecy. Licencié en 
théologie, il a été professera- de théologie 
an séminaire <T Annecy avant de devenir 
vicaire général da diocèse. Evéqne de Gap 
en 1967, il est nommé nrcberëqne éTAHri 
en 1974, pais de Marseille le 17 avril 
1985, successeur da confinai Etdteganj. 

. Mgr Coffy passe pour l'on des nwUears 
théologiens de Tépiscopat fiançais, auteur 
BOtammeat de docoments qai ont fait 
date : a Eglise-sacrement » (1971) et 
«Une Egfise qsl célèbre et qni prie* 
(1973). 


M. Thierry Le Roy 
directeur de la musique 

et de la danse 

• 

Un juriste de quarante-quatre 
ans. maître des requêtes au 
Conseil d'Etat, M. Thierry Le 
Roy, a été nommé en conseil des 
ministres, ce mercredi 29 mai, 
directeur de la musique et de la 
danse au ministère de la culture. 

Longtemps confié à des compo- 
siteurs, puis à un critique musical 
(M. Maurice Fleuret), à un haut 
fonctionnaire écrivain et mélo- 
mane enfin (M. Schneider), le 
poste échoit finalement à un 
«homme de dossiers» qui a passé 
l’essentiel de sa carrière dans les 
ministères. Après un court passage 
au secrétariat d’Etat aux immigres, 
M. Le Roy travaille en effet 
auprès de M. Pierre Mauroy en 
tant que conseiller technique, puis 
dirige, entre 1982 et 1984, le ser- 
vice des entreprises nationales à la 
direction générale des industries. 

M. Le Roy avait néanmoins 
prouvé son intérêt pour les ques- 
tions culturelles lors des deux 
années passées à la tète du cabinet 
de M. Jack Lang (1984-1986), puis 
à la direction du patrimoine 
((986) et à la présidence du 
conseil d’administration de l’Ecole 
nationale supérieure des beaux-arts 
(depuis 1989). En 1988, il avait 
été nommé chef du service juridi- 
que et technique de l’information 
au secrétariat général du gouvemc- 
raent. A. R. 


ÉTATS-PNE : la maladie du président 

L'eau de la Maison Blanche 
va être analysée 


On n’est jamais trop prudent 
quand 3 s’agit de la santé du 
président des Etats-Unis: sur- 
pris de constater que M. et 
M» Bush sont tous deux 
atteints d’une forme d’hyper- 
thyroïdie appelée maladie de 
Graves Basedow, et que leur 
chienne MiBie est pour sa part 
atteinte d’une autre maladie 
auto-immune, un lupus érythé- 
mateux disséminé, les méde- 
cins de la Maison Blanche ont 
décidé, mardi 28 mai, de pas- 
ser au peigne fin tous les fac- 
teurs - environnement, aiman- 
tation, etc. - susceptibles 
d’être à l’origine de ces patho- 
logies. La coïncidence leur 
parât tellement énorme - l'un 
d’eux a même calculé qu'il y a 
une chance sur trois millions 
pour qu’un mari et une femme 
aient tous les deux une maladie 
de Basedow - qu’te vont dans 
les prochains jours s’assurer en 
particulier que l’eau de la Mai- 
son Blanche, de la résidence de 
Camp-David et de la propriété 
des Bush dans le Maine n’est 
pas surchargée en iode ou en 
lithium. 

Pour ce qui est de IVh- Bush, 
les choses sont assez claires 
dans la mesure où l’existence 
chez elle de signes oculaires 
typiques confirme à l’évidence 


qu’elle est bien atteinte d’une 
maladie de Basedow, la plus 
fréquente et la plus caractéristi- 
que des hyperthyroftfies. Pour 
ce qui est de son mari, il en va 
peut-être autrement dans la 
mesure où il ne semble pas 
avoir de signes ocu lares typi- 
ques de Basedow. Et même s’il 
est vrai que, dans de rares cas, 
cette maladie peut apparaître 
sans exophtalmie, il se pourrait 
également que M. Bush soit en 
réalité atteint d’un petit goitre 
mufti-nodulaire ou uni-nodulaire 
(adénome toxique). Dans un tel 
cas, une surcharge en iode, par 
exemple dans l’eau, peut 
«emballer» la nodule et provo- 
quer l’apparition d'une hyper- 
thyroïdie. Quant au lithium, sa 
présence en trop grande quan- 
tité est ai général responsable 
de l'apparition d’une hypothy- 
roïdie! Mas, dans de très rares 
cas, c’est effectivement l’in- 
verse qui peut se produire. 

Quant au lupus dont souffre 
la chienne des Bush, les spécia- 
listes français que nous avons 
interrogés avouent ne pas com- 
prendre pourquoi elle fait l’objet 
de tant d'attention... 

FRANCK NOUCHI 


Forte explosion 
d’origine criminelle 
à la préfecture de Bastia 

Une fourgonnette piégée est à 
L’origine de l’explosion qni s’est 
produite, mercredi 29 mai peu 
après 13 heures, à Bastia, dans le 
garage souterrain de la préfecture 
de Haute- Corse, sans faire de vic- 
time. Des tracts avaient été préala- 
blement dispersés dans le bâtiment 
administratif pour demander son 
évacuation. « Evacuez tes lieux. 
Tout est miné. Tout va sauter avec 
200 kilos d'explosif», indiquaient- 
ils. 

Un correspondant anonyme 
avait téléphoné, peu après, au 
commissariat de police de Bastia 
pour prévenir de l’imminence de 
l’explosion. Après la découverte 
d’une voiture des Telecom, volée 
deux jours plus tôt, dans le garage 
de la préfecture, les bâtiments ont 
été évacués. La déflagration, suivie 
d’un début d’inceudie, a causé 
d’importants dégâts matériels. Cet 
attentat n’avait pas été revendiqué 
mercredi en début d’après-midi. 


Le Front national 
invite M. Yamgnane 
à sa fête annuelle 

M. Kofi Yamgnane, secrétaire 
d’Etat aux affaires sociales et i 
l’intégration, a été invité par le 
Front national à se rendre à la 
fête des « bleu-blanc- rouge » orga- 
nisée par ce parti samedi 12 octo- 
bre. L’auteur de cette invitation, 
M. Michel Colinot, membre du 
bureau du FN, explique dans 
National-Hebdo date du 30 mai 
que M. Yamgnane pourra ainsi 
k rencontrer les militants du Front 
national d’outre-mer qui sont sou- 
vent aussi colorés que lui et ne 
manquent pas de problèmes d’in- 
sertion, dans une société française 
lasse de la submersion étrangère». 
Peu après sa nomination, 
M_ Yamgnane s’était déclaré prêt 
i discuter avec M.' Jean-Marie Le 
Pen (le Monde du 21 mai) . 

□ FOOTBALL : Toulouse vain- 
queur de son premier match de bar- 
rage contre Lens. - En match aller 
du barrage pour une place de pre- 
mière division, Toulouse (Dl) a 
battu Lens (D2) par quatre buts à 
zéro sur son terrain. Le match 
retour aura lieu à Lens, le ven- 
dredi 31 mal 


(PubUcUi) 


Le Français 
en retard 
d’une fenêtre 

Nos voisins d'outre-Bhin les changent 
trois fois plus que nous. Pour lutter 
efficacement contre le bruit, le froid et 
les effractions. ISO-FRÀNCE- 
FENETRES vient poser dans la jour- 
née ces fenêtres qd sont la clé du 
confort La technique exclusive du 
premier spécialiste parisien permet de 
gagner aussi en clarté. Garantie dix 
ans. Devis gratuit. 

Magasin tf exposition 111, rue La 
Fayette (10*) - M» Gere-du-Nord. 
TéL 48-97-18-18. 


C’est foot ! 


F OU, ce pays, fou de foot I Et 
pas qu’à Marseille. Vous 
avez vu un peu la « une » 
de vos journaux ce matin ? «C’est 
la lutte finale» pour l’Huma qui 
s'habille en blanc et bleu aux cou- 
leurs de l’OM. Le Parisien aussi, il 
a fart mieux, 9 a changé son P en 
B, le Baristen, oui I Libé, cosmi- 
que, évoque « le choc des 
étoiles» et France-Soir titre sur 
sept colonnes : «20 h : la France 
s'arrête». Exact I Déjà qu’elle se 
traîne, qu’elle claudique depuis 
des semâmes de grèves et ponts, 
arc-boutée, côté patrons, entre 
Cannes et Roiand-Garros, là, 
stop, terminé. Une fois appuyé 
sur le bouton de la télé, elle lèvera 
parie petit doigt 

Plus un chat dans les rues, les 
restaurants, les théâtres et les 
cinémas. A la RATP, dans les 
gares et les commissariats, on a 
décidé de fermer les yeux sur les 
transistors planqués sous les gui- 
chets. Les cafés ont installé des 
écrans sur leur comptoir. A Lille, 
le Mimi et sa Cresson invitent 
Kohl à faire l’union en se tapant la 
Coupe d’Europe. De son propre 
aveu, le PDG de la Deux zappe sur 


la Une. Et les députés retardent fa 
séance. Aucune importance, elles 
risquent pas da flamber ce soir, 
les villes. 

Encore que... Las annonceurs 
comptent sur vingt millions de 
vaux, de coqs plutôt, bons pour 
la matraque. Calculez : ii n’y aura 
jamais qu’un Français sur deux à 
tomber en catalepsie en se bran- 
chant sur un tube cathodique. Et 
les autres? Qui c’est d’abord, 
sorti des enfants et des vieillards 
en bas ou en bout d’âge ? Et où 
ça va? Dans le trahi s'3 s'agit du 
petit peuple des groupies qui a 
déjà pris d’assaut les gradins au 
cri de OM, on t’aime I 

Ap r ôs quoi, vous avez les 
nanas à qui le ballon fout les 
boules. Mais, bon. il y en a da 
moins an moins. C’est plus 
d'époque, ça fait toquard, et à 
défaut d’aile, elles crachent pas 
sur la ctôsse : de b belle, en plus, 
de la velue, de la muselée. Les 
mecs pour mecs, pareil. L’élite 
intellectuelle haut de gamme? Ça 
fait pas des masses. Alors, où il 
est passé, le reste? Cherchez 
pas, à Bari, invité par Tapie. Le 
président, là, aujourd'hui, c’est 
lui. 


«Disparition» 
d’un dessin de Senrat 
an Grand Palais 

Un dessin de Georges Seurat, 
Cocher de fiacre (1887), a disparu 
du Grand Palais, à Paris, où il 
était exposé à l’occasion de la 
rétrospective consacrée au peintre, 
a annoncé mercredi la Direction 
des musées de France (DMF). 
Celle-ci préfère pour l’instant par- 
ler de «disparition», mais l’hypo- 
thèse d’un vol est la plus bra- 
ment retenue. Une enquête a été 
ouverte par la Brigade de répres- 
sion da banditisme (B RB). 

Les dessins de Seurat comptent 
parmi les œuvres graphiques les 
plus chères sur le marché. La dis- 
parition de cette œuvre a été 
constatée mercredi matin avant 
l'ouverture des salles. L'exposition 
devait être fermée mercredi jus- 
qu’à 13 heures, a indiqué la DMF 
en fin de matinée. La valeur de ce 
dessin, qui appartient à la galeriste 
Hugtiette Bons, et qui était donc 
assuré, reste confidentielle, indique 
la DMF. 

C’est la première fois qu’une 
œuvre disparaît lors d’une grande 
exposition organisée par la Réu- 
nion des musées nationaux au 
Grand Palais. Plus de la moitié du 
budget de la rétrospective Seurat 
(15,5 millions de francs) a été 
pourtant consacrée à sa protection. 


Un mort 

et quatre disparus 
dans l’explosion 
d’un pétrolier libérien 


■ Un marin égyptien a trouvé ta 
mort et quatre PniHppins sont portés 
disparus après l’explosion, le 28 moi 
M lara des côtes de l'Angola, de 
JA BT Swnmer, rm pétrolier battant 
p avillon libérien. Les opérations de 
. «cours ont été oit reprises avec l'as- 
sistance des autorités d’Afrique du 
Sud. Plusieurs navires participent 
aux secours, m ais aucu n n’est doté 
-Je moyen» de nanoiquagc. 

L’A BT-Summer. qui transportait 
■260 000 tonnes de brut iranien, 
chargé il y a une quinzaine de jours 
à Kharg, à destination d'un port 
européen, était toujours en feu et 
;raenaçait de couler ce mercredi 
'29 mai, tandis que du pétrole se 
, déversait en mer. Construit en 1974 
en Corée du Sud, le navire est géré 
par une société saoudienne, PAra- 
bian Bulk T rade Co Ltd, dont le 
siège est à Dahran. Il est affrété par 
la compagnie Iranian OU Tankeis et 
sa caqpûson n’était pas encore ven- 
due au moment de l’explosion. 
L’équipage est très cosmopolite et 
■présente, selon des observateurs 
.compétents, tous les signes d’un 
j navire «sous norme», sur lequel les 
conditions de sécurité ne sont pas 
Iréunies. 



A LA CARTE CHARTERS 

Plus de 30 Iles au choix, Paris / Athènes 

en circuit, sur mesure, en séjour : s. , , r - _ . ^ 

exemple : PABOS ' 3 P artlr de 1 6S0 F A/R 

logement chez Phabitant Paris / Héraklion 

1 semaine 890 F à partir de 1 790 F A/R 

AIR SUD 105, rue Monge 75005 PARIS - (1) 43 37 85 90 
Brochure gratuite sur simple demande sur minitel : 361 5 code ASD 
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